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DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 
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Qui  ont  été  publiées  jufqu’à  prsfent  dans  les  differentes 
Langues  de  toutes  les  Nations  connues  : 
CONTENANT 

CE  QU'IL  Y A DE  PLUS  REMARQUABLE, 

DE  PLUS  UTILE  ET  DE  MIEUX  AVERE'  DANS  LES 
PAYS  OU  LES  VOYAGEURS  ONT  PENETRE’  : 

AVEC  LES  MŒURS  DES  H ABITANS, 

la  Religion  , les  Usages  , Arts  , Sciences  , 
Commerce  , Manufactures  , &c. 

POUR  FORMER  UN  SYSTEME  COMPLET 

J’Hijîoire  & de  Géographie  moderne  , qui  repréfente 
l’état  afluel  de  toutes  les  Nations  : 
ENRICHI 

DE  CARTES  GEOGRAPHIQUES  ET  DE  FIGURES, 

TOME  TRENTE-DE  U XIE,'MErr> 

' .•  * -*oe 

A PARIS, 


A puuwo  tij 
\ . » / 


n 1 Aî>  iN  A o , \A,  y 

Chez  DI  DOT,  Libraire,  Quai  des  AuguRiny^ 
à la  Bible  d’or. 


M.  D C C.  L. 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROI. 
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mis  le  commencement  du  XVe  Siecle • 

SECONDE  PARTIE. 
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LITRE  PREMIER. 

Y AGES  DES  HOLLANDOIS 
i u x Indes  Orientales. 


DESCRIPTION 

DE  B A T A E 1 J. 

ETTE  Capitale  des:  établi!- 
feraens  Hollandots  , dans 
les  Indes  Orientales „ a pot-' 
té  le  nom  de  Batavia  depuis: 
ondation  >.  mais:  ce;  n’eil  que  par- 
es Européens. , qui  oTontr pas  ea  lia- 
is de  meilleur  exemple aÉiivreque 
"om&  2CXXUL  A. 
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ds scmpt.  celui  de  la  Compagnie  Hollandoifei 
de  fiATAV1A  £ncre  jes  in£üenS , elle  n’eft  encore  con- 
nue que  fous  l’ancieh  nom  de  Jacatra . 

Safituation.  Sa  lituation  eft  à fix  degrés  dix  minutes 
de  latitude  méridionale  , au  côté  fep- 
rentrional  de  Lifte  de  Java,  dans  une 
plaine  unie  , mais  baflfe,  qui  a la  mer 
au  Nord  & de  grandes  forêts  avec  de 
hautes  montagnes  au  Sud.  Une  riviè- 
re , qui  fort  de  ces  montagnes , divife 
la  Ville  en  deux  parties.  Les  murs  donc  * 
elle  eft  entourée  font  de  pierres, 
ses  fortîfica-  On  y compte  vingt  deux  baftions  » 

»ions  & fes  & quatre  portes  , dont  les  deux  princi- 
porces,  J r , . n xr  o 1 

piles,  nommées  la  Forte- Meuve  8c  la  ; 

Porte  de  Diefl , font  bâties  avec  beau- 
coup d’art.  Les  deux  autres  portent  les 
noms  de  Rotterdam  8c  d V trecht.  Dans 
Toute  la  Ville  , les  deux  côtés  de  la  ri- 
vière font  revêtus  de  pierre  , jufqu’à  la 
Barrière , qui  fe  ferme  chaque  jour  à 
neuf  heures  du  foir  8c  qui  eft  foigneu- 
fement  gardée. 

Batavia  eft  environnée  de  folles  lar- 
ges 8c  profonds , dans  lefquels  il  y 
a toujours  beaucoup  d’eau  , fur -tout 
pendant  les  hautes  marées  , qui  répan- 
dent leurs  inondations -jufqueS  dans  les 
chemins  les  plus  proches  de  la  Ville. 

Nombre 8c  Les  rues  four  à peu  près  tiréesaucor- 
^3»  tu«!  deau , 8c  larges  de  trente  pieds.  Elle 


des  Vo  y a g e s.  Liy.  L ? 
de  chaque  côté  , le  long  des  mai-  descfitt-. 
s , un  chemin  pavé  de  brique , pour  Dï  1UrA>  ^ 
gens  de  pied.  On  compte  huit  gran- 
rues  droites  ou  de  traverfe , qui  font 
n bâties  & proprement  entretenues. 

Ile  du  Prince  , qui  va  du  milieu  du 
âteau  jufqu’à  l’Hôtel  de  Ville  &c 
eft  la  principale,  eft  croifée  en  deux 
Iroits  par  des  canaux.  Tous  les  efpa- 
qul  font  derrière  les  édifices  font 
près  & bien  ornés  ; car  la  plupart 
maifons  ont  des  cours  de  derrière  , . 
ir  l’entretien  de  la  fraîcheur  , & de 
ux  jardins,  où  l’on  trouve,  fuivant 
,oût  & la  fortune  des  habitans,  tou- 
fortes  d’arbres  , de  fleurs  & d’herbes  t 
âge  res. 

)ans  le  dénombrement  des  édifices  se*  édifie** 
dics  , GraafÇà o)  commence  par  l’E-  PEgSîre'pûa- 
e de  la  Croix  , qui  mérite  autant  de  dpalc. 
indion  par  la  beauté  du  bâtiment 
: par  fon  ufage.  Elle  eft  de  pierre , & 
infcriptions  rendent  témoignage 
elle  fut  bâtie  en  1640.  Du  milieu  du 
: s’élève  une  petite  tour  d’un  fort 

o)  Voyages  de  Graaf,  qu’il  avoit  fait  un  long 
75  Se  fuiv.  On  s’atta-  fejour  à Batavia  dans  plu- 
particulieremcnt  à ce  (leurs  Voyages  ; que  fon 
igcur  , parce  que  fa  caradtre  elt  aflez  judi- 
ription  cil  la  plus  ré-  deux , & que  fes  obferva- 
i qu’on  comujilîe  f tions  , quio  nt  été  publiées 
y a profité  de  celles  en  Hollande  , n'ont  point 
Voyageurs  précédens,  été  contredites. 

Aij 
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dhscript.  bel  ouvrage , furmonté  d’un  ouvrage 
vi  Batavia  per  pe  termine  par  une  girouet- 
te. Cette  tour  contient  une  feule  cloche,, 
qu’on  ne  Tonne  jamais  que  pour  l’heure 
du  Sermon.  L’Églife  eft  vafte  & fort 
claire.  Elle  eft  remplie  de  luftres  de  cui- 
vre , qu’on  y atranfportésde  Hollande.. 
La  Chaire  Evangélique  & les  bancs  des. 
principaux  Officiers  de  la  Ville  font  or- 
nés , en  marqueterie,  d’ébene  & des  plus, 
beaux  bois. 

Hôtel  de  L’Hôtel  de  Ville , qui  n’a  été  bâti 
ville..  qu’en  1652.,  forme  le  centre  de  la  V illc, 
dans- une  place  fort  grande  & fort  unie-' 
L’édifice  eft  à deux  étages  , ayec  une. 
, porte  de  l’ordre  Corinthien  , au-deffiis. 
de  laquelle  s’avance  un  beau  balcon  de. 
de  pierre.  Il  contient  de  fort  beaux  ap- 
partemehs  , pour  les  Confeillers , les. 
Echevins,  les  Chefs  du  Confeil  de  guer- 
re , & quantité  d’aurres  Officiers.  On  y 
voit  une  cour , entourée  d’un  mur  de. 
pierre  fort  haut , qui  renferme  les  pri- 
ions & les  cachots avec  le  logement  du 
Geôlier  & des  Exécuteurs  de  la  Juftice.. 
îïSpitalg'*  L’Hôpital  eft  un  grand  bâtiment  , 
tirai..  fttué  fur  la  rlviere,  qui  paffe  au  milieu 
de  la  Ville..  Il  eft  diftribué  en  falles 
.pour  les  malades  , dont  il  peut  contenir 
jj.ufqu’à  trois,  cens.,  & eq  apparteruens 
commodes  pour  Les  Directeurs. ,.  le  Me- 
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des  Voyages.  Lit,  I.  f 
:in  , l’Apoticaire  , le  Chirurgien  , le 
réforier  & le  Concierge.  Les  Efclaves, 
i font  employés  au  fervice  des  mala- 
; & à l’entretien  de  la  propreté , ont 
H leur  quartier.  Tout  eft  entretenu 
payé  par  la  Compagnie , fans  autre. 
;ie  que  la  volonté  des  Direéleurs 
. nomment  trois  perfonnes  de  con- 
iration  pour  l’intendance  de  cette 
ifon.  Elle  eft  accompagnée  d’une  fort 
le  place  » ornée  d’arbres  , & termi- 
: par  un  quai  de  bois  qui.  fait  une 
re  promehade  le  long  de  la  riviere.. 
ux  fois  chaque  jour , le  fon  d’une 
che  annonce  l’heure  de  la  priere  ; 
:ous  les  Dimanches  , on  fait  un  Ser- 
ti auquel  tous  les  malades  que  leurs 
rmités  ne  retiennent  pas  au  lit  font 
igés  d’aflîfter.  On  obferve  que  dans 
crabliftemens  Hollandois  , la  Reli- 
n eft  rarement  négligée, 
a ma  ifon  qu’on  nom  me  le  Spinhuis , 
un  grand  édifice  où  l’on  renferme 
femmes  de  mauvaife  vie.  Elle  tire  ce 
n de  l’exercice  auquel  on  les  em- 
ie , qui  eftd ejîler , ou  de  travailler 
.lelque  autre^uvrage  convenable  à 
• fexe.  Le  fpinhuis  de  Batavia  n’a 
nt  de  vue  au- dehors  , excepté  du 
côté  oriental,  qui  n’eft  fermé  que. 
ie  grille  de  fer , par  laquelle  ou  ex.- 


Descrîpt. 
db  Batavia 


Spinhuix. 
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dvsckipt.  pofe  quelquefois  les  prifonnieres  ert 

de  üArAriA  {pC(5tacle  , pour  les  faire  fervir  d’exem- 
ple au  Public,  Mais  cette  grille  eft  bou- 
chée par  une  fenêtre  de  bois , que  les 
Directeurs  feuls  ont  droit  d’ouvrir.  L’irv- 
fpeétion  de  cette  maifon  eft  confiée  à 
deux  Echevins , & la  conduite  des  pe- 
nitentes  à une  femme  qui  les  applique 
au  travail.  Celles  qui  n’ont  pas  rem- 
pli la  tâche  qu’on  leur  impofe  reçoivent 
le  fouet  fans  indulgence.  Chaque  Di- 
manche on  leur  fait  un  fermon  , auquel 
les  deux  Infpe&eurs  doivent  aflïfter. 
îoucheries.  Les  boucheries  de  Batavia  font  fituées 
au  bord  de  la  riviere  , pour  y entretenir 
plus  facilement  la  fraîcheur  & la  pro- 
preté. Il  y en  a deux , qui  confiftent  en 
deux  longues  rangées  de  piliers , couver- 
tes d’un  toît  de  tuiles , où  la  moindre 
faleté  n’eft  pas  foufferte.  On  y tue  les 
beftiaux  deux  fois  la  femaine,  & cha- 
que boucher  y a fon  banc.  Mais  avant 
qu’il  puifte  tuer  une  bête  , il  faut  qu’el- 
le ait  été  eftimée  par  le  Fermier  Gé- 
rerai, & que  le  dixième  denier  ait 
été  payé  à l’Etat  *,  avec  cette  réferve 
que  fi  le  Fermier  en^Fait  monter  trop 
haut  la  valeur,  au  jugement  de  tous 
les  autres  bouchets  , il  eft  obligé  (Si) 


(îi)  Graaf,  p 1-7». 
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la  prendre  pour  le  prix  qu’il  a pro-  DEsaujr. 

,c^  de  Batavia 

-a  poifîbnnerie  n’eft  pas  differente  Poiflonærie. 
boucheries  par  la  forme.  Mais  le 
tre  eft  un  bureau , où  le  crieur  public 
d aux  Marchands  tout  le  poiffon 
: les  pêcheurs  apportent  le  matin. 

:te  vente  fe  fait  au  plus  offrant , 8c 
Iroit  du  Crieur  eft  de  deux  fols  par 
e (82).  La  plupart  des  poifTonniers 
t Chinois.  Ils  payent  chaque  mois  à 
at  deux  rifdales  pour  leur  banc.  De- 
; dix  heures  du  matin  jufqu’à  quatre 
res  après  midi , on  y trouve  toutes 
es  de  poiffons  de  mer  8c  d’eau  douce, 
à-vis  la  Poiftonnerie  eft  le  Marché  Marché  au 
iz  , qui  eft  à peu  près  bâti  dans  le  nz* 
ae  goût , mais  fans  aucun  banc, 
aionneur  a fon  logement  à l’extrê- 
* , pour  être  toujours  prêt  à juger 
différends  qui  peuvent  s’élever  fur 
mefures  8c  les  poids.  Tous  les  fîx 
s il  les  vifite  à l’Hôtel- de  - Ville  , 
les  yeux  de  deux  Echevins , 8c  fon 
re  eft  de  fix  fols  pour  chaque  nou- 
: marque.  On  nomme  Ganting  T à 
via  , la  mefure  dont  on  fe  ferr  pour 
arer  8c  vendre  le  riz.  Elle  contient 

I Pans  le  Commerce  d’T.fpagne  & des  Indes  , ta 
vaut  huit  Rcaiix  de  Plate  j c’ell  - à - dire  une 
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Marché  à Ja 
.wiaiile. 


Marché  aux 
fruits. 


Walle  Chi' 
Roife. 
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le  poids  d’environ  quatorze  livres  ; qui 
fe  vend  ordinairement  fix  fols  (85). 

Le  Marché  à la  volaille  eft  proche  du 
pont  neuf,  qu’on  traverfe  pour  aller 
à l’Eglife  de  la  Croix.  On  y trouve  des. 

fianiers  remplis  de  toutes  fortes  de  vo- 
aille.  Le  prix  ordinaire  d’une  poule 
médiocre  eft  de  deux  ou  trois  fols  , 

& le  relie  à proportion.  Ceux  qui. 
les  vendent , font  la  plupart  des  Mar- 
dikres  & des  ToupaJJes.  De  l’autre  cô- 
té fe  préfentent  quantité  de  cabanes 
eompofées  de  bambous , où  l’on  trouve- . 
continuellement  du  poiffon  fec , des.* 
oignons , de  la  poterie  & d’autres  com-  * 
modités  de  cette  nature.  Mais  le  plus 
agréable  & le  plus  fréquenté  de  tous  les 
Marchés  de  Batavia , eft  le  Marché  aux 
fruits  & aux  légumes , qui  régné  le  long 
de  la  riviere  jufqu’aupont  neuf.  Depuis.  * 
quatre  heures  après  midi  jufqu’au  foir» 
il  eft  rempl  i de  Chinois  & de  Mores  qui 
y étallent  leurs  denrées  , & d’acheteurs 
ou  de  curieux , qui  viennent  jouir  de 
la  beauté  de  ce  fpeétacle.  Au-de-làde 
l’Hôtel-de  Ville , du  côté  occidental  , 
on  trouve  un  vafte  bâtiment  de  bois 
diftribué  en  cinq  allées  , dont  les  deux 
faces  offrent  une  rangée  continuelle  de- 
boutiques.  C’eft  un  Etabliflemenc  des; 

Ibid.  p.  iScu. 

Chinois» 
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Chinois  , qui  vendent , dans  ce  lieu  , besciut-t. 
des  étoffes  & des  habits  tout  faits,  fans  DE  Batavi* 
autre  affujettifTement  que  de  payer  cha- 
que mois  trois  rifdales  au  Fermier  de 
l’Erat,  & de  faire  regner  la  propreté 
dans  leur  enceinte.  Il  n’y  a aucune  ef- 
pece  d’étoffe  ni  d’habit  qu’ils  ne  four- 
nirent ; mais  leur  adrelfe  eft  extrême 
à tromper  ; & loin  d’en  rougir , ils  fe 
vantent  aufîi-tôt  de  leurs  impoftures  , 
comme  d’une  preuve  d’habileté  (84). 

Un  des  principaux  édifices  de  Bata-  Hôpitalciû- 
ravia  eft.  l’Hôpital  Chinois  , qui  été  bâti  no15, 
près  du  Spinhuis  en  1646.  Il  eft  envi- 
ronné d’une  belle  muraille  ^le  pierre  ; 
les  chambres  y font  commodes , pour  les 
malades , les  orphelins , & pour  les 
vieillards  ou  les  infirmes  qui  ne  font 
plus  en  état  de  gagner  leur  vie.  L’in- 
ipeétion  en  eft  confiée  à deux  Hollan- 
dois  & deux  Chinois.  Les  Comédiens 
de  cette  derniere  Nation , les  Artifi- 
ciers , ceux  qui  fe  marient  & ceux  qui 
font  enterrer  des  morts , font  obligés 
de  payer  une  certaine  fomme  à cette 
Hôpital.  Les  Chinois  riches  lui  font 
des  préfens  confidérables  pendant  leur 
vie , & ne  manquent  pas  de  lui  en  lait- 
ier après  leur  mort.  Enfin , un  autre  Hô-  Hôpital 
pi.ral  .de  Batavia  eft  celui  des  Orphelins,  0rPllcUüi* 

(84)  Tagc  18  r . 

Tome  XXXII.  B 
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D(,aipr.  qui  y font  nourris  & élevés  des  aamô^ 
le  Batavia  ncs  publiques.  H eft  fort  bien  bâti; 

l'Auteur  paroît  regretter  qu’un  fi  bel 
Etabliftement  ne  loit  fondé  que  fur  des 
libéralités  arbitraires.  En  1 686  , il  étoic 
encore  fans  aucune  autre  forte  de  re- 
venus  (S  5 ). 

Autres édi-,  La  Ville  a des  écuries  publiques  pour 
fîccs  publies.  chevaux  , des  raaifons  de  fociété 
pour  les  Arts  & les  Métiers  , des  Maga- 
fins  pour  les  voiles  & les  cordages , des 
greniers  pour  le  riz.,  & un  College  pour 
leducation  de  la  Jeunefie.  Mais  elle 
n’a  point  de  maifon  de  force  pour  la 
corre&ion  des  Hommes , telle  que  le 
Rafphuis  d’Amfterdam  , où  l’on  fait 
fcier  du  bois  de  Brefil  & fubir  d’autres 
exercices  pénibles  à ceux  qui  méritent 
cette  punition.  Les  Hollandois  des  In- 
des ont  quelques  Mes  défertes , qui  leur 
tiennent  lieu  de  Rafphuis  , pour  rame- 
ner à la  fagefte  les  médians  & libertins, 
châreau  de  Le  Château  de  Batavia  demande  un 
Batavia.  peu  pius  d’étendue  dans  fa  defeription. 

Il  eft  placé  à l’embouchure  de  la  riviè- 
re, fort  près  de  la  Ville.  L’Auteur  ne 
parle  de  fa  beauté  qu’avec  admiration. 
Sa  forme  eft  quarrée.  IL  eft  deffendu 
/ par  quatre  baftions , nommés  le  Dia- 
mant , le  Rubis , le  Saphir  & la  Per - 

(8f)  Page  181, 
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î ; tous  revêtus  d’aufli  belle  pierre  descmpt.' 
lue  le  corps  de  ledifice.  Les  folles  en  deBatav,a 
ont  larges  & profonds , l’artil  lerie  grof- 
e & nombreufe,  & la  garnifon  bien 
:ntrerenue.  Il  a deux  portes,  dont  la4 
uincipale  eft  cene  qui  regarde  la  cam- 
>agne.  Le  pont  qui  traverfe  le  folle  eft 
outenu  par  quatorze  arches.  Il  a vingt- 
ix  toifes  de  long  & dix  pieds  de  lar- 
;e  , avec  des  gardefoux  de  pierre  & un 
>eau  pavé  de  brique.  Cette  porte  fut 
>âtie  en  1 6 $6  (8 6).  L’autre  , qui  fe 
îomme  la  Porte  d'eau , eft  au  Nord.  El- 
e ferttout  à la  fois  de  corps-de- garde 
k de  Bureau  pour  les  Gardes-magafins, 
jui  logent  des  deux  côtés , le  long  delà 
:ourtine.  Une  Infcription , qui  eft  au- 
leflus , rend  témoignage  qu’elle  fut  ba- 
ie en  1630.  Il  y a deux  autres  perites 
>ortes  dans  les  courtines , qui  fervent  à 
ecevoir  le  canon , les  boulets  & les 
nunitions  de  bouche  (87). 

L’interieur  du  Château  eft  compofé  Edificc*i 
le  deux  grandes  places , environnées  de 
)âtimcns.  La  plus  grande  offre  le  Palais 
lu  Gouverneur  général  des  Indes , qui 
î’éleve  au-delïus  de  tous  les  autres  édi- 
fices & même  au-deftus  des  baftions , 

"ur-tout  par  une  belle  Tour  qui  en  fait 
jrécifément  le  centre  , & qui  a pont 

(86)  Page  183,  (S7)  Page  184. 


Digitized  by  Google 


DT  SCRIPT. 
D6  ÜATAVIA 


. ’ MagafinJ. 

s 


ii  Histoire  generale 

girouette  un  navire  de  fer , afTez  mo- 
bile pour  rourner  au  gré  du  vent.  L’en- 
trée eft  au  milieu  de  la  façade  , & l’on 
y monte  par  un  large  efcalier  de  pierre. 
Les  appartemens  en  font  vaftes  & bien 
diftribués.  C’eft-là  cpie  s’alfemblent  le 
grand  Confeil , la  Chambre  des  Comp- 
tes & la  Secrétaireric.  Les  maifons  des 
Confeillers  des  Indes  font  aulîï  fort  bel- 
les & bien  ornées.  Elles  font  aux  côtés 
de  la  porte  qui  conduit  à la  campagne 
& qui  eft  à l’Oueft  du  Château.  Il  y a 
des  corps- de -garde  aux  deux  côtés. 
C’eft  là  qu’eftauiïi  le  Laboratoire  géné- 
ral pour  la  Chirurgie , & qu’on  prépa- 
re les  cailles  de  médicamens  qui  font 
tranfportées  dans  tous  les  Comptoirs 
Hollandois  des  Indes.  Là  font  les  Ar- 
chives, où  tout  les  papiers  de  la  Com- 
pagnie font  gardés , &c. 

On  a ménagé  dans  toutes  les  parties 
du  Château  un  grand  nombre  de  maga- 
fins  pour  les  provisions  de  bouche , telles 
que  le  beuf  falé , le  lard , le  Mom  , 
qui  eft  une  bierel  forte  de  Brunfwick  i 
l’huile,  le  vinaigre,  le  vin,  &c.  & des  ca- 
ves pour  la  poudre  , les  feux  d’artifico  , 
&c.  L’Eglife  eft  un  petit  édifice  o&o- 
gone  , de  fort  bon  goût , qui  fut  bâti 
en  1644.  Elle  eft  fort  claire.  Le  toit  , 
qui  eft  appuyé  fur  des  colomnes  de  bois 
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;ft  en  terraffe.  On  y a tranfporté  de  Descrjpt. 
-loliande  des  luftres  de  cuivre  ôc  desDE  Uatav,a 
)rgues.  Le  pavé  eft  de  pierres  blanches 
k bleues , polies  & difpofées  avec  arr. 

.es  fenêtres  d’en-haut  font  de  beau  ver- 
e , de  plufieurs  couleurs;  & celles  d’en- 
3as , de  rofeaux  fendus  à la  maniéré 
les  Indes  ôc  difpofés  fort  ingénieufe- 
nent  (88).  La  chaire  du  Prédicateur  ôc 
k les  bancs  du  Général , des  Confeil- 
ers  des  Indes  & des  personnes  de  con- 
idération , font  de  bois  de  kajatte  ÔC 
l autres  bois  précieux  , dont  le  travail 
eleve  encore  la  beauté. 

L’Auteur  nous  laide  à defirer  dans  Dehors  de 
etre  defcription  la  véritable  grandeur Baum* 
le  Batavia  Ôc  de  fon  Château.  Il  pâlie 
ux  dehors  de  la  Ville;  c’eft  à-dire  , à ce 
[u’ils  offrent  de  plus  remarquable.  El- 
e eft  environnée  de  la  Fortereffe  (89) 
l’Orient,  jufqu’à la riviere  d 'Ansjol* 
k à l’Occident  , jufqua  la  Riviere 
i Auke  , le  long  du  golfe  ; au  Midi  , 

’eft-à-dire  , vers  la  campagne  , par  le 
rort  de  Noordwick  , par  celui  de  Ryf- 
vîck  y qui  a cinq  baftions,  ôc  par  les 
eftes  de  l’ancienne  Jacatra  *,  de  forte 
[ue  les  terres  cultivées  étant  à couvert 
ies irruptions , aucune  crainte  ne  trou-t 

(88)  Tbictcm. 

11  faut  entendre  apparemment  le  Château.  " 
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Dr. sc m pt.  ble  les  foins  de  l’agriculture.  Aufli  voic- 
** ÜArAVIA  on  , de  ce  côté-ià , de  belles  allées  d’ar- 
bres , des  champs  de  riz  & de  cannes  , 
de  belles  maifons  de  plaifance , & des 
jardins  où  l’on  a ralTemblé  toutes  for- 

Canaux,  tes  de  fruits<  Pour  encourager  les  ha- 
bitans  à cultiver  la  terre  6c  à planter 
des  arbres , les  Magiftrats  de  Batavia  • 
firent  arrêter , en  1 6 5 9 , le  cours  de  la 
grande  riviere  au-deflus  de  Ryfwich  , 
6c  la  détournèrent  dans  deux  larges  6c 
profonds  canaux  , dont  l’un  conduit  à 
Ryfwick  & l’autre  à Jacatra.  L’un  de 
ces  deux  canaux  fe  replie  par  un  troi- 
fieme  bras , qui  va  droit  à la  Ville  & 
qui  eft  retenu  par  une  digue  , près  du 
fécond  pont  de  la  porte  neuve.  Cette 
eau  fait  aller  fept  moulins , foit  à bled  > 
à fcier  , à papier  ou  à poudre,  donc 
la  Compagnie  tire  un  profit  confide- 
rable.  On  voit  en  divers  endroits , aux 
environs  de  la  Ville , des  tuileries , des 
briqueteries  6c  un  grand  nombre  de 
moulins  à fucre , qui  rapportent  beau- 
coup aux  propiétaires  6c  qui  font  d’une 
extrême  commodité  pour  les  habitans. 
On  a deftiné  des  lieux  particuliers  pour 
la  purification  du  fouffre , d’autres  pour 
blanchir  le  linge  *,  &c  dans  la  vue  con- 
tinuelle du  bien  public,  on  avoit  faic 
bâtir , en  1658  , une  forte  éclufe  de 
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tierres  , pourvue  de  bonnes  portes , 
>our  faciliter  le  paiïage  de  tout  ce  ce 
ju’on  porte  à la  Ville.  Mais  le  fond 
l’ayant  pas  été  bien  affermi,  & fes  dépé- 
iflèmens  l’ayant  rendue  inutile , on  y a 
fait  depuis  un  pont  à rouleaux  , fut  le- 
quel on  fait  paieries  barreaux.  Une  ma- 
ladie contagieufe , qui  caufa  il  y a quel- 
ques années  beaucoup  de  ravage  àBa- 
avia  , fit  naître  l’idée  d’un  Lazaret,  qui 
1 été  bâti  depuis .,  hors  de  la  porte  de 
Dieft,  fur  le  chemin  (90)  d’Anke. 

Les  habitans  de  Batavia  font , ou  li- 
ires,  ou  attachés  au  fervicede  la  Com- 
pagnie. C’eft  un  mélange  de  divers  Peu- 
ples. On  y voit  des  Chinois , des  Ma- 
!ay$  , des  Amboiniens , des  Javanois, 
:1e  MacafTars,  des  Mardyckres,  des  Hol- 
iandois.des  Portugais,  des  François,  &c. 
Les  Chinois  y font  un  négoce  confide- 
t able  & contribuent  beaucoup  à la  prof- 
perité  de  la  Ville.  Ils  furpadent  beau- 
coup tous  les  autres  peuples  des  Indes  , 
dans  la4connoilTance  de  la  mer  & de 
l’agriculture.  C’eft  leur  diligence  & 
leur  attention  continuelle  qui  entre- 
tiennent la  grande  pêche  ; & c’eft  par 
leur  travail  qu’on  eft  pourvu  , à Bata- 
via , de  riz  , de  grains,  de  racines  » 

(fô)  Pages  zStf  & précédentes. 
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d’herbes  potagères  & de  fruits.  Ils  aF- 
fermoient  autrefois  les  plus  gros  péa- 
ges & les  droits  de  la  Compagnie.  On 
les  lailTe  vivre  en  liberté , fuivant 
les  loix  de  leur  pays , & fous  un  Chef 
qui  veille  à leurs  interets.  Ils  portent 
de  grandes  robbes  de  coton  ou  de  foie  , 
avec  des  manches  fort  larges.  Leurs  che- 
Veux  ne  lont  pas  coupes  a la  maniéré 
des  Tartares,  comme  da’ïis  leur  patrie  j 
ils  font  longs  & trèfles  avec  beaucoup  de 
grâce.  La  plupart  de  leurs  maifons  font 
bafles  Ôc  quarrées.  Elles  font  répandues 
en  différais  quartiers , mais  toujours 
dans  ceux  où  le  Commerce  eft  le  plus 
floriflant  (91).  '-!  •'  ' 

Les  Malais  n’approchent  pas  des  Chi- 
nois pour  la  fubtilité  & i’induftrie.  lis 
s’attachent  particulièrement  à la  pêche, 
& l’on  admire  la  propreté  avec  laquelle 
ils  entretiennent  leurs  bateaux.  Les  voi-* 
les  en  font  de  paille , à la  maniéré  des 
Indiens.  Ils  ont  un  Chef,  auquel  ils 
font  fournis,  & qui  a fa  maifon  , com- 
me la  plupart  d’entr’eux  , fur  le  quai 
du  Rhinocéros.  Leurs  habits  font  de  co- 
ton ou  de  foie  ; mais  les  principales 
femmes  de  leur  Nation  portent  des  rob- 
bes  flottantes , de  quelque  belle  étoffe 
de  foie  à fleurs  ou  à raies.  L’ufage  des 

iÿi)  Ibidem. 


Digitized  by  GoogI 


des  Voyage  s , Lir.  1.  17 

urmies  eft  de  s’envelopper  la  tête  d’u-  desctuptv 
; toile  de  coton  , pour  retenir  leurs DS  BAlAVlA-  % 
îeveux  fous  cette  efpece  de  bonnet 
1 forme.  Leurs  maifons,  qui  ne  font 
mvertes  que  de  feuilles  d'Ole  ou  de/<i- 
’,r, ne  laiflent  pas  d’avoir  quelque  appa- 
;nce  , au  milieu  des  cocotiers  dont 
lies  font  environnées.  On  les  voit  con- 
.nuellement , ou  mâcher  du  betel , ou 
amer,  avec  des  pipes  de  canne  ver- 
ilTees  (91). 

Les  Mores  , ou  les  Mahomérans  , wore?  ow 
ifferent  peu  des  Malais.  Ils  habitent Mall0“lcUüi' 
;smêmesquartier$ , & leurs  habits  font 
;s  mêmes.  Mais  ils  s’attachent  un  peu 
lus  aux  métiers.  La  plupart  font  Col- 
orteurs>&:  vont  fans  celle  dans  les. 

.tes , avec  différentes  fortes  de  merce- 
1e  , du  corail  &c  des  perles  de  verre, 
es  plus  confiderables  exercent  le  né- 
oce , fur-tout  celui  de  la  pierre  à bâtir» 
u’ils  apportent  des  Ifl.es  dans  leurs  bar- 
lues. 

Les  Amboiniens  ont  leur  habitation  ArnbolllitûS- 
ors  de  la  Ville  , près  du  cimetiere  des 
Chinois,  fur  le  chemin  de  Jacatra.  Ils 
nt  un  Chef  auquel  ils  doivent  obéir  , 
c qui  s’eft  fait  bâtir  une  fort  belle 
laifon  dans  le  même  lieu.  Leur  occu- 
pation commune  eft  une  efpece  de  chat* 

Page  18.7* 
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De sc r ipt.  penterie , qui  confifte  à faire  des  mar- 
Batayw  jfons  bambou  pour  ceux  qui  era- 
ploienc  leurs  fervices  ; ouvrage  qui  de- 
mande afiez  d’adrelTe.  Ils  accommodent: 
les  chaflis  des  fenêtres  avec  des  cannes 
fendues  en  diverfes  figures  , d étoiles  , 
de  lozanges  > de  quarrés , pour  la  com- 
munication du  jour.  C’eft  une  Nation 
hardie  > d’un  commerce  difficile  & tou- 
jours prête  à fe  foulever.  Les  hommes 
ont , au-tour  de  la  tête , une  toile  de  co- 
ton dont  ils  lailïent  pendre  les  deux 
bouts.  Ils  ornent  de  fleurs  cette  efpece 
de  turban.  Les  femmes  portent  un  ha- 
bit fort  mince , au  milieu  du  corps  » 
& s’enveloppent  l’épaule  d’une  toile  de 
coton  qui  leur  laide  le  bras  nud.  Leurs 
maifons  font  de  planches , couvertes  de 
feuilles  d’oie  , & la  plupart  à deux  ou 
trois  étages  (93)* 

ïmooîs.  Les  Javanois  habitent  de  l’autre  côté 
du  Cimetiere  dans  des  maifons  de 
bambous  , fuivant  l’ufage  du  pays.  El- 
les font  d’une  grande  propreté  & cou- 
vertes des  mêmes  rofeaux.  Quelques- 
unss’occupentde  l’agriculture.  D’antres 
font  des  bateaux  , qui  fervent  aux  gens 
delà  Compagnie  pour  le  tranfport  de 
leurs  denrées  & pour  la  pêche.  La  plu- 
part des  ho,rpmes  vont  nuds  * ou.  fans 

■fe’fc)-  ®a3,c 
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tutre  voile  quane  petite  piece  de  toile  desckipt; 
qui  leur  defcend  jul'qu’au  genou.  Ils  DI  Batav.*a 
font  quelquefois  ceints  d’une  efpece  d’é- 
charpe , fous  laquelle  ils  portent  un  cri 
ou  quelqu’autre  arme.  Leur  tète  eft  cou- 
verte d’un  bonnet  j mais  ils  ont  toujours 
les  jambes  ôc  les  pieds  nuds  (94). 

Tout  le  Gouvernement  des  Hollan-  Gouverne- 
dois  , dans  les  Indes , eft  pattagé  en  fix 
Confeils.  Le  premier  ôc  le  fupérieur  eft  via. 
compofé  des  Confeillers  des  Indes  > . 
auxquels  le  Général  préfide  toujours. 

C’eft  dans  cette  aftemblée  qu’on  déli- 
béré fur  les  affaires  générales  ôc  furies, 
intérêts  de  l’Etat.  On  y lit  les  lettres  ôc 
les  ordres  de  la  Compagnie  , pour  les 
faire  exécuter  ou  pour  y répondre.  Ceux 
qui  ont  quelque  demande  ou  quelque 
propofition  à faire  à cette  Chambre  fu- 
prême  peuvent  tous  les  jours  avoir  au- 
dience. Le  fécond  Confeil , qui  eft  plus 
proprement  le  Confeil  des  Indes  , eft; 
compofé  de  neuf  Membres  ôc  d’un  Préfi- 
denr.  11  eft  le  dépositaire  du  grand  fceau* 
fur  lequel  eft  reprefenté  une  femme  dans 
un  lieu  fortifié,  tenant  une  balance  dans 
une  main,  & dans  l’autre  une  épée,  avec 
certe  infcription  au-tour  de  la  figure  e «. 
Sceau  du  CotifeiL  de  Jujîicc  du  Château. 

(94)  Ibid „ Voyez  Ta  Defcriptiou  générale  des  menus 
Sû  des.  ufagps.  des.  Indiens. 
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descmpt.  de.  Batavia.  Ce  Confeil  porte  le  nom 
•EfiArAviAjjg  Chambre  ou  de  Cour  de  Juftice* 
Toutes  les  affaires  qui  regardent  les 
Seigneurs  de  la  Compagnie  & les 
Chambres  des  Comptes  y reftortif- 
fent.  On  y peut  appeller  de  la  Cour 
des  Echevins , en  payant  vingt  cinq 
réales  d’amende  lorfque  la  première: 
Sentence  eft  confirmée- 

Le  troifieme  Confeil  eft  celui  de  Ia. 

. Ville»  compofé  des  Echevins  » qui  fonc 
au  nombre  de  neuf  \ entre  lefquels  ou 
compte  toujours  deux  Chinois-  C’eft- 
là  que  fe  plaident  toutes  les  affaires  qui 
s’élèvent  entre  les  Bourgeois  libres  » 
ou  entr’eux  & les  Officiers  de  la  Conv 
pagnie  ; avec  la  liberté  de  l’appel  au 
Confeil  de  Juftice.  Le  quatrième  efi: 
la  Chambre  des  Direéteurs  des  orphe- 
lins , donc  le  Préftdenc  efi:  toujours  uni 
Confeiller  des  Indes.  Il  eft  compofé  de 
neuf  Confeillers  » de  trois  Bourgeois 
& deux  Officiers  de  la  Compagnie, donc 
le  devoir  eft  d’adminiftrer  le  bien  des: 
orphelins  » de  veiller  à la  confervation 
de  leurs  héritages , & de  ne  pas  fouffrir 
qu’un  homme , qui  a des  enfans  » les; 
quitte  fans  laiffer  de  quoi  vivre  pen- 
dant fon  abfence.  Le  cinquième  Con- 
feil  eft  établi  pour  les  petites  affaires  > 
& ne  porte  pas  d’autre  titre-  Son  Pré~ 
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dent  doit  être  aufti  un  ConfeiHer  des  descjuptT 
ndes  8c  fes  fonctions  confident  àDiBATAV1A 
lire  ligner  les  bancs  de  mariage  devant 
.es  témoins , à faire  comparoîrre  ies 
’arties  , à juger  des  obftacles  qui  fur- 
iennent , & à tenir  la  main  pouremr- 
•êcher  qu’un  infidèle  ne  fe  marie  avec 
me  femme  Hollandoife , ou  un  Hoi- 
andois  avec  une  femme  du  pays , qui 
îe  parle  pas  la  langue  Flamande.  En* 
in  le  fixieme  Confeil  eft  celui  de  la. 

;uerre  , dans  un  fens  refièrré  à la  Bout- 
;eoifie.  Il  a pour  Préfident  le  premier 
officier  des  Bourgeois  libres.  Comme 
a gardé  de  la  Ville  eft  entre  leurs, 
nains,  c’eft  le  Commandant  aéluel  de 
a garde  qui  porte  toutes  les  affaires  de 
on  redore  à ce  Tribunal , 8c  la  décifion 
;’en  fait  fur  le  champ»  Cette  Cour  s’af- 
"emble  a l’Hôtel  de  Ville,  8c  donne 
mdience  deux  fois  lafemaine  ^95). 

Avec  défi  fagesEtabliiTemenspour  Mccurs 
'entretien  de  L’ordre  8c  de  la  Juftice  , abuai‘s' 
'Auteur  fe  plaint  que  rien  ne  foit  fi 
nai  obfervé  à Batavia  i 8c  la  peinture 
pa’il  fait  des  vices  publics  juftifie  fes 
plaintes» 

Son  pinceau  s’exerce  d’abord  fur  lesQl,arre  r°no* 
femmes.  Il  en  diftingue  quatre  fortes  : de  fuuuies‘ 
.es  Hollandoifes  , les  Holiandoifesrln- 

r 
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diennes,  & celles  qu’il  nomme  les  Kaf- 
tices  & les  Mejiices.  En  général , dit-il  , 
elles  font  infupportables  par  leur  arro- 
gance , par  leur  luxe  & par  le  goût  em- 
porté quelles  ont  pour  les  plaifirs.  On. 
appelle  Hollandoifes  , celles  qui  font 
venues  par  les  Vaiflèaux  qui  arrivent 
tous  les  ans  ; Hollandoifes  - indiennes  , 
celles  qui  font  nées  > dans  les  Indes  » 
d’un  pere  & d’une  mere  Hollandois  \ 
Kaflices  , celles  qui  font  nées  d’un  pere 
Hollandois  & d’une  mere  Meflice  ; &c 
Mejiices , celles  qui  viennent  d’un  Hol- 
landois & d’une  Indienne.  Il  ajoute 
qu’on  donne  ordinairement  aux  enfans 
des  Hollandoifes- Indiennes  le  nom  de 
Liblats  , &c  que  les  femmes  de  cet  or- 
dre ont  le  timbre  un  peu  fêlé  (96). 

Toutes  ces  femmes  fefont  iervir  nuir 
5c  jour  par  des  Efclaves  de  l’un  & de 
l’autre  fexe  , qui  doivent  fans  ceffe 
avoir  les  yeux  refpedueufement  atta- 
chés fur  elles  , & deviner  leurs  inten- 
tions au  moindre  ligne.  La  plus  leger© 
méprife  expofe  un  Efclave,  non  feule- 
ment à des  injures  grolfieres  (97) , mais 
encore  à des  traitemens  cruels.  On  les 

(î><0  Page  190.  te  idée  de  la  politeflè  de 

97  Ces  injures , telles  que  Batavia  : c’ell  P ut  a raOada, 
l’Auteur  les  rapporte,  ne  Filo  de  Puta  , Buta  de  Ne- 
£out  pas  prendre  une  hau-  gro , ûtc.. 
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ait  lier  à un  poteau  , pour  la  moindre  de  script. 
aute  *,  on  les  fait  fouetter  G rigoureu-  DE  Batavia 
ement  à coups  de  cannes  fendues , que 
e fang  leur  ruilfelle  du  corps  &c  qu’ils 
demeurent  couverts  de  plaies.  En  fuite  , 
ans  la  crainte  de  les  perdre^  par  la  cor- 
uption  qui  pourroit  fe  mettre  dans 
eurs  bleftures,  on  les  frotte  avec  une 
fpece  de  faumure  , mêlée  de  fel  & de 
•oivre,  fans  faire  plus  d’attention  à 
eur  douleur  que  s’ils  étoient  privés  de 
aifon  & de  fentiment  (98). 

Une  Hollandoife  ou  une  Indienne  Femme* 
te  Batavia  , n’a  pas  la  force  de  mar-^0*la"doi,rcî» 

. , r r ti  r & Holiandoi- 

her  dans  Ion  appartement.  Il  faut  fes indiennes., 

[u’elle  foit  foutenue  fur  les  bras  de  fes 

Lfclaves  j & fi  elle  fort  de  fa  maifon  > 

lie  fe  fait  porter  dans  un  palanquin 

ur  leurs  épaules.  Elles  ont  perdu  l’ufa- 

;e  j fi  bien  établi  en  Hollande,  de  nour- 

ir  leurs  enfans  de  leur  propre  lait- 

ü’eft  une  nourrice,  Morefque  ou  Efcla- 

re , qui  les  éleve.  Aufii  prefque  tous  les 

nfans  parlent-ils  le  Malabare , le  Ben- 

;alois  &le  Portugais  corrompu,comme 

es  Efclaves  dont  ils  ont  reçu  leurpre- 

niere  éducation  ; mais  à peine  fcavent- 

1s  quelque  mot  de  la  langue  Flamanx 

te , ou  s’ils  la  parlent , ce  n’eft  pas  fans 

■ mêler  quantité  de  Lipe  tyok  c’elt  ài- 

ta8)  Page  1214. 
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' dh script,  dire  , de  mauvais  Portugais.  Ils  évitenc 
*£  Batavia d’employer  un  langue  qu’ils  fçavent  il 
mai , 5c  la  plupart  ne  rougiflent  pas  d’a- 
vouer qu’ils  n’entendent  point  ce  qu’ort 
leur  dir.  Des  mêmes  maîtres  , ils  tirent 
la  femence  5c  le  goût  de  tousles(99) 
vices. 

Meftices  2c  Les  Meftices  &c  les  Kaftices  valent 
fcaUu.es.  moins  encore  que  les  femmes  nées  d’un 
pere  & d’une  mere  Hollandois.  Elles  ne 
connoilîènt  pas  d’autre  occupation  que 
de  s’habiller  magnifiquement , de  mâ- 
cher du  betel , de  fumer  des  Bonkcs  , de 
boire  du  thé , 5c  de  fe  tenir  couchées 
fur  leurs  nattes*  On  ne  les  entend  par- 
ler que  de  leursajuftemensjdes  Efclaves 
qu’elles  ont  achetés  ou  vendus,  ou  des 
piaifirs  de  l’amour , auxquels  il  fem- 
ble  quelles  foient  entièrement  livrées, 
Hollandois  ou  Mores , tout  convient 
à leurs  défirs  déréglés.  Ce  goût  les  fuie 
jufqu’à  table  , oû  elles  ne  veulent  être 
qu’avec  d’autres  femmes  de  leur  efpe- 
ce.  Elles  mangent  rarement  avec  leurs, 
maris , Sc  ce  défordre  effc  palîé  comme 
un  ufage.  D’ailleurs  elles  mangent  très 
malproprement  & fans  fe  lervir  de 
cuillieres,  à l’exemple  des  Efclaves  qui 
les  ont  élevées.  Leur  fert-on  du  riz  ai- 
faifonné  ? Elles  le  remuent  avec  Les 
G t$&).  p*1»6  w*-  * 
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igts  ; & fe  le  fourrent  dans  la  bouche  ’dÏscript.' 
pleines  mains , fans  fe  mettre  en  peb  DE  IÎATAVIA 
du  dégoût  qu’elles  caufent  aux  fpec- 
ceurs  , par  des  ruiffeaux  de  jus  ou  de 
uce  qui  leur  coulent  fur  le  menton 
).  Cette  groffiereté , qui  vient  d’un 
îfaut  d’éducation  , & dont  la  plus 
ande  abondance  ne  les  corrige  pas  , » 

late  particulièrement  dans  les  repas 
i elles  font  invitées  par  les  Officiers 
; la  Compagnie  qui  arrivent  de  Hol- 
nde.  Leur  embarras  fait  pitié.  Elles 
ont  point  de  contenance.  Elles  n’ofent 
i parler  ni  répondre  *,  & leur  reflour- 
; eft  de  s’approcher  les  unes  des  autres^ 
our  s’entretenir  enfemble  (2). 

Cependant  j fi  l’on  en  croit  l’Auteur , MorcTcjueî. 

: mari  d’une  Kaftice  eft  un  homme 
eureux  en  comparaifon  de  ceux  qui 
?nt  allez  ennemis  d’eux- memes , pour 
poufer  une  Morefque.  Il  s’eh  trouve 
eu  de  belles , dans  la  fleur  même  de 
îur  jeunefle  ; mais  elles  deviennent 
une  affreufe  laideur  en  vieilliflant  , 

: la  plupart  s’abandonnent  à l’inconti- 
ence  avec  fi  peu  de  réferve,  qu’elles 
e refufent  aucune  occafion  de  fe  fans- 
rire.  Quoique  les  hommes  de  leur  Na- 
ion  leur  pîaifent  toujours  plus  que  les  * 

(0  Page  z$3.  (1)  Ibidem . 
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dhscmpt.  Blancs , elles  ne  s’arrêtent  point  à la 
»e  batavia  cou}ear  lorfqu’elles  font  prefiféesde  leurs 
defirs,  L’Auteur  n’entreprend  pas  d’ex- 
pliquer ce  qui  peut  porter  quantité  de 
Hollandois  à ces  trilles  mariages  : mais 
il  allure  qu’ils  ne  font  pas  plutôt  faits, 
que  le  mari  s’en  repent  ; parce  qu’outre 
• le  refroidilTement  de  l’amour , il  fe  ban- 

nit tout  à la  fois  de  fa  patrie  (3)  & de 
fa  famille , avec  laquelle  il  ne  peur  es- 
pérer de  communication  qu’après  la 
mort  de  fa  femme  ; & fi  elle  lui  laide 


Commet. 


des  enfans , foit  qu’il  en  foit  le  pere  ou 
non,  il  ne  peut  quitter  le  pays  fans 
leur  alTeurer  une  certaine  fomme  , qui 
fuffife  pour  leur  nourriture  & leur  en- 
tretien (4). 

luxe  des  Le  relie  de  cette  peinture  cft  beau- 
coup plus  vif  j mais , pour  conferver 
toute  fa  force , il  demande  d’être  rap- 
porté dans  les  termes  de  l’Auteur , par- 
ce qu’un  llyle  plusexadt  & plus  ferieux 
en  affoibliroit  les  couleurs.  » Revenons, 
»»  dit-il , à nos  Dames  Hollandoifcs  , 
»>  Kajiices  & Mejîices , & voyons  leur 
» luxe  & leur  fierté  , particulièrement 
» lorfqu’elles  vont  à l’Eglife,  le  Diman- 
*»  che  , ou  les  autres  jours  de  Sermon, 


« 


^(3)  On  a vu  que  ces  mariages  font  défendus  pat 
(4)  Page  aÿ.4. 
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^’eft  alors  qu’elles  Ton  parées  à l’en- 
'i.  L’une  porte  un  habit  de  velours  , 
/autre  une  étoffe  d’©r  brodée , ac- 
^ompagée  d’une  dentelle  de  même. 
Leur  tête  tk  leur  col  brillent  de  ru- 
bans d’or  & de  perles , leurs  oreil- 
reilies  de  beaux  diamans  , & leur 
gorge  de  croix  de  pierreries.  La  plus 
humble  paroîr  plutôt  une  grande 
PrincelTe  que  la  femme  ou  la  fille 
d’un  bourgeois.  Il  n’y  en  a pas  une 
qui  aille  à l’Eglife , ou  qui  en  re- 
vienne fans  être  fuivie  de  fes  Efcla- 
ves  , qui  lui  portent  un  parafol 
fur  la  tête , de  peur  que  la  blancheur 
de  fon  teint  ne  reçoive  quelqu’aîté- 
ration  , ou  que  fon  fang  ne  s’échauf- 
fe. Quelques-uns  de  ces  parafais  ont 
des  ouvrages  de  fcuîpcure  , qui  repré- 
fenrent  des  dragons  & d’autres  figu- 
res , & font  entourés  de  grandes  den- 
telles de  foie  qui  pendent  en  feftons. 
La  cour  qui  efl:  devant  l’Eglife  eft 
pleine  d’Efclaves  de  l’un  & de  l’au- 
tre fexe , de  parafais  , de  conduc- 
teurs , de  gardes , & d’une  multi- 
tude de  carofies.  Mais  ce  qu’il  y a 
de  plus  étonnant  , c’eft  que  ceux  qui 
font  établis  pour  reprimer  le  vice,  la 
vanité  & le  luxe  (5) , fouffrent  que 

<î)  Les  Minifkes  EcclélsalH^ues. 
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Desckipt.  ” leurs  propres  femmes  & leurs  enfans* 
»t  Batavia  „ aienr  aut;anl:  de  luxe&  de  vanité  que 

” les  autres.  Souvent  leurs  familles  en 
*»  montre  l’exemple  ôc  donnent  occa- 
” fion  de  l’imiter.  Ce  qu’on  peut  dire 
« là-deflus , c’eft  que  leur  doétrine  n’a 
« aucun  rapport  à leur  vie , &c  qu’ils 
« enfeignent  un  chemin  où  ils  fe  gar- 
» dent  bien  de  marcher  eux- mêmes  (6). 

ud^piuplrc  ” ^et  a*r  fplen^eur  & de  vanité 
tcimnes  » eft  en  ufage , non  feulement  à Bata- 
» via,  mais  aufli  dans  tous  les  endroits 
« des  Indes  où  les  Hollandois  ont  des 
» Etabliflemens.  Pour  fournir  au  luxe 
» & ne  rien  céder  aux  autres  , chacun 
» prendroit  fur  l’Autel.  On  voit , à Ba- 
” tavia , des  femmes  entretenues  par 
« l’Eglife  , & qui  reçoivent  de  la  Dia- 
»»  conie > fix  » huit,  & dix  rifdaîes  par 
« mois , porter  des  colliers  de  perles  & 
« des  chaînes  d’or , & fe  faire  fuivre 
par  quantité  d’Efclaves. 

Il  y de  quoi  s’étonner  quand  on 
corrfidere  à quel  degré  ces^  femmes 
» portent  la  fierté  dans  les  Indes , &C 
» qu’on  fait  réflexion  fur  ce  que  la 
plupart  étoient  en  Hollande  *,  car  je 
ne  veux  pas  intéreflër  celles  qui 
» doivent  être  exceptées.  Les  unes 
» font  des  perfonnes  du  bas  ordre  dans 

Page  z^y. 
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» la  vertu,  qui,  preflfées  par  la  pauvre-  “d  rscKirT. 
” té  ou  ayant  commis  quelques  fautes  DE  Batav,a 
” ont  cerché  une  dèrniere  reifource  aux 
»»  Indes.  D’autres  chargées  d’en  fans  ont 
« pris  le  même  chemin  pour  fe  foutenir. 

» D’autres,  du  plus  bas  étage , qni  ga- 
» gnoient  leur  vie  à fervir  & qui  s’en- 
” nuyoient  du  travail , fe  font  bien 
**  trouvées  d’avoir  pris  le  même  parti. 

**  Je  ne  veux  pas  oublier  celles,  qui, 

**  après  avo'ir  vécu  chetivement  en 
” Hollande  à vendre  les  denrées  les  plus 
f*  viles , ont  réufïi  dans  leur  voyage 
p ôc  font  devenues  des  Dames  des  In- 
M des  (7).  Mais  je  palferai  fous  filence 
” que  malgré  leurs  avantures  de  Hol- 
” lande  , elles  font  reçues  aux  Indes 
» comme  pures , nettes  &c  vertueufes , 

” de  forte  que  fouvent  elles  font  de  bons 
« mariages.  Ce  font  des  chofes  palfées. 

« Le  mari  n’en  fçait  rien  -,  & quand  il 
*»  le  fçauroit , c’eft  la  mode.  Elles  n’en 
»»  font  pas  moins  les  maîtrelfes , & ne 
« manquent  pas  de  fe  dire  paréntes 
*>  &c  nieces  de  quelques  Confeillers, 

»»  de  quelques  Bourguemaîtres , ou  de 
» quelques  Marchands  (8)  confidéra- 
»>  blés,  ' 

La  vie  que  les  femmes  mènent  au* 

(f)  Page  1?$,  (9;  Pagss  8c  fuiv. 
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Descritt.  Indes  & les  richeflès  qu’elles  y amaf- 
»e  batavia  penc  faifanI;  beaucoup  de  l^ruit  en  Euro- 
Les  Direc-pe  [[  naturel  que  les  mêmes  efpé- 

■teurs  s oppo- r 1 , . 1 . 

£tnc au BÉpart  rances  en  excirent  un  grand  nombre  a 
des  fepunes.  tout  mettre  eruufage,  pour  fe  procu- 
rer le  plaifir  de  voir  la  fameufe  Ville 
de  Batavia.  Mais  elles  n’obtiennenc  pas 
indifféremment  cette  faveur  -,  car  fi  les 
pire&eurs  de  la  Compagnie  vouloient 
l’accorder  à toutes  celles  qui  la  deman- 
denton  verroit  fur  les  Vaiffeaux  plus 
de  femmes  que  d’hommes.  Pour  éviter 
l’embarras  quelles  cauferoient  dans  les 
voyages , & les  troubles  qu’elles  y fç- 
roient  naître , elles  ne  peuvent  s’embar- 
quer fans  une  permiilion  expreife  des 
Comment  Direéleur s.  Celles  qui  ne  laiffent  pas 
elles  éludent  pa{]'er  fans  aveu  fe  tiennent  cachées 

leurs  ordres.  r , . 

parmi  les  matelots , prennent  1 habit 
de  matelot , ou  de  foldat , mangent 
avec  eux , 8c  couchent  dans  une  branle 
jufqu’à  ce  quelles  foient  en  mer.  Alors 
elles  redeviennent  femmes , & fous  le 
nom  de  Chambrières  , elles  rendent  fer- 
vice  aux  Officiers  pour  laver  le  linge 
ou  pour  coudre.  Elles  ne  fe  bornent 
pas  toujours  à ces  exercices  j mais  les 
Officiers  empêchent  qu’elles  ne  fe  fa- 
ce qu’elles  miliarifent  trop  avec  l’équipage.  Lorf- 
cap  de  Bon-  qu  elles  lont  arrivées  au  Cap  , iouvent 
ne-Efperancc.  eBes  s’y  arrêtent  , pour  s'attacher  à 
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elqu’un  de  ces  honêtes  gens  du  Cap  , dhscmpt. 
i les  prend  à la  bonne  foi.  Si  elles  DE  BATAV1A 
trouvent  pas  à s’engager  fi  avanta- 
ufement,  leur  relïource  eft  de  fe  li- 
er à quelque  débauché  , ou  de  tenir 
n cabaret  d’arrak  pour  les  matelots. 

.ufli-tôt  qu’elles  ont  amalTé  quelque 
rgent  & qu’elles  paroilTent  vêtues  à la 
node  du  pays , ce  font  de  véritables 
Dames  , quelque  mépris  que  leur  vie 
xandaleufe  ait  mérité  en  Hollande  , 

Sc  quoiqu’elles  en  foient  quelquefois 
forties  par  la  crainte  d’être  enfermées 
dans  un  Spinhuis , ou  d’être  punies  fé- 
verement. 

Quand  leurs  ajuftemens  font  foute- 
nus  par  l’agrément  de  la  figure  , elles 
forment  de  plus  hauts  projets.  On  les 
voit  s’infinuer  auprès  des  Maîtres  de 
Navire,  des  Marchands,  des  Teneurs 
de  livres , des  Pilotes  , Sc  d’autres  Of- 
ficiers , qui  leur  portent  regulierement 
leur  tribut.  Mais  les  plus  jolies  s’effor- 
cent de  plaire  à ceux  qui  ont  part  à 
la  direétion  des  effets  & du  Commerce 
de  1a  Compagnie.  Sont-elles  affez  heu- 
reufes  pour  y parvenir?  On  n’eftpius 
. furpris  de  les  voir  dans  une  opulence 
qui  les  conduit  quelquefois  à la  plus 
» grande  confidération.  Cependant  il  eft. 
rare  que  les  richeffes  amaffées  par  cet- 
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dpscript.  te  voie  foient  de  longue  durée.  Leiifc 
de  batavia  fûrr  orc{inaire  eft  d’êue  dilîîpées  com- 
me elles  ont  été  acquifes. 

L’Auteur  ajoute  que  ii  l’on  ignore 
comment  les  chofesfepaffent  à Batavia, 
on  pourra  foupçonner  que  ce  qu’il  die 
des  femmes  eft  faux  , ou  du  moins  exa- 
géré. Mais  il  protefte  que  la  vérité  lui 
eft  chere  jufques  dans  les  moindres 
circonftances , 8c  qu’il  a veillé  feule- 
ment fur  fes  exprefîïons , pour  ne  s’é- 
chapper à rien  qui  puilfe  bleffer  l’ima- 
gination des  femmes  d’honneur  (9). 
obfervatîons  Ses  obfervations  ne  font  pas  moins 
fut  les  abus  curieufes  fur  les  abus  du  Commerce 
« âïamia!  Hollandois , 8c  doivent  Trouver  place 
ici  puifqu’elles  appartiennent  particu- 
liérement à Batavia. 

Le  Commerce,  dit-il,  confidéré  en 
général , eft  permis  fans  doute  à tôut 
le  monde  -,  8c  chacun  a droit  de  l’exer- 
cer, lorfqu’il  eft  capable  de  l’entre- 
prendre 8c  de  le  foutenir.  Mais  il  en 
Faut  excepter  ceux  qui  on  cédé  ce  droit 
en  s’engageant  au  fetvice  d’autrui  , 
8c  qui  ont  confirmé  leurs  engagemens 
par  la  foi  d’un  ferment.  C’eft  le  cas 
de  ceux  qui  font  employés  par  la  Com„ 
, . pagnie.  Ils  ont  tous  juré  « de  lui  de.. 
*»  meurer  attachés  & de  la  fervir  fidé* 


(9)  i’asc 
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»'  lement  , par  terre  & par  mer  , Descmpt. 
»>  fans  entrer  dans  aucun  delfein  qui  DE  Batavia 
« puiffe  nuire  à fes  interets , 8c  par-  ‘2“! 
» ticulierement  fans  entreprendre  au-  f.  .Tvenc  la 

» cun  Commefce  pour  leur  propre  ComPasmc* 
»»  compte  Cependant  rien  n’eft 
moins  obfervé  que  ce  ferment.  Ceux  qui 
-ont  quelque  commandement  fur  les 
VailTeaux  de  la  Compagnie,  profitent 
fort  bien  du  droit  d’avarie  ; c’elt-à- 
dire , qu’en  fuppofant  toujours  que  le 
•oyage  leur  a caufé  quelque  perte  , 
ils  demandent  des  dédommagemens 
pour  un  mal  imaginaire.  Il  leur  fem-  combien  a 
ble  aufli  qu’en  donnant  de  faufTes eft  noI6‘ 
couleurs  à leurs  motifs , ils  ne  violent 

f>oint  leur  ferment  par  le  trafic  de 
a viande  , du  lard  , des  eaux , des 
cordages , &c.  quoiqu’ils  les  envoyent 
à terre  par  d’autres  bârimens , & qu’ils 
les  vendent  aux  Chinois  ou  à d’autres 
Indiens  (10). 

On  a vû  fouvent  à-  Malaca  , des 
Maîtres  de  VailTeaux,  qui  ayant  fait 
tomber  fubtilement  quantité  de  cor- 
dages entre  les  mains  des  Anglois,  ont 
fait  châtier  le  Bojjeman  , qui  prend 
foin  des  cables,  8c  le  Skieman , qui 
prend  garde  à la  proue  , comme  s’ils 
î’croienr  rendus  coupables  de  vol  ou 

(iw)  Page  300. 
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Descript.  «Je  négligence.  On  en  a vu  d’autres 
ci  batavia  qUj  ont  f-ajc  jetrer  dans  merde  gros 

cables  de  Bengale  , fous  prétexte  qu’ils 
n’étoient  pas  bien  faits } tandis  qu’ils 
avoient  des  gens  apoftés  pour  les  pê- 
cher & les  vendre  aux  Chinois  (uj, 
infidélités  H n’y  a pas  plus  de  fidélité  fur  terre, 
^prenantes.  ]j  cft  trifte  de  voir  combien  de  bois  , 
de  doux , &c  d’autres  matériaux  s’éva- 
nouiflent  dans  l’Ifle  d 'Orwyt  &c  à Bata- 
via. Combien  n’y  fait-on  pas  , dans 
les  atteliers  de  la  Compagnie  , d» 
chaffis  de  vitres , de  poteaux  , de  por- 
tes & de  fenêtres  , qui  fervent  aux 
maifons  des  particuliers  ? Combien  de 
coffres,  d’armoires  & de  cabinets  en 
relief,  qui  font  travaillés  par  les  ou- 
vriers de  la  Compagnie  ? S’il  y a quel- 
que ouvrage  à faire  pour  l’intérêt 
public,  s’il  faut  réparer  quelques  ma- 
gafins , on  eft  furpris  de  la  quantité  de 
bois , de  pierre  & de  fer  qu’on  y em- 
ployé. Mais  l’étonnement  cefTe  lorf-  | 
qu’on  les  voit  fervir  à bâtir  des  mai- 
fons & des  jardins.  Ceux  qui  font  char- 
gés de  livrer  des  vivres  & des  rafraî- 
chiflemens  pour  les  VaifTeaux  , à Bata- 
via , à Ceylan  , à Bengale  &c  au  Cap  , 
achètent  ce  qu’il  y a de  pire,  & le 
portent  en  compte  à la.  Compagnie 

(n)  rage  501. 
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fur  le  pied  de  ce  qu’il  y a de  meil  * Descript. 
leur  & de  plus  cher.  Un  matelot  ne  deBatav«* 
reçoit  que  des  os  couverts  de  peau  , 
au  lieu  des  meilleurs  moutons , qui  lui 
feroient  néceiïaires  pour  de  fi  péni- 
bles voyages.  Audi  les  fortunes  des 
Entrepreneurs  caufent-elles  de  l’admi- 
ration par  leur  rapidité  comme  par 
leur  excès.  Les  Hôpitaux  ne  font  pas 
plus  exempts  de  ce  défordre.  C’efl:  un 
véritable  fujet  de  douleur  de  voir  com- 
bien ils  font  négligés  , & quel  eft  le 
nombre  des  malheureux  qui  périment 
faute  de  foins  & de  fecours , dans  les 
lieux  où  ils  ne  font  conduits  que  par 
l’efperance  d’en  recevoir.  Ces  rapines 
ne  portent  plus  le  nom  de  vol.  Elles 
font  pafTées  en  ufage,  & ceux  qui 
trouvent  l’occafîonde  les  exercer  fe  per- 
fuadent  que  l’impunité  les  rend  per- 
mifcs  ( 1 z). 

Les  VaifTeaux  qu’on  équipe  à Bata*  Abus  fur  les 
via , pour  le  Japon , font  chargés  , Vai‘rcaux* 
non  feulement  des  effets  de  la  Compa- 
gnie , mais  auffi  de  ceux  des  Particu- 
liers *,  & fouvent  les  derniers  font  en  û 
grand  Dombre , que  ceux  de  la  Com- 
pagnie demeurent  au  rivage,  Les  cham- 
bres au  riz  & aux  voiles , la  fainte- 
barbe , le  pont-coupé  ôc  la  fofTe  aux 

(si)  Pages  jai  Sc  fuivantes, 
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Desciupt.  cables  font  remplis.  La  fainte-barbe  eft 
de  batavia  qUeiqaef0js  (j  pleine  de  grandes  caif- 

fes , entalfées  les  unes  fur  les  autres  , 
qu’à  peine  peut-on  manier  le  gouver- 
nail , & qu’il  ne  refte  pas  de  place 
pour  ceux  qui  doivent  y coucher.  Le 
même  abus  régné  fouvent  au  retour  ; 
& de  là  viennent  les  malheurs  qui 
arrivent  dans  les  tempêtes , lorfqu’on 
eft;  au-deftous  du  vent , près  de  la  cô- 
ofTicicrs  te.  Quel  nombre  fuperflu  d’Ecrivains, 
dlagereux.^  Marchands  , des  Sous-Marchands, 
de  Teneurs  de  Livres  Ôc  d’Afliftans  , 
qui  partent  tous  les  ans  pour  le  Japon  î 
On  en  compte  quelquefois  douze  , & 

{dus,  fur  un  feul  Vaifl'eau,qui  prennent 
e ridicule  titre  de  Stathoudcrs  de  la 
Compagnie.  Ces  infeétes  rongeurs  , 
qui  vivent  au  dépens  d’autrui , partent 
chargés  des  interets  d’autres  gens  de 
leur  efpece , qui  après  avoir  diffipé  leur 
bien  dans  la  débauche,  à Batavia  , 
ont  befoin  de  fe  relever  par  un  com- 
merce deftèndu.  Ils  fe  foutiennent  à 
peu  près  jufqu’au  départ  des  VailTeaux  , 
& i’on  s’imagineroit  qu’ils  tiennent  à 
ferme  le  voyage  du  Japon  & de  Bengale. 
Ceux  qui  manquent,  d’induftrie  , ou 
qui  n’ont  pas  desproteéfceurs  puiflans  , 
demeurent  abandonnés  ; car  l’ardeur 
eft:  fi  grande  pour  obtenir  ces  places  , 
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que  les  deux  tiers  de  ceux  qui  les  de-  dïsoum." 
mandent  font  toujours  rebutés.  CeDEBArAV,A 
Commerce  particulier  n’eft  pas  feule- 
ment en  ufage  parmi  les  hommes.  Les  Or(ionnanci 
femmes  s’en  mêlent  aufti,  quoique  les  qui  deffcnd 
Directeurs  aient  établi  , par  une  Or-  auxTemme». 
donnance  particulière , que  fi  quelque 
femme  eft  furprife  dans  ce  cas  , les 
dédommagemens  de  la  Compagnie  fe- 
ront pris  fur  le  mari  

Quoiqu’il  n’y  ait  pas  de  Fifcal  au  Fidélité  ja- 
Japon , de  la  part  de  la  Compagnie  ,p° 
on  ne  laide  pas  d’y  veiller  foigneufe- 
ment  aux  effets  qui  arrivent  fur  les  Vaif- 
feaux  Hollandois  , & ce  font  les  Japo- 
nois  eux-mêmes  qui  donnent  aux  Eu- 
ropéens l’exemple  de  cette  fidélité. 

Auffi-tôt  qu’un  navire  a jetté  l’ancre  , 
ils  mettent  le  fceau  fur  tous  les  ballots 
ôc  les  coffres  ; ils  veillent  jour  & nuit 
pour  empêcher  qu’il  ne  forte  des  mar- 
chandifes  du  VaifTeau.  Mais  toutes 
ces  précautions  ne  font  pas  capables 
d’arrêter  ceux  qui  font  le  Commere® 
particulier.  Ils  trouvent  toujours  le 
moyen  de  faire  paffer  ce  qui  leur  ap- 
partient & de  recevoir  ce  qu’ils  veu- 
lent emporter.  La  rigueur  même  de  la 
Juftice  Japonoife  eft  un  frein  trop  foi- 
ble.  Quelques-uns  de  ces  Négocians 


(IJ)  Page  104. 
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DsscRirT.  clandeftins  furent  découverts  la  nuit , 
si  üatavm  tancjis  qU’ils  introduifoient  leurs  bal- 
lots dans  Nangazaqui,  d’où  ils  comp- 
toient  de  tirer  d’autres  marchandises 
par  la  même  voie.  La  Cour  en  fut  fi 
choquée , que  , par  un  ordre  exprès 
de  l’Empereur , le  Gouverneur  de  cet- 
te Ville  fit  mener  au  fupplice  trente 
neuf  Japonois , qui  avoient  prêté  la 
punition  rj-  main  à cette  fraude.  On  coupa  la  tête 
ifaciques infi-  à dix  neuf.  On  fendit  le  ventre  à quel- 
qUes  autres  , fuivant  l’ufage  du  pays. 
Quatre  furent  mis  en  croix , & lerefte 
périt  d’une  maniéré  cruelle.  Deux 
Marchands  Hollandois , qui  avoient 
été  arrêtés  dans  la  même  occafion , ne 
furent  relâchés  qu’avec  beaucoup  de 
peine.  On  confifqua  les  marchandées 
des  Négoeians  particuliers , qui  n’a- 
voient  pu  être  vendues  l’année  précé- 
dente j & le  Dire&eur  de  la  Compa- 
nie,  qui  avoir  fermé  les  yeux  fur 
e défordre , fut  renvoyé  honteufement 
à Batavia  , après  avoir  été  banni  de 
tous  les  Ports  du  Japon  fous  peine  de 
la  vie  { 1 4). 

Bengale  eft  la  fécondé  Place  du 


I 


Bengale,  fe- 

riommï-  Commerce  de  la  Compagnie  , après 
ce  Hollau-  les  Ifles  Moluques.  On  y envoie , cha- 
que année , de  Batavia  > plus  de  quin- 

(14)  Page  }Oj. 
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ze  VaifTeaux  avec  charge  enriere  , 8c  descript. 
rarement  manquent-ils  de  revenir  au  comm.icc 
même  nombre.  Dès  qu’ils  ont  mou  il-  clamlcüin. 
lé  devant  la  Loge  , le  Fifcal  (i  5) , ac- 
compagné de  quelques  Députés,  s’y 
tranfporte  pour  faire  la  vifîte.  Il  fe 
rend  d’abord  dans  la  chambre  de  poup-  , 
pe  , où  , après  avoir  bû  à l’heureux 
fuccès  du  Commerce  clandeftin  , on 
délibéré  fur  les  moyens  de  faite  por- 
ter à terre  les  effets  des  Particuliers. 

Enfuite  on  deffend,  par  une  procla- 
mation publique  , aux  Officiers  8c  aux 
Matelots , de  porter  à terre  ou  de  faire 
venir  à bord  aucune  forte  de  paquet, 
de  cailfe  , fous  peine  de  confication 
des  Marchandi fes  8c  d’autres  châtirtjens 
proportionnés.  Mais  à peine  le  Fifcal 
eft-il  retourné  au  rivage  , que  le  Ca- 
pitaine du  Vaiffeau , le  Pilote  , l’Ecri- 
vain , le  premier  Marchand  & tous 
les  autres  Officiers , envoyent  leurs 
effets  dans  des  maifons  qu’ils  onc 
louées  pour  ce  tems-là , 8c  négocient 
tout  le  jour  avec  les  Marchands  dii 
pays.  Quelques  roupies  diftribuées  aux 
Officiers  du  Port , ont  la  vertu  de  leur 

(if)  Ilfautfuppoferne-  cune  exception.  Cepen- 
ceflairemcnc  que  Graaf  dant  fes  expredions  font 
n’accufc  que  le  Fifcal  de  générales  , & fa  Relation' 

Ion  teins  ; car  on  ne  peut  pafle  pour  autintique, 
fe  figurer  qu'il  u’y  ait  au* 

Ciiij 
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iDr scr i tt'.  fermer  les  yeux  (16").  On  jugera  du 
Di  batavia  profit  fie  ce  Commerce  clandeltin  par 
Ses  grands  les  feuls  retours  de  l’opium  , qui  ne 
s achetant  a Bengale  que  70  ou  7 5 rou- 
pies , en  vaut  zoo  ou  215  à Batavia 
comptoirs  (1 7).  Les  Comptoirs  de  la  Compagnie 
auBcn-  H°Mandoife,  dans  le  pays  de  Bengale  , 
gale.  font  à Oublie  , à Dtka  , à Belleçoor  9 
à Malda  , à CaJJamabajftir  , à Ragi-mo- 
hoL  èc  à Patna.  Celui  d’Ouglie  , qui 
eft  le  principal , eft  iur  le  petit  Gange , 
à trente  fix  lieues  de  la  mer.  La  charge 
des  Vailfeaux  confîfte  en  noix-mufea- 
des , en  doux,  en  macis,  encanelle, 
en  poivre  , &c.  qui  fe  négocient  pour 
des  toiles  fines , des  forafles , du  kaf- 
fa  Kdz  l’opium , du  mufe  , des  gingans, 

‘ &c.  (18). 

Départ  des  II  part  chaque  année , de  Batavia  , 

LaciPdcUBa«I  quatre  > cinq  Olf  fix  Vailfeaux  pour  le 
via  pour  le  Japon  , qui  en  eftùfept  cens  cinquan- 
te lieues.  Leur  charge  confîfte  en  cables 
de  bois  de  Siampan  , en  armoifins  , 
Pansjes , foies  crues  , épiceries , curio- 
sités de  l’Europe  & autres  marcandi- 
fes , que  les  Hollandois  troquent  con- 
tre de  l’or  , du  cuivre  , des  ouvrages 
de  laque,  des  robbes  de  chambre,  de 
la  porcelaine  , &c.  Les  Vaifteux  qui 


Japoa. 


U6)  Page  )06. 
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Vont  droit  au  Japon  , font  ordinaire-  d7  SCRIPTS 
ment  voile  de  Batavia  vers  la  fin  de  DE  Batavia- 
Juillet.  Mais  ceux  qui  doivent  palier 
par  Siam , où  ils  prennent  des  peaux 
d’élans  , de  cerfs , & d’autres  peaux 
fans  apprêt , partent  au  mois  de  Mai 
& reviennent  vers  le  mois  de  Janvier 
(19).  On  verra  dans  la  fuite  comment 
le  Commerce  du  Japon  eft  demeuré 
entre  les  mains  des  feuls  Hollandois  , 

& à quelles  conditions.  Cet  article 
n’appartenant  qu’à  Batavia  r on  remet 
auflî , à d’autres  Relations  , quantité: 
d’éclaircifiemens  fur  le  Commerce  gé- 
néral de  la  Compagnie  , qui  dépen- 
dent de  la  connoifiance  des  pays  où; 
elle  a formé  des  établilfemens. 

Les  navigations  les  plus  courtes-,  de  saifon*  at 
Hollande  à Batavia,  font  ordinaire- ‘JT 
ment  de  fept  mois , de  fix  , & quelque-  Hollande:  ài 
fois  même  de  cinq  ou  de  quatre  & de-Bawwa*' 
mie.  Maison  employé  fouvent  huit, 
neuf  , dix  & quinze  mois  dans  les; 
voyages  malheureux  (zo).  Les  Vaif- 
feanx  qui  partent  de  Hollande  pendant 
la  Foire  d’Amfterdam , c’eft-à-dire,  au 
mois  de  Septembre  , arrivent  ordinai- 
rement à Batavia  dans  le  cours  de  Mars; 
ou  d’ .Avril  j cerna  favorable  pour  re~ 


0.9J,  Ibid* 
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IDhscmpt.  commencer  de-là  d’excellens  voyages  » 
Batavia  ^ 5jam  } à |a  chine  , au  Japon , à Ben- 
gale , à la  Côte  de  Coromandel,  à Su- 
rate 8c  en  Perfe.  Ceux  qu’on  appelle 
de  Noël , c’eft-à-dire , qui  partent  de 
Hollande  aux  mois  de  Décembre  8c  de 
Janvier  , arrivent  entre  Juillet  & Sep- 
tembre, Il  fe  préfente  alors  peu  d’oc- 
cafions  pour  d’autres  voyages  de  quel- 
qu’importance.  Ceux  de  Pâques , qui 
font  voile  de  Hollande  dans  les  mois 
d’Avril  8c  de  Mai,  arrivent  au  mois 
de  Décembre  j tems  auquel  ces  voya- 
ges font  fort  défavantageux , le  long 
de  la  côte  de  Java  , à Macaflar , à 
Amboine  , à Ternate  8c  à Banda.  C’efb 
depuis  la  fin  du  meme  mois  jufqu’4 
celui  de  Février , qu’il  part  aufli  des 
Vaiiïeaux  de  Batavia  pour  la  côte  oc- 
cidentale, intérieure  & extérieure  de  Su- 
matra , pour  Padang , Paros  , Poulofin- 
ka,Palimban,  Jamby,Malaca,&:c.(ii). 

Navigation  Les  VaiiTeaux  qui  viennent  de  Bata- 
HoulaX? 60 v*a  en  Hollande,  portent  le  nom  de 
Premier  8c  de  Second  Envoi.  Ceux  du 
premier , au  nombre  de  fix , ou  huit , 
8c  quelquefois  davantage , partent  ait 
mois  de  Décembre.  Ceux  du  fécond  , 
font  voile  un  mois  ou  fix  femaines 
après  , parce  qu’ils  doivent  attendre 

(il)  Page  3 j 5. 
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les  bâtimens  qui  reviennent  du  Japon  , 
de  la  Chine  , de  Bengale  & de  la  Côte 
de  Coromandel  (zz).  La  première  de 
ces  deux  Flottes  attend  la  fécondé  au 
Cap  de  Bonne-Efperance  , ou  du-moins 
ne  remet  en  mer  qu’après  l’avoir  at- 
tendue jufqu’au  tems  marqué  pour  leur 
jonétion.  Elles  lèvent  ordinairement 
l’ancre  enfemble  & portant  le  cap 
Nord-Oueft  vers  l’Ifle  de  Sainte-Hele- 
ne , d’où  elles  continuent  leur  route 
fur  le  même  rhumb , ou  un  peu  plus 
à l’Oueft  , vers  l’Ifle  de  l’Afcennon. 
Après  avoir  traverfé  la  Ligne  , elles 
s’avancent  jufqu’au  treize  ou  quator- 
zième degré  de  latitude  feptentrio- 
nale  , pour  palfer  à côté  des  Iiles 
de  Sel.  De-là  le  cours  eft  prefqu’entié- 
rement  Nord.  Vers  le  quinze  ou  feizie- 
me  degré , on  fe  trouve  dans  la  Mer- 
yerte , qui  continue  iufqu’autrente-qua- 
trieme,  d’où  l’on  luit  le  même  cours 
pour  palfer  au-delfus  des  bancs  de  Ter- 
re neuve  , entre  le  41  & le  cinquantiè- 
me degré.  On  tourne  enfuite  à l’Eft 
pour  s’avancer  vers  Hitland , dans  l’ef- 
perance  d’y  rencontrer  divers  bâri— 
mens  qui  croifent  au-devant  de  la  Flot- 
te pour  lui  fervir  de  convoi  & lui  four- 
nir des  rafraîchilfemens.  Avec  ce  fe- 

(2.1)  Page  3 çtf. 
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cours,  on  fait  voile  de  conferve  vers 
Doggcrs-^and , où  fe  fait  la  féparatioa 
des  Vaiifeaux  deftinés  pour  la  Meufe 
Sc  pour  la  Zélande  (2.3).. 

U3)  Page  3 j 8. 
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Il  eft  tems  d’interrompre  les  Voya- 
ges des  Hollandois , pour  introduire 
d’autres  Nations  fur  la  fcene  ; mais 
fans  fortir  des  mêmes  Mers , où  l’a- 
bondance des  Relations  mec  en  état 
de  parcourir  fucceffivement  toutes  les 
contrées  des  Indes.  Cependant  après 
avoir  lailïe  la  Compagnie  Hollandoi- 
fe  à la  veille  de  s’établir , dans  l’IHe 
de  Ceylan , fur  la  ruine  des  Portugais, 
il  paroît  néceiïaire  de  finir  ce  livre 
par  le  Voyage  d’un  Anglois  , auquel 
on  eft  redevable  des  plus  parfaites  lu- 
mières qu’on  ait  jamais  eues  fur  l’in— 
terieur  d’une  Ifle  dont  les  Hollandois 
ne  pofledent  que  les  bords.  On  en  re- 
viendra plus  naturellement  à la  con- 
noiftance  des  parties  qu’ils  ont  conqui- 
fes  , lorfqu’on  y fera  ramené  par  une 
jpfte  diftribution  , qui  doit  faire  trou- 
ver ici  un  rang  convenable  à tous,  les 
Voyageurs.. 
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V O Y AG  E 

DE  ROBERT  K N O X 

aux  Indes  Orientales . 

UN  e Préface  modefte  & judicieu-  riltroJu&io»; 

fc  (13)»  annonce  le  mérite  de 
cette  Relation  &c  la  confiance  qu’on 
doit  au  cara&ere  de  l’Auteur.  Deux 
témoignages , en  forme  d’approbation  > 
l’un  , de  la  Cour  du  comité  de  la 
Compagnie  Angloife  des  Indes  Orien- 
tales , & ligné  du  Sécretaire  > l’autre  , 
de  Chrijlophe  Wren , nom  refpe&é  en 
Angleterre  , achèvent  d’établir  l’idée 
qu’on,  eft  porté  à fe  former  d’un  ou- 
vrage qui  a été  compofé  dans  l’Ifle  mê- 
me de  Ceylan , & par  un  Voyageur 
qui  en  fçavoit  parfaitement  la  langue 
&c  les  ufages.  Les  Portugais  & les  Hol- 
landois  qui  fréquentoient  depuis  long- 
rems  cette  Me  , n’en  avoient  donné 
qu’une  connoilTance  imparfaite , dafis. 
quelques  Relations  dont  elle  ne  faifoic 
pas  le  principal  objet.  Robert  Knox 
cft  non  feulement  le  premier , mais  le 
{15)  Elle  cft  de  l’Editeur,  qui  fe  nomme  RiduixA 
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feul  qui  ait  publié  un  voyage  de  Cey- 
lan.  Son  Editeur  nous  apprend  qu’il 
étoit  fils  d’un  Capitaine  de  Vaifleau, 
au-fervice  de  la  Compagnie  des  Indes  , 
& qu’ayant  obtenu  le  même-  degré 
après  avoir  pafie  près  de  vingt  ans  dans 
l’I fie  qu’il  décrit > il  fit  un  voyage  à Tar - 
quin.  « Outre  la  fincerité  qui  fe  fait 
« fentir  dans  fon  Ouvrage,  j’ai  re- 
» marqué , ajoute  l’Editeur , dans  les 
**  converfations  que  j’ai  eues  avec  lui  , 
« qu’il  étoit  fupérieur  aux  préjugés  , 
»»  éc  qu’il  n’étoit  poufle  ni  par  l’affec- 
” tion  , ni  par  la  haine  (14). 

En  1657,  le  io  Janvier  , l 'Anne- 
journal  de- Londres , Fregate  au  fervice  de  la 
Compagnie  Angloife  des  Indes  Orien- 
rales  , partit  des  Dunes  fous  le  comman- 
dement du  Capitaine  Robert  Knox  , 

f>ere  de  l’Auteur.  Elle  étoit  frétée  pour 
e Fort  de  Saint-George  , fur  la  côte 
de  Coromandel , & le  jeune  Knox  , à 
peine  âgé  de  dix  neuf  ans  n’avoit  pas 
redouté  les  fatigues  d’un  fi  long  voya- 
Accident qui  ge.  Après  avoir  trafiqué  l’efpace  d’urt 

dans  l’Ifle  de art  ^llr  cette  C°Ce  > un  jour  <Iue  Ie  ^a“ 

ceyUa.  pitaine  chargeoit  des  marchandifes 


• 6Î7- 


(14I  L’Ouvrage  eli  en  première  Edition  efl  tfe 
deux  parties  , dans  un  feul  169?  , à Amfterdam.  Il  fut 
volume  in-  11.  Il  a été  réimprimé  à Lyon  U :nè- 
traduic  de  l’Anglois.  La  me  année. 
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dans  la  rade  de  Mafulipatan  , pour  re- 
tourner en  Angleterre  , il  s’éleva  une 
tempête  fi  furieufe  que  plufieurs  Vaif- 
feaux  firent  naufrage  à fa  vue  , & que 
le  fien  ne  put  être  fauvé  qu’en  coupant 
le  grand  mât  par  le  pied.  Cet  accident , 

]ui  le  mettoit  hors  d’état  de  continuer 
on  voyage  , lui  fit  prendre  le  parti  de 
gagner  Cotiar  , baie  commode  dans 
l’Ifie  de  Ceylan. 

Quelque  défiance  qu’il  eût  desha-  Comment  il 
birans  lorfqu’il  fut  entré  dans  cette  y eft  resl1' 
baie j vingt  jours  de  Commerce,  pen- 
dant lefquels  fes  gens  eurent  la  liber- 
té d’aller  à terre  & de  retourner  à bord 
difliperent  toutes  fes  craintes.  On  leur  * . 
fournit  de  bonne  grâce  , pour  leur  ar- 
gent , tous  les  rafraîchifiemens  qui  font 
propres  au  pays.  Mais  le  Roi  de  Cey- 
jan  , qui  apprir  leur  arrivée  dans  cet 
intervalle , conçut  d’eux  quelque  foup- 
çon,  parce  qu’ils  avoient  négligé  de 
l’en  informer.  Il  envoya  vers  le  riva-  LesAngîoî* 
ge  un  Officier  à la  tête  de  quelques  |.'"X 
troupes , qui  fit  prier  le  Capitaine  de  des  infuiaûes 
defeendre  , & de  venir  recevoir  des 
lettres  du  Roi{,  dont  il  lui  fit  dire 
qu’il  étoit  chargé  pour  lui.  Les  Anglois 
faluerent  cet  Officier  de  leur  canon , 

& le  jeune  Knox  fut  envoyé  avec  un 
Marchand  du  Vaificau  , pour  lui  faire 
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les  complimens  du  Capitaine.  Il  Ieutr 
demanda  qui  ils  étoient,  & combien- 
de  rems  ils  vpuloient  s’arrêter  dans  la 
baie*  Apprerànt  quils  étoient  Anglois 
& qu’ils  ne  penfoient  qu’à  Te  radou- 
ber , il  les  allura  que  le  Roi  les  ver- 
roit  volontiers  dans  Tes  Etats,  & qu’il 
avoir  déjà  donné  ordre  qu’on  leur  ac- 
cordât toutes  fortes  de  fecours  *,  mais 
qu’il  l’avoit  chargé  d’une  lettre  pour 
le  Capitaine , qui  devoir  lui  être  re- 
mife  en  mains  propres.  Cet  Officier  * 
qui  portoir  le  titre  de  Diftauva > s’é- 
toit  arrêté , à douze  mille  du  rivage 
pour  attendre  la  réponfe  des  Anglois* 
Knox  lui  répondit  que  le  Capitaine  ne 
pouvoir  abandonner  fon  bâtiment  pouc 
aller  fi  loin  , mais  qu’il  defcendroic 
volontiers  fur  le  bord  de  la  mer  pour 
recevoir  la  lettre  du  Roi.  Le  DiJjauva: 
parut  fatisfait  de  cette  réponfe.  11  pria 
les  deux  Anglois  de  pafier  à terre  le 
refte  du  jour  & la  nuit,  avec  promef- 
fe  de  fe  rendre  le  lendemain  au  rivage 
avec  eux.  Le  foir  il  leur  fit  dire  qu’on 
alloit  porter  de  fa-  part  un  préfent  au 
Capitaine  , & que  s’ils  defiroient  de 
lui  écrire  on  fe  ehargeroit  volontiers 
de  leurs,  lettres.  Ce  procédé  leur  parut 
fi  fufpeét,  qu’ayant  écrit  au  Capitaine 
il  lui  confeillerent  de  ne  pas  .quitter. 
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ion  Vaifleau.  Mais  cette  lettre  ne  lui  “ Knox^ 
fut  pas  rendue.  J6î7'. 

Cependant  le  préfent  , qui  confif-  ^'dix^ufc Ce 
toit  en  bétail  de  en  fruits  fut  envoyé  fes  gens  (ont 
à bord.  Ceux„qui  le  portoient  dirent  “rtctes‘ 
au  Capitaine  qge  fes  deux  Envoyés  ve- 
noient  derrière  avec  le  Dijjauva  , qui 
le  fupplioit  de  1 attendre  à terre , où  il 
lui  remettroit  la  lettre  du  Roi.  Le  Ca- 
pitaine , qui  étoit  fans  défiance  , traver- 
fa  une  petite  riviere  dans  fa  chaloupe 
& defeendit  fur  la  rive.  Mais  à peine 
s’y  fut  il  aflîs  fous  un  arbre  , qu’une 
troupe  de  foldars  , qui  s’étoient  cachés 
aux  environs  , fe  faifirent  de  lui  & de  - ' 
toute  fa  fuite  , avec  d’autant  plus  de 
facilité  , que  fept  perfonnes  dont  il 
s’étoit  fait  accompagner  étoient  com- 
me lui  fans  armes.  On  ne  leur  fit  au- 
cun mal  & rien  ne  leur  fut  ôté.  Le  Ca- 
pitaine fut  porté  , dans  un  hamak  , au 
même  Bourg  où  fon  fils  avoir  pafie  la 
nuit , mais  il  n’obtint  pas  fi-tôt  la  liber- 
té de  lui  parler.  Le  jour  fuivant , neuf 
perfonnes  de  l’équipage  > qui  n’a  voient 
aucun  foupçon  de  l’infortune  du  Capi- 
taine, descendirent  à terre  pour  y cou- 
per quelques  ai  bres.  En  y arrivant , ils 
furent  arrêtés  , & liés  même  étroite- 
ment, parce  qu’ils  avoient  voulu  faire 
quelque  réfiftance.  Ils  furent  conduits 
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Ksox.  plus  loin  dans  le  pays , & délivrés  de 
leurs  liens  lorl'qu’on  les  crut  en  fureté. 
Après  s’ètre  faifi  de  dix  huit  Anglois  &c 
fuia?r«  "pour  *^es  ^eux  chaloupes , le  DilTauva  cher- 
fe  faifir  «lu  cha  les  moyens  de  fe  rendre  maître  du 
vaiffeau.  VailTeau.  Il  protefta  au  Capitaine  qu’il 
n’étoic  arrêté  que  pour  donner  le  tenus 
au  Roi  de  préparer  le  préfent  qu’il  def- 
tinoitàla  Nation  Angloife  ; & s étant 
efforcé  de  les  rafTurer  jjar  fes  carefïes , 
il  le  pria  de  faire  dire  a celui  qui  com- 
mandoit  fous  lui  , dans  le  VailTeau  , 
d’attendre  encore  quelques  jours , parce 
qti’en  mettant  trop  tôt  à la  voile  , il 
s’expoferoit  à rencontrer  plufieurs  Vaif- 
feaux  Hollandois.  Le  Capitaine  feignit 
de  fe  rendre  à cette  raifon.  Il  fit  partir 
deux  de  fes  gens , accompagnés  de  quel- 
ques Indiens  dans  un  petit  canot.  Les 
Indiens  étant  revenus  lans  les  deux  An- 
glois , aufquels  il  avoit  donné  ordre  de 
demeurer  à bord , il  dit  au  Diflauva 
que  les  gens  de  fon  VailTeau  a voient  rç- 
rufé  de  lui  obéir , parce  qu’il  étoitpri- 
fonnier.  Cet  adroit  Infulaire  lui  propo- 
pofa  d’envoyer  fes  ordres  par  fon  fils  » 
& de  faire  promettre  à ce  jeune  hom- 
me de  revenir  aulfi-tôt.  Le  jeune  Knox 
fit  cette  promelTe  & l’exécuta.  Mais  fon 
pere  lui  avoit  ordonné  de  redoubler  la 
garde  fur  le  VailTeau , de  faire  charger 
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le  canon.,  & de  recommander  qu’on  knox, 
ne  fouffrît  pendant  la  nuit  l’apparence  16)S' 
d’aucun  batteau.  L’Auteur  , avant  Ton 
retour , écrivit  une  lettre  à fon  pere  , 

(ignée  de  tout  l’équipage,  par  laquelle 
on  lui  déclarait  qu’il  ne  devoit  efpe- 
rer  aucune  obéiiïànce  de  fes  gens  tan- 
dis qu’il  ferait  prifonnier  , & qu’ils 
étoient  réfolusde  fe  deffendre  jufqu’à 
la  derniere  extrémité.  Cette  piece  ap- 
portée par  le  jeune  Knox  , refroidit  la 
chaleur  du  Diflauva.  Il  abandonna  fon 
deflein  &lailTaaux  prifonniers  la  liber- 
té d’écrire  à leurs  amis  fur  le  Vailîèau , 

&c  d’en  faire  apporter  ce  qui  leur  étoic 
néceflàire.  Ils  demeurèrent  quelque 
tems  dans  cet  état , nourris  avec  abon- 
dance , mais  attendant  vainement  les 
ordres  du  Roi.  Cependant  comme  la  £ 
faifon  avançoit,  l’intérêt  du  Va ifïeau  l’ancre &iaif- 
obligea  le  Capitaine  d’écrire  enfin  au  jV"  pr‘a®n. 
Commandant  qu’il  pouvoir  retourner  rifle, 
à Porto-Novo , pour  y prendre  les  or- 
dres de  l’Agent  de  leur  Nation  (15). 

Après  leur  départ  , les  prifonniers  , Noms  ,de5 

, ^ .'■j  / \*  1 j • /•  / feize  Aneloit 

demeurèrent  abandonnes  a le  dilcre-  captifs. 
tion  d’un  peuple  barbare.  Ils  étoient 
feize  , dont  les  noms  méritent  d’être 
confervés  j le  Capitaine , fon  fils , les 
Sieurs  Loveland  , Gregory  3 Beczrd  9 

(lj)  Ibid,  p.  1 J T. 
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Knox.  Gold  , Rutland , Mullins  , Gutcfi 
,6*8,  Berry  , Knight  , Winn  , Hobbard  9 
Emery  , JTarnham  & Smith . L’Auteur 
attribue  leur  difgrace  à la  négligence 
qu’ils  avoient  eue  de  ne  pas  envoyer 
quelques  préfens  au  Roi.  Ce  Prince 
ayant  rappellé  le  DilTauva  & Tes  trou- 
pes , fans  expliquer  fes  intentions  à l’é- 
gard des  feize  Anglois  , ils  furent  me- 
nés plus  loin  dans  le  pays.  On  ne  cefla 
pas  de  les  bien  traiter.  Ils  trouvèrent 
même  une  forte  de  politeiïe  dans  les 
habitans  , qui  ayant  été  autrefois  fous 
la  domination  des  Portugais,  ont  ap- 
pris d’eux  les  ufages  de  l’Europe , Sc 
prennent  plailir  à les  obferver  avec  les 
Etrangers.  D’ailleurs  le  Capitaine  avoir 
fes  gens  au- tour  de  lui  j & le  plaifir  de 
vivre  enfemble  étoit  pour  eux  une  dou- 
ce confolation.  Mais  cet  avantage  du- 
ra peu.  L’ordre  vint  de  les  dilperfer. 
L’Auteur  eut  , dans  cette  affliétion  , 
le  bonheur  de  n’être  pas  feparé  de  fon 
pere  ( 16 ). 

iis  font  dif-  Us  furent  conduits  d’abord  par  de 
ferles.  grands  bois , dont  les  chemins  etoient 
fort  larges  , fans  y rencontrer  néan- 
moins un  feul  habitant  •,  & pendant 
cinq  ou  fix  jours  démarché  ils  palferent 
les  nuits  fur  la  terre , avec  des  bran- 
(K)  IM.  p,  iJi. 
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ches  d’arbres  pour  chevet.  La  nourri-  “ Knox. 
ture  ne  leur  manquoit  pas.  C ’étoit  du  16*8- 
riz , du  poiilon  fec , & de  la  viande 
fumée.  Quelques  fois  leurs  gardes 
tuoient  des  daims  , 8c  tiroient  des  ar- 
bres du  miel  excellent  dont  ils  leur 
faifoient  part.  Ils  trouvoient  de  l’eau 
en  abondance,  dans  les  étangs  8c  les 
petites  rivières  dont  ces  bois  font  rem- 
plis. Lorfqu’ils  furent  arrivés  dans  des 
lieux  moins  deferts  , on  leur  fournit 
des  vivres  préparés  à la  maniéré  du 
pays , avec  des  legumes  & diverfes  for- 
tes de  fruits.  Ils  étoient  traités  aux  dé- 
pens de  la  Province.  La  curiofité  ame- 
noit  tous  les  habitans  pour  les  voir.  En- 
fin près  de  la  Ville  de  Candi , où  le 
Roi  tient  fa  Cour,  Loveland  8c  Gre- 
gory  furent  logés  avec  le  Capitaine  8c 
fon  fils  , 8c  les  autres  furent  envoyés 
dans  une  Ville  plus  éloignée.  L’ordre 
du  Roi  portoit  toujours  qu’ils  fufient 
bien  traités  i mais  on  craignoit  qu’é* 
tant  tous  enfemble  , ils  ne  fu fient  à 
charge  aux  habitans  de  leur  (17)  de- 
meure. 

Le  Capitaine  8c  l’Auteur  Dallèrent 
près  de  deux  ans  dans  cette  fituation.de  fou  fiu. 
Ils  furent  feparés  de  Loveland  8c  de 


(17)  Pages  ij«  6c  ÎWPmrc?, 
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Gregory  le  1 6 de  Septembre  i6£o 
pour  être  conduits  dans  une  Ville  qui 
fe  nomme  Bondcr-Confowat , à trente 
mille  de  Bandi  vers  le  Nord.  La  fitua- 
tion  en  eft  agréable  & commode , mais 
l’air  extrêmement  chaud  , & les  mai- 
fons  fort  fombres  & fort  fales.  Le  Ca- 


pitaine eut  la  liberté  d’en  choifir  une, 
qui  n’étoit  compoféeque  d’un  toit  fou- 
tenu  par  des  piliers  , fans  aucune  mu- 
raille. On  y mit  pour  le  pere  une  efpe- 
ce  de  châlit , avec  un  matelas  dellus* 
ce  qui  palfe  pour  une  marque  d’hon- 
neur dans  la  Nation.  L’Auteur  n’eut 


qu’un  fimple  matelas , étendu  fur  la  ter- 
re. Les  vivres  leur  furent  toujours  four- 
nis avec  la  même  abondance. 


Maladie  Pendant  la  première  année  de  leur 
contagieufe  fejour  dans  cette  Ville , il  s’y  répandit 
tîT  ie«c8mife- ane  fievre  contagieufe  , qui  enleva  un 
grand  nombre  d’habitans.  Cette  ma- 
ladie devint  fi  générale , que  dans  l’em- 
barras où  chacun  étoit  pour  foi  - mê- 
me , il  ne  fe  trouva  plus  perfonne  qui 
prît  foin  d’apporter  leur  nourriture  aux 
deux  Etrangers.  Ils  furent  obligés  de 
faire  cuire  leur  riz , & de  préparer  leurs 
autres  alimens  de  leurs  propres  mains. 
Leur  unique  confolation  étoit  d’avoir 
quelques  livres  de  , dont  ils  fai- 
foient  une  leéture  cOTmiune  le  matin 
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êc  le  foir.  Lorfque  la  chaleur  étoitpaf-  ~ Knox. 
fée , ils  alloient  refpicer  fair  aux  envi-  i6ti0' 
rons  de  la  Ville , où  ils  avoient  la  li- 
berté de  fe  promener  (28). 

Ce  feroit  dérober  fon  principal  agré- 
ment à ce  récit , que  de  le  dépouiller 
ici  de  fes  circonftances  pour  le  rédui- 
re en  extrait.  Je  n’en  retrancherai  pas 
même  les  reflexions  de  l’Auteur  , qui 
le  rendent  fort  intereflant  par  leur  fim- 
plicité. 

Après  avoir  vécu  quelque  tems  dans  cîKonftan- 
cet  état  (ip)  , nous  tombâmes  mala-"*/^"^ 
des , mon  pere  & moi , de  la  fievre  du  capitaine, 
qui  regnoit  par  toute  la  Province.  Sa 
vue  me  faifoit  verfer  une  infinité  de 
larmes  , fur  - tout  du  chagrin  de  me 
trouver  fi  mal  que  je  ne  le  pouvois  af- 
filier -,  & de  fon  côté  il  étoit  fi  affligé 
qu’il  me  difoit  fouvent  : » Qu’ai  - je 
» fait  de  t’avoir  obligé  de  me  venir 
»»  trouver  à terre  ? Ton  obéiflance  t’a 
v plongé  dans  cette  fervitude.  Je  fuis 
» vieux , & vraisemblablement  ma  vie 
» ne  fera  pas  longue.  Mais  peut-être 
» verras- tu  aufîi  la  fin  de  tes  malheu- 
» reux  jours.  Dieu  veuille  te  les  faire 
»*  pafler  fous  fa  prôteélion,  & répandre 
« fes  benedi&ions  fur  toi. 

Pages  161  5c  i£i.  (î?)  Pages  161  5c  fuiy« 
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La  fièvre  ne  lui  dura  pas  long  tems; 
mais  il  s’abandonna  tellement  à fa  trif- 
telïe , qu’à  la  fin  il  fur  tout-à-fait  ac- 
cablé. » J’ai  couru,  me  difoit-il  dans 
» l’amertume  de  fon  cœur  , & Dieu 
» m’a  délivré  d’une  multitude  de  périls. 
» Je  n’étois  jamais  tombé  entre  les 
»>  mains  de  mes  ennemis.  Faut-il  que 
» fur  mes  derniers  jours , je  me  voie 
» Efclave  des  Infidèles , & que  je  meu- 
» rc  éloigné  de  ma  Patrie  , où  j’avois 
» réfolu  de  me  retirer  après  ce  voyage , 
» pour  y palier  le  refte  de  ma  vie 
» en  repos  î « Pendant  un  peu  plus  de 
trois  mois  qu’il  vécut  encore  , il  ne 
quitta  pas  foa  lit.  Il  n’avoit  fous  lui 
qu’une  natte  tk  un  petittnatelas  ; & fa 
couverture  étpit  un  tapis,  fur  lequel  il 
étoit  afii’;  dans  la  chaloupe  lorfqu’il 
avoit  etc  pris.  Pour  moi , j ’étois  fans 
autre  couverture  que  mes  habits.  Lorf- 
que  le  frifibn  de  la  fievre  me  prenoit , 
j’allurnois  promptement  du  feu.  Le  bois 
ne  nous  étoit  pas  refufe',  mais  il  fal- 
loir prendre  la  peine  de  l’apporter  mal- 
gré ma  foibldfe.  Un  jeune  Negre  que 
mon  pere  avoit  amené  de  Porto  Novo , 
& qu’on  nous  avoit  laifle  pour  le  fer- 
vir,  nous  voyant  Efclave  comme  lui  , 
refufoit  le  plus  fouvent  de  nous  obéir. 
Ma  fievre  devint  reguliere  8c  me  pre- 
noit 
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noie  une  fois  en  trois  jours.  Elle  ne 
m’abandonna  pas  pendant  feize  mois. 
Lorfque  les  reflexions  de  mon  pere 
tomboient  fur  notre  infortune  , il  fe 
laifloit  aller  à des  regrets  capables  de 
toucher  les  cœurs  les  plus  barbares.  Je 
me  fouviens  qu’une  rois  il  pafla  neuf 
jours  fans  prendre  d’autre  nourriture 
que  de  l’eau  froide  , foupirant  fans  cef- 
‘ fe  , & refufant  tout  ce  que  je  lui  pré- 
fentois  à manger. 

Il  traîna  fa  vie  dans  cette  langueur 
jufqu’au  9 de  Février  1661.  La  veille 
de  fa  mort , il  me  fit  afleoir  près  de  fon 
lit  , quoique  je  fufle  dans  l’accès  de 
ma  fievre.  Il  me  dit  » qu’il  fe  fentoic 
»»  proche  de  fa  derniere  heure  ^ qu’il 
»»  etoit  fur  qu’avant  la  fin  de  la  nuit  Dieu 
*»  briferoit  fes  fers , & qu’il  ne  pouvoir 
*>  m’exprimer  la  joie  qu’il  reflentoit  de 
quitter  cette  vie  mortelle.  Il  ajouta 
»♦  qu'il  me  parloir  pour  la  derniere 
»>  fois  , & qu’il  me  conjuroit  d’avoir 
« foin  de  mon  frere  & de  ma  fœur  Ci 
»»  je  retournois  en  Angleterre  , où  je 
•»  trouverois  qu’il  avoir  difpofé  de  lès 
* biens  à ma  fatisfa&ion  par  fon  tef- 
»»  tament  «.  A la  fin  de  ce  difeours,  il 
me  donna  fa  benedi&ion.  Enfuite  il  me 
dit  que  n’ayant  point  de  drap  mortuai- 
re pour  l’enfevelir , il  falloit  que  je 
Twne  XXXI U D 
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couvrifle  fa  tête  de  fa  chemife  ôc  le 
relie  de  fon  corps  de  fes  habics  ; après 
quoi  je  l’envelopperois  de'la  natte  fur 
laquelle  il  étoit  couché.  Ce  fut  fur  les 
neuf  heures  du  foir  , qu’il  me  fit  ce 
trille  adieu.  Il  expira  dans  le  cours  de 
la  nuit , entre  deux  & trois  heures  du 
matin. 

J etois  également  accablé  de  ma  foi- 
blelTe  6c  de  ma  douleur.  Cependant  je 
fappellaiun  relie  de  force  pour  lui  fer- 
mer les  yeux,  & pour  ï’enfevelir  com- 
me il  me  l avoir  prefcrit.  Notre  Negre , 
que  j’envoyai  demander  de  l’alîillance 
à la  Ville  pour  l’enterrer,  revint  avec 
une  de  ces  longues  cordes  qui  fervent 
à lier  le  bétail , 5c  me  dit  qu’on  ne  pou- 
voir me  donner  d’autres  fecours  , fi  je 
ne  payois  ceux  dont  j’employerois  les 
fervices.  Cette  barbarie  me  toucha 
fenfiblemcnt.  Je  n’avois  aucun  inftriv 
ment  pour  creufer , & la  fecherelTe  ren.- 
doit  la  terre  extrêmement  dure.  Enfin 
deux  ou  trois  Chingulais,  à qui  je  fis 
un  petit  préfen-t , m’aiderent  à ouvrir 
'une  folfe , 6c  nous  y enfermâmes  mon 
jnalheureux  pere.  Ce  fut  dans  un  bois', 
où  nous  nous  promenions  fouvent , au 
Nord  d’un  champ  de  riz  , fur  le  ché;- 
min  de  Ha.nda.poul , Bourg  dépendant 
de  Bondcr  Çonfovat , dans  la  Provint# 
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«îe  Hotcourly.  Ainfi  je  demeurai  feul > knox. 
malade  & captif,  fans  autre  confola- 
tion  fur  la  terre , que  de  pouvoir  jet- 
ter  les  yeux  vers  le  Ciel  & le  prier  pour 
ma  délivrance.  La  Cour  , bien-rôt  in- 
formée de  la  mort  de  mon  Pere  , m’en- 
voya deux  Exprès  , pour  fçavoir  <ie 
de  moi  s’il  ne  m’avoir  rien  laide.  Il 
m’avoir  donné,  en  mourant,  une  ba- 
gue d’or , une  pagode  , & quelques  au- 
tres pièces  d’argent , que  je  m’atten- 
dois  de  me  voir  ôrer , avec  quelques 
vieux  habits.  Mais  on  fe  contenta  de 
prendre  l’état  de  ce  que  je  polfedois  $ 
ôc  le  Roi  fit  ordonner  aux  habiransde 
me  traiter  avec  plus  de  foin.  La  fievre  eonfoiatîo* 
me  quirta  par  degrés  , après  m’avoir  T’au- 
tourmenté  pendant  feize  mois  ; & leteur. 

Ciel  , que  j’implorois  ardemment  , 
m’envoya  une  confolation  qui  me  don- 
na de  meilleures  efperances  de  l’ave- 
nir. Un  jour  que  je  m’amufois  à la  pè- 
che dans  un  petit  étang,  je  vis  palier 
un  vieillard  , qui  s’informa  de  mon 
Negre , fi  je  fçavois  lire.  Cette  quef- 
tion  m’ayant  fait  tourner  la  tète,  il  me 
■demanda  fi  je  voulois  acheter  un  livre 
que  les  Portugais  avoient  laille  à Co- 
lombo  , lorfqu’ils  en  avoient  été  chaf- 
fés.  La  feule  curiofué  me  fit  fouhai- 
ter  de  le  voir.  Elle  fe  changea  dans  un 
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vif  emprelïement  lorfque  je  l’eus  re- 
connu pour  une  Bible.  Il  ne  me  reftoit 
qu’une  pagode  , que  j’aurois  donnée 
volontiers  ; mais  j'en  fus  quitte  pour 
un  bonnet  qui  m ’étois  relié  , & j’ache- 
tai à ce  prix  une  fource  de  confolation 
dans  tous  mes  malheurs. 

Etat  de  fes  Revenons  à notre  méthode  , pour 
compagnons.  épargner  au  leéfceur  des  détails  moins 

interelTans.  Les  Compagnons  de  Knox  * 
avoient  été  conduits  dans  la  Province 
de  Hottcra-Çourly- , à l’Occident  de  la 
Ville  de  Candi.  Ils  avoient  été  logés 
feparement  , à quatre  ou  cinq  mille 
l’un  de  l’autre.  Leurs  Gardes  les  fai- 
_ ' foienr  dinçr  & fouper  dans  des  lieux 

differens  , pour  n’incommoder  perfon- 
ne  ; & coucher  ordinairement  dans  la 
maifon  où  ils  avoient  pris  le  repas  du 
foir.  Leur  lit  étoit  une  méchante  natte , 
qu’on  leur  faifoic  porter  avec  eux.  Ils 
avoient  ignoré  long-tems  qu’il  y eût 
Ç\  peu  de  diftance  entre  les  lieux  qu’ils 
habiroient.  Quelques  Infulaires  3 par 
un  fentiment  de  compaflîon  , leur  pro- 
curèrent l’occaljon  de  le  rejoindre.  Mais 
cette  faveur  dura  peu,  parce  que  n’étant 
qu’à  deux  journées  de  Colombo , qui 
ell  un  Port  de  mer , on  craignoit  qu’ils 
ne  prident  enfemble  des  mefures  pour 
lpur  fuite.  Cependant  cotntnp  pn  ap^ 
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privoife  infenfiblement  les  bêees  Tau-  Kno*.  "" 
vages , le  teins  leur  fit  trouver  divers  166<i' 
moyens  d’adoucir  leurs  Gardes.  Ils  ap- 
prirent quels  étoient  les  privilèges  de 
ceux  qui  font  regardés  comme  domef- 
tiques  du  Roi.  On  étoit  obligé  de  leur 
fournir  feulement  des  vivres , & non 
des  habits , qui  commençaient  nean- 
moins à leur*manquer.  Dans  cette  né-  Comment- 
ceflité  ils  eurent  également  recours  à jIs  r«nd,rent 
1 épargné  oc  a Iindultrie  (30).  Ayant  fort  aiféc. 
remarqué  que  ce  n’étoit  pas  un  petit 
embarras  pour  le  peuple  de  cuire  & 
d’apprêter  leur  riz,  ils  propoferent  de 
fe  charger  eux-mêmes  de  ce  foin  , à 
condition  qu’au  lieu  d’une  mefure  pour 
chacun  , on  leur  en  fourniroit  deux  ; 

& pour  donner  une  couleur  de  juftice 
à cette  demande  , ils  ajoutèrent  que 
cette  quantité  de  riz  étoit  necelfaire  à 
leur  fubfiftance.  Avec  ce  furcroît , qu’ils 
vendoient  fecretement , un  peu  au-def- 
fous  du  prix  réglé , ils  fe  procurèrent 
affez  d argent  pour  s’acheter  des  ha- 
bits. Enfuite  ils  apprirent  tous  à faire 
des  bonnets  à l’aiguille  , qu’ils  ven- 
doient neuf  fols  , quoiqu’il  n’y  entrât 
que  la  valeur  de  trois  fols  de  fil.  Ce 
Commerce  auroit  achevé  de  les  mettre  ^ 
dans  l’abondance  , fi  leur  avidité  ne 

• (30)  Ibid,  p,  iy(,  , ' 
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— Knox.  leur  en  eût  fait  perdre  le  fraie.  Ils  fi-' 
■t60,  rent  une  fi  grande  quantité  de  ces  bon- 
nets, que  ne  trouvant  plus  à les  ven- 
dre au  même  prix,  ils  firent  une  perte 
confiderable  fur  leur  marchandife.  D’un 
autre  côté  le  changement  de  leur  firua^ 
tion  les  rendit  infolens , jufqu’i  vou- 
loir maîrrifer  le  peuple  > ce  qui  refroi- 
dit beaucoup  l’inclination  que  ces  In- 
fiilaires  avoient  marquée  à les  fecou- 
rir  (51). 

Mifere  de  Knox  commençoit  auflî  à manquer 
Kno*.  d’habits , & la  néceflité  le  força  de  re- 
courir au  travail  , à l’exemple  de  fes 
on  lui  en  Compagnons.  Mais  lorfqu’il  voulut 
fhoiwL.101  commencer  à faire  des  bonnets,  quel- 
ques Seigneurs  du  pays  lui  reprefenre- 
rent  qu’il  y avoir  beaucoup  de  diffé- 
rence entre  lui  & les  autres  Anglois  ; 
qu’il  étoit  fils  de  Capitaine  , & que 
cette  qualité  ne  lui  permettait  pas  de 
s’avilir  par  des  occupations  indignes 
de  lui  ; que  le  Roi  n’avoit  paru  le-  né- 
gliger que  pour  mettre  fon  oara&ere 
à l’épreuve , mais  qu’il  lui  feroit  bien- 
tôt l’honneur  de  l’appellera  la  Cour, 
& de  lui  donner  quelque- emploi  d’im- 
portance ; enfin  que  pour  fa  réputation 
il  devoir  fouffrir  qu’on  lui  apportât  fes 

(ji)  Pages  173  & fuivantes,  , 
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a'Iimens  tout  préparés,  & fur-tout  aban-  Kncxt, 
donner  le  dedein  de  faire  des  ( 3 z)  bon-  ■ 66x>" 
nets.  Ces  eonfeils  auroient  fait  adez 
d’impredion  fur  lui , s’ils  euflfent  été 
accompagnés  de  quelque  fecours.  Mais,  Parti  qu’il 
dans  l’excès  de  fes  befoins , il  répondit  vlineidc 
que  la  diftinétion  dont  on  le  Hatroit , 
devoit  donc  lui  attirer  un  traitement 
plus  favorable  , & que  n’en  repen- 
tant pas  moins  les  nécedités  de  la  na- 
ture , il  infiftoit  à demander  une  dou- 
ble rnefure  de  riz , avec  la  liberté  de 
s’occuper  du  travail  comme  les  Com- 
pagnons de  fa  mifere.  Cependant , pour 
mettre  fon  honneur  à couvert , il  ajou-  # 
ta  que  fon  dedein  étoit  d’employer  fon 
Negre  à faire  des  bonnets.  Cette  ex- 
plication  lui  fit  obtenir  , non  feule- 
ment deux  mefures  de  riz  pour  lui-mê- 
me, 8c  une  pour  le  Negre  qui  conti- 
nuoit  de  le  fervir , mais  encore  des  ci- 
trons , du  poivre , du  fel , des  œufs 
8c  de  la  volaille.  Après  avoir  pourvu  11  fe  ^‘r 
à fa  fu  b fi  dan  ce  , il  réfpflut  de  fe  procu-  &^oimlrif- 
rer  une  mai  fon  dont  il  pue  jouir  libre-  *luc  de  la  vic* 
ment.  Il  avoit  remarqué , dans  fon  voi-, 
finage , un  jardin  qui  appartenoit  an 
Roi , dans  lequel  il  y avoit  quantité 
de  beaux  cocotiers.  Quelques  Chingu- 
Iais , dont  il  avoit  gagné  l’amitié , lui 

* (Ji)  Page.  181.  • 
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knox.  prêtèrent  leur  affiftance  pour  s’y  bû- 
„!««>.  tjr  lln  l0gement;  commode.  Malheureii- 
fement,ces  officieux  amis  furent  ap- 
pelles par  quelques  affaires  qui  ne  leur 
permirent  pas  de  continuer  leurs  fer- 
vices.  Il  ne  laiffa  pas  d’achever  fon  en- 
treprife  , avec  le  feul  fecours  de  fon 
Negre  *,  mais  quoiqu’il  commençât  fort 
bien  à parler  la  langue  du  pays  , il 
n’en  pouvoit  connoître  tous  les  ufages. 
Une  loi  capitale  (33)  de  l’ifle  de  Cey- 
lan  deffend  de  blanchir  tout  autre  édi- 
fice que  les  Temples  & le  Palais  du 
Roi.  Knox  ayant  trouvé  le  moyen  de 
• faire  de  la  chaux,  blanchit  imprudem- 
ment le  lien , à la  maniéré  de  l’Euro- 
pe. Certe  témérité  lui  auroit  coûté  la 
tête , fi  le  Roi  n’eût  fait  grâce  à fa  qua- 
lité d’Etranger.  Une  faveur  fi  extraor- 
dinaire fit  juger  aux  habitans  qu’il  étoit 
deftiné  à d’autres  diftinétions.  On  lui 
laiffa  la  liberté  d’élever  des  porcs  & de 
la  volaille  , qui  multiplièrent  fi  heu- 
reufemenr , qull  s’en  vit  bientôt  un 
grand  nombre.  Des  noix  de  cocos,  qui 
tomboient  dans  fon  jardin  , il  farfoit 
de  l’huile  , non  feulement  pour  fes  lam- 
pes , mais  encore  pour  le  fervice  de  fa 
cuifine.  Certe  huile  , dans  fa  fraîcheur , 
ne  cede  gueres  au  beurre  d’Angleterre.  Il 
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apprit  aufli  à faire  des  bonnets  à l’ai*  K-t,ox- 
gaille , qu’il  vendit  comme  fes  com- 
pagnons. Dans  cette  tranquillité  ils  ne 
iaillbient  pas  de  penfer  à rompre  leurs 
chaînes , 8c  leur  efperance  étoit  qu’a- 
près  avoir  un  peu  mieux  connu  le  pays, 
ils  trouveroient  le  moyen  de  s’échap- 
per. Quelques  Européens  avoir  formé 
vainement  cette  entreprife  avant  eux; 

Les  Infulaires  fe  defient  de  tous  les 
Blancs  qu’ils  rencontrent»  Ils  les  exa- 
minent 8c  s’ils  ne  font  pas  fatisfaits 
de  leurs  réponfes , ils  les  arrêtent  com- 
me des  fugitifs.  Cependant  il  n’eft  pas* 
impoflible  de  tromper  leur  vigilance  8c 
de  gagner  quelque  Porr.  Mais  il  faut 
être  allez  heureux  pour  y trouver  un 
VailTeau  de  l’Europe , fans  quoi  l’on 
feroit  expofé  à mourir  de  faim  dans  les 
bois  (34). 

Knox  trouva , dans  Pille , d’autres  Antres  cap*~ 
captifs  de  fa  Nation  qui  avoient  été  t,fis  Ans!ow: 
pris  en  1658.  Us  etoient  treize  , qui  le  trouve 
nommoient  Vaflal,  Mergiafon  , Md-lrûc- 
reh  , Kirby , Jelf , Cardinen  , Dag  , 

Stapleton  , Man  , Smart  , Hobjiain  , 

Gony  & Bingham.  Leur  VaifTeau , com- 
mandé par  le  Capitaine  Johnfon  , avoic 
fait  naufrage  aux  Maldives  y mais  s’é- 
tant fauvés  dan»  les  chaloupes  , ils  * 
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Kxox.  avaient  relâché  dans  l’Ifl’e  de  Ceylan, 
l66°’  où  le  Roi  les  avoir  retenus.  On  leur 
avoir  ôté  rour  ce  qu’ils  poffedoient  , à 
la  referve  de  leurs  habits.  Cependant 
ils  étoient  fort  bien  traités  dans  la  Vil- 
le de  Candi.  Le  riz  > la  volaille  8c  les 
nattes  leur  étoient  fournis  en  abondan- 
ce. Il  ne  leur  manquoitque  de  lagrollè 
viande  , 8c  de  l’argent  pour  en  ache- 
Dccifion  ter.  L’Auteur  rapporte  qu'il  leur  prit  un 
confcicnce cle  ®nvie  de  tuer  une  vache  , pour  faire 
par  un  Mif-  quelques  bons  repas  , mais  qu’incer- 
wga^s.'rel>0r  tains  s’il  leur  écoit  permis  de  prendre 
le  bien  d’autrui  , ils  propoferent  leurs 
doutes  à un  Millionnaire  (55)  Portu- 
gais, qui  avoir  eu  la  permilïion  de  s’é- 
tablir à Candi.  Il  leur  répondit  qu  ils 
ne  dévoient  pas  faire  difficulté  de  man- 
ger le  bien  de  ceux  qui  poffedoient  in- 
juftement  leurs  corps  ; 8c  pour  les  en- 
* courager  , après  qu’ils  eurent  tué  la  va* 
sort  funef- che  , il  en  mangea  le  • premier.  Entre 
css  anc^ens  captifs  Anglois , le  Roi  fem- 
giois.  bloit  avoir  pris  en  affe&ion  Man  8c 
Smart , qui  étoient  deux  jeunes  hom- 
mes fort  bien  faits.  Cependant  ayant 
appris  que  Smart  étoit  allé  fecretement 
chez  un  Ambaffadeur  de  Hollande , -ar- 
rivé depuis  peu  à la  Cour  -,  il  le  relégua 
dans  les  montagnes , où  ce  malheureax 

(jf)  Page  j?3. 
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Anglois  perdit  la  vie  par  un  accident 
tragique,  après  avoir  époule  une  fem- 
me de  Tlfle , dont  il  eut  un  fils.  Le 
fort  de  Man  fut  encore  plus  trille.  Il 
y avoit  au  Port  de  Colombo  un  habile 
ouvrier  Portugais  que  le  Roi  fouhai- 
toit  d’engager  à fon  fervice.  Man  fut 
employé  pour  lui  faire  cette  propoii- 
tion  ; mais  n’ayant  pû  la  lui  faire  gou- 
rer , il  prit  le  parti  de  cacher  la  lettre 
qui  contenoit  fo;i  refus  , dans  la  feule 
crainte  d’offenfer  le  Roi  par  un  expli- 
cation trop  fincere.  Mais  l’Interprete 
ayant  eu  l’indifcretion  d’apprendre  au 
Roi  ce  qui  s’étoit  pafle  , cet  imp*ei  ieux 
Monarque  fit  mettre  en  pièces  par  les 
éléphans , & Man  qui  n’avoit  pas  ré- 
pondu à fa  confiance,  & le  Portugais 
qui  n’avoit  pas  fait  cas  de  fes  of- 
fres, & l’Interprete  qui  ne  lui  avoir 
pas  donné  plutôt  cet  avis  (56). 

Il  n’arriva  point  d’autre  changement 
dans  la  fituation  dès  Captifs  jufqu’àcorL^Ya 
l’année  1664.  , que  le  Roi  reçut  qne  bertc 
lettre  en  leur  faveur  , du  Chevalier  change'* 
IVinter  9 Gouverneur  du  Fort  de  Saint-  foiuùon, 
Georges.  L’Ambafladeur  Hollandois 
qui  étoit  à Cândi , avoit  été  chargé  auf- 
fi  , par  le  Gouverneur  de  Colombo  , 
de  traiter  de  leur  rançon.  Le  Roi  prê- 
ts Tag.e  1^4. 
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J"  xhox.  ta  l’oreille  à leurs  propoûtions , & don- 
l66t'  na  ordre  que  tous  les  Captifs  fulTenc 
raffemblés  à Candi.  Ils  fe  trouvèrent 
au  nombre  de  vingt  neuf.  On  leur  dé- 
clara qu’ils  étoienc  libres.  Maison  leur 
fit  entendre  que  fi  quelques-uns  d’en- 
tr’eux  fouhaitoient  de  demeurer  au  fer- 
vice  du  Roi , il  leur  donneroit  des  Vil- 
lages, des  Efclaves  & des  Emplois  confi- 
derables  à la  Cour(37).  Ce  Prince,  rem- 
pli comme  tous  les  Rois  de  l’opinion 
de  fa  grandeur  , s’étoit  imaginé  que 
la  plupart  des  Angloisne  balanceroient 
pas  fur  ce  choix.  Mais  lorfqu’il  eut  ap- 
pris qiié  fes  offres  étoient  rejettées  , il 
retraéla  fes  promelfes , & fa  bonne  vo- 
. lonté  parut  fe  changer  en  indignation. 

On  avertit  les  Captifs  de  fe  trouver 
tous  les  jours  à fa  porte  , pour  rece- 
voir fes  ordres.  Ils  obéirent  pendant 
quelques  jours  , fans  qu’on  leur  ordon- 
nât rien  de  fa  part.  Leur  embarras  étoit 
! à penetrer  fi  ce  délai,  qui  fembloit  mar- 

quer de  l’incertitude , venoit  d’un  ref- 
te  de  bonté  pour  eux  , ou  de  la  crain- 
te d’offenfer  les  Hollandois  de  Colom- 
bo ; lorfqu’il  arriva  un  événement  qui 
Révolté  de  renverfa  toutes  leurs  efperances.  Le  Pa- 
fes  fujets.  jajs  qu  R0j  fut  attaqUé  pendant  la  nuit 

par  un  gros  parti  de  Rebelles.  Cette 

(37)  Page  loi*.. 
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révolté  ne  dura  que  cinq  jours  j mais , 
dans  les  aliarmes  continuelles  de  la 
Cour  , le  Roi  donna  ordre  que  les  Cap- 
tifs fullent  renvoyés  à leurs  anciennes  \ t 

demeures  , & ne  voulut  plus  entendre 
parler  de  leur  liberté.  Ils  furent  dif-  Nouvelle  . 
perfés  dans  differentes  Provinces.  Knox  dea 

fe  vit  relégué  dans  celle  de  Handapan- 
doune  , à l’Occident  de  Candi  ($8). 

Ce  pays  lui  parut  d’autant  plus  agréa- 
ble qu’il  eft  allez  près  de  la  mer.  Il  fe 
flatta  que  le  tems  pourroit  faciliter  fa 
liberté.  Cependant , pour  diflîper  les 
foupçons  d’un  peuple  qui  l’obfervoit 
nuit  & jour , il  bâtit  avec  l’afliftance  de 
fes  voifins  une  maifon  fur  le  bord 
d’une  riviere.  Il  l’environna  d’un  foffé,  • 
au-tour  duquel  il  planta  une  bonne 
haie.  Enfuite  il  fe  remit  à faire  des  bon-  ^ou«,tuat,4^ 
nets  , qu’il  vendoit  avantageufement  l’Autcut. 
aux  environs  de  fa  demeure.  Ce  petit 
commerce  le  mit  dans  l’abondance.  Ses 
voifins , accoutumés  à vivre  familière- 
ment avec  lui , le  prefferent  de  fe^ia- 
rier.  Il  feignit  de  goûter  leurs  confdilsa 
dans  la  crainte  de  faire  renaître  leurs 
foupçons,  mais  n’ayant,  dit -il,  que 
de  l’horreur  pour  cette  union  avec  des 
Idolâtres , il  leur  fit  eonfiderer  qu’il  n’é- 

(i&)  Pages  107  8c  Myantes» 
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k>:ox.  toit  pas  encore  allez  bien  établi  pouf' 
fournir  à l’entretien  d’une  femme,  &c 
qu’il  vouloir  d’ailleurs  en  choifir  une* 
qu’il  pûr  aimer.  11  palîa-  deux  années- 
entieres  dans’cetre  Province , fans  trou- 
ver l’occalîon  de  s échapper.  L’exemple 
de  plufieurs  Etrangers  qui  avoient  été- 
arrêtés  dans  leur  fuire  tk  livrés  au  fup- 
plice  , étoit  une  leçon  qu’on  lui  repe- 
roit  fouvent  8c  qu’il  avoir  fans  celle 
devant  les  yeux.  En  r 666  lbs  Hoilan- 
^^d^rran- d°is  bâtirent  un  Fort  , nommé  Arran- 
«Jcry".  d&ry , dont  il  n etoit  feparé  que  par  une 
chaîne  de  montagnes.  Il  tenta  plufieurs 
fois  de  s’y  retirer  , mais  les  palfages 
n eft  pris  étoient  foigneufement  gardés.  Le  Roi , 
SyiinR0lde  mécontent  de  l’entreprife  des  Hollan- 
dois  , envoya  des  troupes  pour  les  chaf- 
fer  de  ce  polte  , & s’en  rendit  maître 
par  la  négligence  delà  garnifon  , qui 
fut  enlevée  elle-même  & menée  prifon- 
efl  niere  à Candi  (39).  ICnox  étoit  avec 
trdfcs  A notais  dans  cette  Province.  La 
cn#ite  qu’ils  ne  profitafTent  dutrouble 
de  fa  guerre  pour  fe  fauver-,  les  fit  con- 
duire dans  une  Ville  éloignée  , qui  fe 
nomm z Laggendeny.  Elle  eft  fituée  fur 
le  haut  d’une  montagne.  Knox  y fut 
logé  avec  Loveland , parce  que' de  tous 


Knox 
transféré 
Laggendeny. 


(59)'  Eagc  11  p Sc  fuiyantes. 
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les  Captifs  Anglois  ils  étoienr  les  feuls  ~knox7“ 
qui  fu{fent  fans  femmes.  Tous  les  au-  ,666‘ 
très , defefperant  de  revoir  jamais  leur 
Patrie,  avoient  pris  le  parti  defema-  , 
rier„ 

A-  leur  arrivée  dans  cette  Ville  , ils 
furent  extrêmement  affligés  de  n’y  trou-  — <■ 

ver  que  des  apparences  de  mifere.C’eft- 
là  que  le  Roi  fait  fouvent  conduire  les 
criminels  qu’il  deftine  à la  mort.  Knotc 
ne  douta  pas  qu’y  étant  relégué  par  un 
ordre  exprès  delà  Cour,  fa  vie  ne  fut 
ferieufement  menacée.  Cependant  cet-  ordre  étrarr* 
te  frayeur  ne  dura  qu’un  .jour.  Le  Roi  habitant  3de 
prévoyant  qu’il  ne  manqueroit  pas  de  «tec  ville, 
s’abandonner  au  chagrin,  après  avoir 
été  tiré  d’une  Province  agréable  pour 
être  confié  dans  des  triftes  montagnes  , 
envoya  le  lendemain  aux  habitans  un 
des  Seigneurs  de  fa  Cour  , avec  or- 
dre de  leur  déclarer  (40)  »quelesAn- 
»»  glois  n’étoient  ni  criminels*,  ni  pri- 
»>  vés  des  bonnes  grâces  de  Sa  Majefté  ; 

» qu’elle  vouloir  au  contraire  qu’ils 
*»  fulfent  traités  comme  des  perfonnes 
» qu’elle  eftimoit  & qu’elle  avoir  def- 
» lein  d’employer  dans  de  grandes  af- 
» faires  ; quelle  ne  lés  confideroit  pas 
» comme  des  prjfonniçrs  , mais  com- 
me  des  Etrangers  honorés  de  fa  pro- 
bes) Fages  111  & tij. 
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>»  teétion  ; que  fi  les  provifions  de  ta 
» Ville  n’étoient  pas  fuftifantes,  elle  or- 
« donnoir  que  les  habitans  vendaient 
»>  leurs  beftiaux , leurs  biens  , & juf- 
» qu’à  leurs  femmes  , pour  nourrir 
»>  leurs  Hôtes , & qu’ils  leur  cedafienc 
*»  leurs  propres  maifons  «.  Knox  ap- 
prit dans  la  fuite  , qu’en  reléguant  les 
Anglois  dans  ce  lieu,  le  Roi  n’avoir 
pas  eu  deffein  de  les  chagriner  , mais 
de  fe  fervir  d’eux  pour  ruiner  les  habi- 
tans,  quis’étoient  fignalés  dans  la  der- 
nière révolté.  Il  ne  diflimule  pas  que 
pendant  trois  ans  qu’ils  paflerent  dans 
cette  Ville , ils  exercèrent  avec  rigueur 
le  ppuvoir  qui  leur  étoit  accordé.  Ce 
ne  fut  pas.  fans  peine  qu’il  fe  procura 
la  liberté  de  retourner  dans  la  Province 
de  Handupondoune.  , où  du  profit  qu’il 
tira  de  fon  commerce , il  acheta  une 
terre  (41)  dans  celle  d’Oudaneur , près 
de  la  Ville  d 'Elledat  9 à dix  mille  de 
Candi.  Elle  ne  lui  coûta  que  vingt  cinq 
larées , qui  font  à la  vérité  une  fom- 
me  confiderable  dans  l’Ifie  deCeylan  , 
quoiqu’ils  ne  reviennent  qu’à  la  valeur 
de  cinq  piaftres.  Aufli-tôt  qu’il  eut  ac- 
quis la  propriété  de  ce  fond , il  y bâ- 
tit une  maifion , f vec  Iqfecours  de  quel- 
ques Anglais  qui  n’étoient  pas  maiiés* 

(4Ü  il», 
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Dans  les  entretiens  qu’ils  avoient  en-  k*ox. 
femble , ils  mirent  en  queftion  s’iléroit  Què^onfut 
permis  d’époufer  des  femmes  Idolâtres, lc  mariag* 
Ôc  h la  Religion  n e#  eroit  pas  moins  me* idolâtre», 
blefTée , que  d’une  fale  débauché , dont 
les  plus  lages  d’entr’eu3f  avoient  peine 
à fe  gasantir.  La  plupart  fe  déclarèrent 
pcuir  le  parti  du  mariage , fondés  fur 
diverfes  exemples  de  l’ancien  Tefta- 
uienr.  Ils  s’impoferent  même  la  loi 
de  n’epoufer  qu’une  feule  femme , mal- 
gré la  liberté  du  pays  , & d’exiger  d’el- 
le qu’elle  embraftat  le  Chriftianifme. 

Knox  confervant  toujours  l’efperance 
de  recouvrer  fa  liberté,  périma  dans 
la  réfolution  de  garder  le  célibat.  Il  ne 
vouloir  fe  former  aucun  lien  qui  fût  ca- 
pable de  l’arrêter , ni  mettre  d’obftacle 
a un  mariage  avantageux  qu’il  pouvoir 
faire  quelque  jour  en  Angleterre.  Vers 
le  même  tems,  un  de  fes  Compagnons , à de  grand» 
nommé  Richard-Wtrnham , fut  élevé  à EmPlûlJ- 
la  dignité  de  Grand-maître  de  l’artil- 
lerie (41)  & de  Capitaine  de  neuf  cens 
foixante  dix  hommes.  Le  Roi  lui  don- 
na , pour  foutenir  ce  titre  , le  Gouver- 
nement de  plufieurs  Villes  , & lui  fit 
prefent  d’une  belle  épée  d’argent  & 

. d’une  hallebarde  i faveurs  fans  exem- 
ple pour  de  miferables  Etrangers*  En- 

(41)  Page  ij.&v 
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Knox.  faite,  comme  s’il  n’eût  fermé  la  main 
iéif‘  Ci  long  - rems  que  pour  l’ouvrir  tout- 
d’un-coup  par  une  profufion  de  bien- 
faits, il  offrit  de#  recompenfes  confr- 
derablesà  ceux  qui  voudraient  accep- 
ter de  l’emploi  dans  (on  armée  pour 
attaquer  le  Fort  de  Ribligom  (43^  , qu’il 
avoit  refolu  d’enlever  aux  Hollandois; 
Quelques  - tins  acceptèrent  cette  offre' 
& lui  trouvèrent  de  la  fidelité  dans  fes 
promeffes,  quoique  la  guerre  fe  fût  ter- 
minée par  la  reddition  volontaire  de 
Bigligom. 

K“0*,cî,aP“  Knox  demeurait  borné  au  revenu  de 
ion  travail  & de  la  terre  , avec  un 
feul  de  fes  Compagnons , qui  fe  norri- 
rrtôft  Rutl’and)  & qui  s’étoit  déternif- 
né  , comme  lui , à vivre  dans  le  céli- 
bat. Ils  avoient  embrafTé  diverfes  for- 
tes de  commerce , qui  leur  rapportoient 
• un  profit  confiderable.  Il  ne  leur  man- 
quoit  que  la  liberté  pour  être  heureufc  y 
lorfqu’un  jour  Knox  reçut ,.  d’un  des. 
premiers  Seigneurs  de  la  Cour  , cet 
ordre  écrit  di  fa  main  r » Après  avoir 
*»  reçu  cette  Lettre  , ne  manquez  pas 
»»  de  venir  inceffamment  à la  Cour  » 

»»  afin  d’y  rendre  vos  refpeéls  â Sa  Ma- 
»>  jefté  «.  Le  même  mefTager  portent  un  * 
autre  ordre  à tous  les  Officiers  du  pays  % 

(i+l) 
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qui  les  obligeoit  de  lui  prêter  main-  knox. 
forte , li  Knox  refufoit  de  le  fuivre.  Un  l666' 
Chingulai  de  fes  amis  lui  avoir  caufé 
innocemment  ce  chagrin  , en  faifanc  à 
la  Cour  un- portrait  avantageux  de  fes 
bonnes  qualités.  Il  ne  put  fe  defFendre 
de  faire  le  voyage  de  Candi.  Mais  s'é- 
tant rendu  chez  le  Seigneur  qui  l’avoit 
fait  appeller,.il  le  furprit  beaucoup, 
lorfqu’au  lieu  de  rendre  grâce  à les* 
foins  , il  lui  déclara  « Que  la  Nation  s“ 

**■  Angloue  n avoir  jamais  fait  cm  tortyeursduRo». 
' »»  au  Roi,  & que  lui  qui  étoit  fils  d’un 
» Capitaine  de  VailTeau  au  fervice  de 
» l’Angleterre , on  ne  pouvoir  l’accu- 
»»  fer  4’ètre  entré  en  ennemi  dans  rifle*- 

r |*  y 1 f 

» ni  pour  y aemanaôt  aes  raveurs  5 qu  il 
» n’y  étoit  venu  que  pour  négocier  , 

»»  & que  fous  de  vains  prétextes  oa 
» l’avoitretenu  conrre-le  droit  des  gens; 

>y  que  depuis  ce  tems-là  , il  avoit  traîné 
. » la  vie  dans  la  mifere,  forcé  à de  vils 
« travaux  pour  fe  procurer  l'habille- 
»-  ment&  la  nourriture*  que  dans  l’é- 
tat  où  fes  fatigues  l’avoient  réduit 
» iln’étoit  pas  capable  defervir  le  Roi, 

» & qu’il  n’avoitque  la  mort  à defirer 
»>■  fi  on  lui  refufoit  la  liberté. 

Ce  Seigneur  , après  l’avoir  écouté 
paifiblement , lui  demanda  s’il  fçavoic 
lire  & écrire  en  Anglois.  Il  répondit  >, 
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» qu’il  étoic  venu  fi  jeune  dans  les  In- 
« des  & qu’il  y avoir  eftuyé  tant  d’in* 
» fortunes,,  qu’à  peine  fçavoit-il  par- 
« 1er  la  langue  de  fon  pays  *,  que  le  Roi 
trouvcroit , entre  les  autres  Ànglois , 
» des  perfonncs  plus  propres  que  lui 
» aux  dignités  dont  il  vouloir  l’hono- 
» rer  •,  & que  la  plus  grande  faveur  que 
« Sa  Majefté  pût  lui  accorder,  après  la 
« liberté,  étoit  de  lui  laifler  finir  fes 
« jours  dans  fon  petit  Etabliiïement  «. 
Le  Sffgneur  Chingulai  prit  alors  un 
air  chagrin , & traitant  toutes  fes  rai- 
fons  de  ridicules  , il  lui  dit.de  les  aller 
conter  à XAdigar  (44).  Heureufement 
ce  premier  Miniftre  fe  trouvoit*  dans 
un  embarras  d’affaire  , qui  ne  lui  per- 
mirent pas  de  l’écouter.  Quelques  jours 
fe  paflerent  , pendant  lefquels  Knox 
obferva  de  ne  pas  quitter  la  Ville , pour 
ne  pas  s’expofer  au  reproche  d’avoir 
manqué  de  foumiflion  *,  mais  loin  de 
folliciter  la  fortune , il  rejetta  les  in- 
ftances  de  fes  amis  , fur* tout  celles  de 
Richard  Varnham  , qui  le  preffoit  à 
toute  heure  de  fuivre  fon  exemple. 
Enfin  , demeurant  “inébranlable  dans 
fa  refolution,  il  retourna  dans  fa  ter- 
re *,,lorfque  le  filence  du  Miniftre  lui 
fit  juger  qu’on  ne  s’offenferoit  pas  de 
'(44)  P-igo  MO* 
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Ion  départ.  Un  ordre  exprès  du  Roi  kno*,  ' 
le  rappella  bien-tôt  à Candi  (45).  Il  16*6‘ 
s’y  rendit  encore  , mais  pour  y jouer  le 
même  rôle  ; & le  Roi , dégoûté  appa- 
remment par  fon  obftination , lui  laif- 
faia  liberté  de  fe  retirer.  Rendu  à lui- 
même,  & à Rutland  fon  cher  alïocié, 
il  prit  à fon  fërvice  un  jeune  garçon , 
fils  d’un  des  autres  Captifs , pour  tenir 
*la  place  de  fon  Negre , à qui  il  avoir 
accordé  la  permifiîon  de  fe  marier.  Il 
compte  ici  que  fa  captivité  avoir  déjà 
cjuré  feize  ans  (46). 

Quoique  fa  fituation  fût  allez  douce,  Projet*  de 
le  defir  de  revoir  fa  Patrie  ne  l’aban-*"0*  dc 

. . . - . Rutland  pour 

donnoit  pas.  Toutes  les  converfationsicur  liberté 
qu’il  avoir  avec  Rutland  fe  bornoient  à 
former  des  projets  de  liberté.  Enfin  cet- 
te pafiîon  fe  fortifia  tellement  dans  leur 
cœur  , au  commencement  de  l’année  • 

167$  , qu’ils  prirent  abfolument  la  i67}. 
réfolution  d’expofer  leur  vie  pour  la 
fatisfaire.  Comme  ils  fçavoient  par- 
faitement la  langue  de  Pille , & qu’ils 
avoient  obtenu  , pardégrés,  la  liberté 
d’aller  vendre  leurs  marchandifes  dans 
differentes  Provinces  , ils  s’informè- 
rent exa&ement  des  chemins,  des  pof- 
tes  gardés  qu’ils  avoient  à pafiTer , de  U 

(V)  Pa^e  ifi.  <4*)  Page  154 
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« 

knox.  diftance  des  villes , & des  lieux  plus 
•*7J-  ou  moins  fréquentés.  L’habitude  qu’on 
avoir  de  les  voir  errans  , fit  atcribuet 
leur  curiofité  à de  fimples  vûes  de  com- 
merce. Ils  conclurent  de  ces  informa- 


tions , que  la  voie  la  plus  fûre  pour 
leur  fuite  étoit  la  partie  feptentriona- 
le  du  «Royaume  , parce  qu’elle  étoit  la 
moins  habitée.  * # 

Us  partent  Après  s’être  fournis  de  toutes  les  den- 
dans  j’efpe- fées  qui  convenoient  à leur  route,  il» 
^happer.  invoquèrent  la  protedtion  du  Ciel  pour 
entrer  dans  la  partie  qu’ils  connoif- 
foient  le  moins.  Tous  les  chemins  y 
font  extrêmement  difficiles  & embarraf- 


fés  (47).  Ils  confident  dans  une  multi- 
tude de  petits  fentiers  , qui  conduifent 
d’une  Ville  ou  d’un  Village  à l’autre, 
les  uns  dans  les  champs  & les  autres 
* dans  les  bois.  D’ailleurs  le  pays  eft  fi 
couvert  de  haies  '&  de  huilions  , qu’à 
peine  y voit-on  trente  pas  devant  loi. 
Les  fentiers  même  y changent  allez 
fouvent , parce  qu’on  en  ferme  un  grand 
nombre  lorfqueles  grains  commencent 
à croître  , & qu’on  ne  les  ouvre  qu’a- 
près  la  récolté.  Malgré  tous  ces  obfta- 
cles , les  deux  Anglois  continuèrent  de 
marcher  vers  le  Nord  & penetrerent 
jufqtfes  dans  la  Province  de  Nmrc-ca - 


(47)  Ibid,  fie  ûiiri, 
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lave , à trois  journées  du  lieu  d’où  ils  kno1*.  “ 
étoient  partis.  Mais  il  leur  fut  impof-  167i> 
Üble  d’aller  plus  loin  , parce  qu’ayant 
vendu  toutes  leurs  mafahandifes , on 
auroit  commencé  à les  foupconner  de 
.quelque  mauvais  deflefti.  Ils  furent  ob- 
ligés de  revenir  ainjî . fur  leurs  tra- 
ces (48).  - 

Depuis  cette  première  entreprise  , inutilité* 
ils  tentèrent  fept  ou  huit  fois  le  même  ?!u.fi!“rrsr 

* 1 p \ 1 1 entrept*» 

voyage,  avec  auüi  peu  de  lucces.  listes, 
allèrent  une  fois  jufqu’à  Jiourly .,  qui 
.cft  à l’extrémité  du  Royaume.  Mais 
cette  partie  feptentrionale  étant  fort 
feche  & manquant  de  fontaines  , ils  fu- 
rent forcés  de  boire  de  l’eau  de  pluie 
fi  bourbeufe  qu’en  beuvant , le  limon 
s’attachoit  à leur  barbe.  Elle  étoit  d’ail- 
leurs fi  puante  qu’elle  leur  caufa  une 
fievre  violente  à chaque  voyage.  Ce- 

Ï>endant  ils  tiroient  quelque  fruit  de 
eurs  peines  , parce  qu’ils  apprenoient 
toujours  quelque  chofe  d’utile  à leur 
deflein  , & qu’ils  decouvroient  du 
moins  les  routes.  Plufieurs  années  fe 
pafTerent  encore , pendant  lefquelles  ils  # 
•furent  arrêtés,  tantôt  par  la  fechereffe  , 
tantôt  par  les  grandes  pluies  , &:  par 
d’autres  obfiacles.  Mais  enfin , ils  pri- 
rent une  réfolution  û ferme , le  11  de 

(4*)  Page 
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Septembre  1679  (49)  > quen  parranc 
de  leur  maifon  ils  ne  fe  proposèrent 
que  la  mort  ou  la  liberté.  Knox  y lama 
un  vieux  Chirîgulai  , à qui  il  donna 
quelqu’argent  , comme  s il  n eut  etc 
queftion  que  dflui  confier  le  loin  de 
de  fon  bien  &c  de  Ses  beftiaux. 
de  Le  tems  de  la  nuit  étant  le  plus  fur 
Knox  & de  p0Ur  leur  marche  (5  o) , ils  partirent  au 
i'K  commencement  de  la  Lune , dont  la  u- 
pagnoiu.  miere  leur  fut  long  - tems  favora  e. 

Ils  prirent  d’abord  par  la  montagne 
de  Bocaul , qui  étoit  fans  gardes  -,  d ou 
ils  fe  rendirent  à Bouder  - confovat , 
& de- là  à Nicavar  , derniere  Ville  de 
* . la  Province  de  Hotcourly.  Depuis  cette 
Plan  de  leur  Ville  on  ne  trouve  aucune  habitation 
£S.  iufqu’à  Parroa , qui  en  eftà  feue  milles 
dans  la  Province  de  Nuve-calava.  Tout 
cet  intervalle  n’eft  qu’un  Defert  , nom- 
mé Parroa  - mocolane  , rempli  d ele- 
phans  , de  tigres  & d’autres  betçs  fa- 
rouches. En  arrivant  a Parroa  > ils  re- 
folurent  de  gagner  Anarodgburro  , der- 
niere place  du  Roi  de  Candi , dont  ils 
» n’avoient  jamais  approche  de  plus 
près  que  de  treize  ou  quatorze  milles. 
obftadesMais  ils  apprirent  bientôt  quele  Gou- 
qu’il  trou-  verneur  de  la  Province  y envoyoït  de 
vent  ea  che- 


nu». 
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Officiers  , pour  recevoir  les  revenus  du  kkox. 
Roi.  La  crainre  de  les  rencontrer  leur 
fit  prendre  un  long  détour , par  la  par- 
tie occidentale  d 'Ekpoulpot.  Ils  y ache- 
tèrent du  fil  de  coton  & fe  mirent  à 
travailler,  avec  la  précaution  de  ven- 
dre peu  de  marchandifes  , parce  qu’ils 
en  avoient  befoin  , comme  d’un  pré- 
texte pour  continuer  leur  marche.  Après 
le  retour  des  Officiers , ils  rentrèrent 
dans  leur  chemin  j mais  iis  tombèrent 
bien-tôt  dans  un  autre  embarras.  La  mai- 
fon  du  Gouverneur  de  la  Province  fe 
trouvoit  fur  leur  paflage , dans  un  lieu 
nommé  CalliouviLla  , où  ce  Seigneur  ne 
demeuroit  que  pour  obfervcr  les  paf- 
fans.  Leur  frayeur  fut  extrême.  Cepen-* 
dant , après  un  peu  de  délibération , ils 
refolurent  de  le  préfenter  hardiment 
chez  lui , comme  s’ils  euffent  été  mu- 
nis d’une  pleine  autorité  pour  voyager,' 

Cette  témérité  leur  réuffit.  Ils  firent 
quelques  prefens  au  Gouverneur  ; &C 
Jui  ayant  montré  leurs  marchandifes  « 
pour  écarter  fes  foupçons  , ils  feigni- 
rent d etre  venus  chercher  de  la  çhaic 
boucan  née  de  daims  , qui  eft  ordinai- 
rement fort  commune  dans  cette  Pro- 
vince. Ils  fçavoient , neanmoins , que 
la  fechereffe  de  cette  année  avoir  ren-  * 
du  les  daims  fort  rares.  Aufli  le  Gou- 
Tome  XXXII,  E 
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Knox. 

1675. 


verneur  parut-il  fâché  de  ne  pouvoir 
leur  en  fournir  *,  mais  il  leur  confeilla 


d’en  chercher  dans  les  Villages  voifins. 
Cette  réponfe  leur  caufa  d’autant  plus 
de  joie , quelle  leur  offroit  un  prétex- 
te pour  s’avancer  vers  Anarodgburro. 
Il  y avoit  neanmoins  des  difficultés 
infuîairei  d’une  autre  nature  à furmonter.  D’an- 


cienncs  informations  leur  avoient  ap- 
Koi  ni  des  pris  que  pour  trouver  des  lieux  habités 
îioiiandois.  au  jsjord  de  cette  Ville , il  falloir  mar- 


cher deux  journées  entières  dans  des 
lieux  deferts , & qu’enfuite  on  entroit 
dans  un  pays  habité  par  des  Malabares , 
independans  du  Roi  de  Candi  & des 
Hollandois.  Ilsapprehendoienr  de  tom- 
ber entre  les  mains  de  ces  peuples , qui 
croient  alliés  du  Roi , & qui  ne  pou- 
voient  manquer  de  les  reconnoître  pour 
des  fugitifs  en  les  voyant  fortir  de  fes 
Etats.  Malgré  la  force  de  cet  obftacle , 
ils  remirent  à délibérer  fur  leur  con- 


duite lorfqu’ils  auroient  paflé  Anarodg- 
‘burro;&  ne  penfant  qu’à  profiter  de 
Comment- Ja  confiance  du  Gouverneur , ils  firent 
pen°un  'cm- deux  ballots  de  leurs,  marchandifes  , ! 
vetueur.  dans  l’un  defquels  ils  mirent  fecrete- 
ment  ce  qu’ils  avoient  de  moins  pré- 
cieux. Il  prièrent  ce  Seigneur  de  fouf- 
* frir  qu’ils  laiflaflent  cette  partie  de  leur 
* fcien  dans  fa  maifon  , .jufqu’à  leur  re^ 
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C’étoit  une  forte  de  caution  vo-  k»o*.  ' 
Jontaire , qu!ils  crurent  capable  de  pré- 
venir  tous  îes  doutes.  Ils  affeéterent  en- 
core de  ne  pas  marquer  aucun  emprefle- 
, ment  pour  leur  départ.  * 

Enfin  , le  Giel  leur  ayant  fait  fur- 
■Rionter  quantité  d’autres  obftacles , ils 
ie  mirent  en  chemin  fans  guide  & tra- 
verfetent  d’abord  une  épaifïè  forêt,  où 
iis  eurent  le  bonheur  de  ne  pas  s’éga- 
rer. Enfuite  ils  trouvèrent  une  petite 
riviere  , nommée  Malouae-oya.  Leur  " 
première  idée  fut  qu’allant  fe  jetter 
vraifemblablement  dans  la  mer  , elle 


poüvoit  fervirà  leur  faire  trouver  fa- 
cilement les  côtes*  Mais  la  crainte  que 
ce  chemin  ne  Eût  trop  long , leur  fie 
remettre  à le  prendre  loriqu’ils  au- 
raient perdu.  Fefperance  d’arriver  à 
Asnarodgburro.4ls  continuèrent  demar- 
cher  avec  fi  pende  détour: i qu’ils  y ar-  ro. 
rivèrent  hcureufcment.  G’efc  moins  une 


ville  qu’un  territoire  (51),  auquel  les 
Chingulais  donnent  aulïi  le  nom  de 
Neur-ouang.  Knox  le  regarde  comme  la 
plus  grande  plaine  de  Plflc  de  Ceylan. 
Le  centre  efi  occupé  par  un  étang  d’un 
mille  de  longueur , environné  de  bois 
■ôc  de  quantité  de  Hameaux , dont  les 
habitans  font  des  Malabarçs , qui  par- 


(çi)  Page  17*. 
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Knox  ”■  lent  un  langage  different  de  celui  c!d 
Candi.  On  n’apperçoit  leurs  habitations 
que  de  fort  près.  En  entrant  dans  cetrê 
plaine , les  deux  Anglois  furent  quel- 
que tems  incertains  du  chemin  qu’ils 
dévoient  fuivre.  Mais  ils  entendirent 
le  chant  d’un  coq,  qui  leur  fit  juger 
qu’ils  touchoient  à quelque  lieu  habi- 
té. Ils  ne  balancèrent  point  à s’y  ren- 
dre , avec  autant  de  hardiefTe  que  s’ils 
eufTent  connu  le  pays  (51). 
b- n*  îe  uT  Aufli-tôt  qu’il  fe  furent  approchés 
H*U  ne  des  roaifons , ils  s’affirent  fous  un  arbre 
peurenc  pe-  déployèrent  leurs  marchandifes.  Le 
%ia.  peuple  étant  accouru  a ce  1 pectacle  , 
ils  fe  virent  environnés  d’une  foule 
d’habitans  , dont  ils  ne  pouvoient  fe 
faire  entendre.  Cependant  ils  furent 
abordés  par  un  vieillard  , qui  parloit  la 
langue  des  Chingulais  & qui  leur  fit  di- 
verses queftions.  Ils  donnèrent  tant  de 
Yraifemblance*  à leurs  réponfes  , que 
joint  a l’étalage  de  leurs  marchandi- 
fes , elles  les  firent  pafTer  pour  des  Mar- 
chands. Ils  ajoutèrent  qu’avec  le  def- 
fein  de  vendre  , & la  permiflwn  du 
Gouverneur  de  Callouvilla , ils  eher- 
choient  l’occafion  d’acheter  de  la  chair 
boucannée.  Le  Chef  du  canton , auquel 
ils  furent  préfentés , parut  fatisfaic  de 
(Ji)  P»gc  *77. 
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fcette  explication.  Dans  la  joie  qui  fe  k«ox.  " 
répandit  parmi  les  habitans  , on  leur 
donna  une  vieille  maifonpour  leurre-' 
traite  ôc  les  principaux  s’engagèrent  à. 
leur  fournir , dans  quelques  jours > au- 
tant de  chair  qu’ils  en  pourroient  em- 

Ï»orter.  Ils  profitèrent  du  délai  qu’on 
eur  demandoit , pour  fe  procurer  adroi- 
tement des  informations.  Ayant  appris 
la  route  de  Jajnapatan  , qui  eft  un 
Port  des  Hollandois  dans  la  partie  fep- 
tentrionale  de  l’Ifie  (53) , ils  jugèrent 
que  le  même  chemin  devoit  conduire 
à Manaar  , autre  Place  maritime  de 
leur  dépendance  , à deux  ou  trois  jour- 
nées d’Anarodgburro.  Rien  ne  pouvoit 
mieux  s’accorder  avec  leurs  defirs.  Mais 
fur  quelques  obje&ions , qu’ils  tirèrent 
exprès  de  la  fûreté  du  pays , leur  Inter- 
prète ajouta  que  les  paflages  étoicnt 
continuellement  gardés.  Cet  éclaircif-  lü 

fement  leur  fit  abandonner  un  projet p 
-dont  le  fuccès  leur  avoit  paru  certain. 

Us  fe  virent  forcés  de  revenir  à celui 
defuivre  la  rivière  de  Malouat-oya, 
qu’ils  avoient  laiflec  derrière  eux  (54)  i 
c’étoit  le  feul  moyen  de  fe  dégager  du 
traité  qu’ils  avoient  conclu  pour  la 
chair  de  daim , en  perfuadant  aux  ha- 

if))  Page  i8t»  Cî4)  Page  1S3.  ; 
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r»ox.  bitans  qu’ils  vouloicnt  retourner  à Cal- 
J<7>*  * louvilla  & revenir  avec  leurs  marchan- 
difes  j fans  compter  que  s’ils  avoient  le 
malheur  de  rencontrer  quelques  Chin- 
gulais  , ils  ne  dévoient  pas  craindre 
qu’on  eût  de  la  contradiction  à leur  re- 
procher dans  leurs  vues  & dans  leurs  dis- 
cours. Ils  firent  goûter  heureufement  , 
à leurs  hôtes  ,•  les  raifons  qui  les  ob- 
ligeoient  de  partir  $ & prenant  des  pro- 
filions pour  dix  jours  , ils  fe  mirent 
en  chemin  un  lundi,  i z d’OCtobre  (5  jj. 
leurs  pré- Us  s’étoient  munis  de  quantité  decho- 
prendre  Pune  fes  néceflàires  , telles  que  deux  grandes 
jwere  route,  feuilles  de  Tallipos  y qui  pouvoient  leur 
fervir  de  tentes  & les  mettre  à cou- 
vert delà  pluie  i desfufils,  pour  ail  u- 
Itier  du  feu  j une  peau  de  daim  coupée 
en  morceaux  , pour  garantir  leurs  jam- 
bes des  épines,  en  traverfant  les  bois  june 
petite  hache  au  bout  d’un  bâton  , & de 
grands  couteaux  pendus  à leur  ceintu- 
re , pour  fe  deffendre  des  tigres  & des* 
ours.  A l’égard  des  éléphans , il  n’y  a 
pas  d’autre  moyen , pour  s’en  garan- 
tir, que  de  les  éviter  par  la  (56)  fuite. 

Un  LeCteur  , attaché  à ce  récit  par 
tant  de  circonftances  intereflantes  , 
trouvera  plus  de  plaifir  encore  à fuivre 

(lî)Page  i8j,  (s6)  PaSe 
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l’Auteur  dans  fes  propres  exprelïions  , ' knox. 

& fa  curiofité  ne  fera  que  s’échauder  l6?> 
pour  le  dénouement.  Ceftdonc  Knox 
même  qui  va  expofer  le  refte  de  fes 
avantures  jufqu’à  Manaar. 

Nous  arrivâmes  ( 5 7)  vers  quatre  heu- , Ils  fuivtnc 

1 r • \ *iiii  * • 1 les  bords  d u- 

®es  du  loir  a un  mille  cela  riviere,  donc  nc  rivierc 
nous  étions  refolus  de  fuivre  les  bords. dans  l,'crP-- 

n-  \ î»  r • » • tance  darti- 

nous  vint  a 1 eipnt  quon  pouvoir  Yet  * u m=r. 
avoir  fuivi  nos  traces,  pour  s’alfurer 
fi  nous  retournions  à Callouvillal  Dans 
cette  crainte,  nous  nous  affimçs  près 
d’un  rocher , fur  le  grand  chemin  , 
où  nous  attendimes  la  nuit  -,  &c  pour 
n’être  pas  fans  exeufes  , l’un  de  nous 
devoir  feindre  de  s’être  trouvé  mal 
&c  d’avoir  été  forcé  de  s’arrêter.  Nous 
ne  vimes  paroître  perfonhe.  Audi- 
tôt  que  le  Soleil  fut  couché  , nous 
quittâmes  le  grand-chemin  , 8c  nous 
nous  jetrames  dans  le  bois  qui  bordoit 
la  riviere  ; mais  craignant  toujours  que 
notre  marche  ne  fût  découverte , nous 
eûmes  la  précaution  d’y  entrer  en  mar- 
chant à reculons  fur  le  fable.  L’obfcu-  Pe'?« 

• / r *i#  a o 1 ont  à louant 

- rire  nous  lurpnt  bien-tot  oc  tut  redou- 
blée  par  la  pluie  j de  forte  que  nous 
fumes  obligés  de  tendre  nos  tentes  8c 
de  faire  du  feu  , pour  attendre  le  le- 

(57)  îh'ui.  & pages  fui  vastes. 
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xkoi.  ver  de  la  Lune.  Nous  primes  quelques 
Jé7?*  rafraichiffemens  *,  après  quoi  nous  étant 
couvert  les  pieds  & les  jambes  de  çuir 
de  daim  , nous  recommençâmes  à mar- 
cher au  clair  de  la  Lune.  Mais  iepaif- 
feur  des  arbres  , qui  rendoit  la  lumiè- 
re très  foible  , ne  nous  permit  de  mar- 
cher que  trois  ou  quatre  heures.  Nous 
rencontrâmes  un  éléphant  , que  nous 
nous  efforçâmes  inutilement  de  faire 
fuir.  Il  demeura  ferme  dans  notre  paf- 
fage  ce  qui  nous  obligea  d allumer 
du  feu  entre  quelques  arbres  , pour  at- 
tendre que  cette  terrible  bête  fe  fut 
éloignée.  Au  lever  du  Soleil , nous  ne 
découvrimes  au-tour  de  nous  qu’un  af- 
freux defert , dont  la  vue  nous  perfua- 
da,  que  ce  lieu  n’avoit  jamais  eud’ha- 
bitans  , & que  nous  commencions  à 
nous  éloigner  de  ceux  que  nous  avions 
appréhendé  de  rencontrer.  Cette  idée 
nous  fit  croire  que  nous  pouvions  mar- 
Fauflê*  al- cher  en  fureté  pendant  le  jour.  Mais 
imes.  nous  fumes  bien-tôt  détrompés , lorf- 
qu’en  fuivant  la  riviere , qui  ierpentoit 
vers  le  Nord,  nous  nous  trouvâmes  tout- 
d’un-coup  au  milieu  de  quantité  de 
Hameaux , que  l’épailTeur  des  bois  nous 
avoir  empêché  de  découvrir.  Notre 
frayeur  augmenta  beaucoup,  à de  grands 
cris  que  nous  entendimes  au-tour  de 
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jious  (5  8).  Le  bois  étoit  fi  clair  que  nous 
ne  pouvions  efperer  d’y  être  cachés 
long-tems , & le  parti  de  retourner  fur 
nos  pas  nous  p aroifloit  encore  plus  ter- 
rible. Dans  cette  confternation , nous 
apperçumes  un  grand  arbre  , dont  la 
grofleur  extraordinaire  nous  fit  juger 
qu’il  étoit  creux.  Il  l’étoit  effedive- 
mcnt  , & nous  y trouvâmes  une  re- 
traite aflez  fpacieufe  pour  nous  y en- 
foncer jufqu’au  foir.  L’obfcurité  nous 
étant  redevenue  favorable  , nous  tra- 
verfames  un  grand  chemin  , pour  re- 
tourner au  bord  de  la  riviere.  Cepen- 
dant les  mêmes  cris  continuoient  tou- 
jours , & nous  firent  douter  fi  les  ha- 
bitans  ne  nous  donnoient  pas  la  chafic. 
Mais  des  éléphans  qui  brifbient  les 
branches  entr’eux  & nous , fervirent  à 
nous  rafiurer  , parce  qu’il  n’y  avoir  pas 
d’apparence  que  des-  hommes  eulîent 
la  hardieflc  d’avancer , tandis  que  ces 
fiers  animaux  nous  tiendroient  lieu  de 
rempart  *,  & nous  jugeâmes  bien-tôt  avec 
plus  de  vraifemblance  , qu’ils  ne  fai- 
ïoient  ce  bruit  que  pour  éloigner  les 
bêces  fauvages  de  leurs  champs.  Aufli 
dreilames  - nous  nos  tentes  fur  le  bord 
de  l’eau  , où  nous  dormimes  d’un  fom- 
meil  tranquille  jufqu’au  lever  de  la  Lu- 

\i%)  Pag*  ipi. 
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“ knox7  ne.  Tout  le  refte  de  la  nuit  fut  en*3 
ployé  amortir  du  pays  des  Infulairés 
apprivoifés  : c’eft  le  nom  qu’on  leur 
donne  , pour  les  diftinguer  des  fauva* 
ges  (59)  , qui  habitent  les  bois  par  les- 
quels nous  devions  paffer.  Nos  crain- 
tes , en  approchant  de  ces  Barbares  » 
•étoient  d’une  autre  nature.  Mais  la  Pro* 
-vidence  veilloit  fur  nous  ; car  nous  les 
trouvâmes  partis  des  lieux  que  nous 
avions  à traverfer.  Il  n’y  reftoit  que 

Quelques  femmes , donc  nous  enten- 
imes  les  voix  d’aftez  près  pour  diftin- 
guer leur  fexe.  La  faifon  des  pluies  rap- 
pelloit  cette  farouche  Nation  dans  fes 
defcrrs,  d’ou  elle  ne  fortoicque  pen- 
dant la  fecherefle , pour  s’approcher  de 
la  riviere. 

Hb  te  raflli-  Nous  commençâmes  alors  à marcher 
ta»  âéçhiré*  avcc  m°ins  dinquietude  & fans  atteri- 
le*  son-  dre  les  tenebres > en  continuant  de  fut- 
vre  la  riviere , qui  nous  retardoit  fou- 
vent  par  fes  détours.  Quelquefois  les 
chemins  étoient  allez  commodes;  mais 
le  plus  fouvent  il  nous  falloir  travec- 
fer  des  ronces  , qui  nous  déchiroient  les 
bras  & le  vifage.  Plus  nous  nous  ima- 
ginions avancer  vers  la  mer , moins  nous 
trouvions  d’eau  dans  la  riviere  ; & pour 
augmenter  notre  embarras  » nous  ea 

' «1*  * ‘ * 
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rencontrions  d’autres  , qui  n’avoient  " knÔx.' 
pas  une  goutte  d’eau,  & qui  s’unifiant 
à la  nôtre  nousfaifoient  douter  du  che- 
min. Chaque  moment  nous  offroit  des 
daims , des  ours  & des  bufles , qui  pre- 
noient  la  fuice  à notre  vue.  Nouscom-i- 
mençames  à ne  plus  rencontrer  d elé- 
phans  ; mais  la  riviere  étoit  remplie 
d 'Alligators  (60)  8c  de  rochers.  On  Anciens  mo 
voit  en  divers  endroits,  fur  fes  bords  ,uumenstill,il4' 
quantité  de  gros  piliers  de  pierre  , qui 
paroifient  avoir  fervi  à foutenir  quel* 
que  édifice.  Je  remarquai  même  des 
traces  de  divers  ponts  (61)  , dont  je 
ne  pus  m’imaginer  quelle  avoir  pu  être 
Inutilité , dans  un  lieu  deferr  qui  n’a  ja- 
mais été  propre  au  commerce. 

Le  Jeudi,  après-midi,  nous  paffa- 
roes  une  riviere  , qui  fe  nomme  Coron- 
da-Oya.  Elle  fait  la  derniere  fepararior* 
des  terres  du  Roi  & de  celles  des  Ma- 
labares,  dont  nous  n’avions  pas  cefie 
de  fuivre  les  limites.  Il  nous  fut  im- 
polîible  ici  de  penetrer  plus  loin  dans  ' 
les  bois , à caùfe  des  épines  & des  buif. 
fons  dont  ils  font  remplis.  Mais  comme 
on  pouvoir  marcher  à pied  fec  le  long» 
de  la  riviere  , nous  fîmes  plus  de  che^ 
min  que  nous  n’en  avions  encore  faite 
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knox.  pendant  le  jour.  Le  Vendredi,  entre 

ils*  arrivent neu^  & dix  heures  du  matin  , nous  ob- 
4ans  un  can- fervames  des  traces  d’hommes  fur  le 
t&n  kakme.  fa];)|e<  C’étoit  une  marque  certaine  que 
le  pays  étoit  habité.  Mais  nous  fça- 
vions  que  ces  habitans  du  Nord , quoi- 
que Malabares  & Tributaires  des  Hol- 
landois , avoient  plus  d’inclination  pour 
le  Roi  de  Ceylan  que  pour  les  Etran- 
gers. Il  ne  nous  paroiffoic  pas  impoli 
fible  qu’ils  ne  nous  renvoyaient  à ce 
Prince  , &c  nous  étions  occupés  de  cet- 
te crainte  ; lorfque  vers  trois  heures 
_ après-midi  nous  apperçumes , dans  un 
détour , deux  Bramines  (6z)  affis  fous 
un  arbre  , qui  faifoient  bouillir  du  riz 
à trente  pas  de  nous.  Quoique  heur 
frayeur  parût  égale  à la  nôtre , peut- 
être  aurions  nous  pris  la  fuite , fi  nous 
n’euflîons  appréhendé  qu’ils  ne  fuient 
armés  d’arcs  & de  fléchés  , ou  qu’ils  ne 
Leur  e-n-  foulevalfent  le  pays  contre  nous.  Après 

barras  pour  . . r K J , 1 

ie taire coten-  tes  avoir  conlideres  un  moment,  nous 
àic‘  avançâmes  vers  eux  d’un  air  fournis  , . 

nous  leur  demandâmes  en  langue 
Chingulaife  la  liberté  de  nous  appro- 
cher davantage.  Ils  ne  nous  enten- 
doientpas  ; & nous  ayant  parlé  en  Ma- 
labare  , qui  ne  nous  étoit  pas  moins 
jnconnu , notre  embarras  autoit  duré 
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îong-tems  fi  nous  n’avions  pris  le  par-  knox.  ’ 
ti  de  nous  expliquer  par  des  lignes.  iS?9" 

Ils  nous  répondirent  de  même , & nous 
firent  entendre  qu’ils  nous  recevroienc 
volontiers  , fi  nous  mettions  bas  nos 
longues  haches.  Nous  arrivâmes  près 
d’eux,  en  levant  les  mains  au  Ciel , & 
nous  leur  montrâmes  nos  plaies  qui 
étoient  encore  fanglantes.  Enfin  l’ex- 
preflion  de  notre  douleur  & de  nosbe- 
foins  fut  fi  vive , qu’elle  nous  attira 
leur  compaflîon.  Ils  levoient  de  tems 
en  tems  les  yeux  , en  s’écriant  Tom- 
brane , qui  fignifie  , Dieu , dans  la  lan- 
gue Malabare.  Après  nous  être  un  peu 
raflurés  mutuellement , ils  nous  firent 
ligne  d’aller  reprendre  nos  haches.  En- 
fuite  ils  nous  offrirent  du  riz  & des 
herbes  bouillies  , & nous  leur  donnâ- 
mes en  échange  un  morceau  de  tabac, 
dont  ils  parurent  faire  beaucoup  de 
cas.  Nous  leur  propofames  de  nous  con- 
duire au  Fort  des  Hollandois.  Ils  nous  Coat 
rerulerent  ce  lervice  , & nous  firent  uaMaUbarc. 
entendre  que  nous  étions  hors  de  dan- 
ger. Mais  leur  ayant  montré  en  argent 
la  valeur  de  cinq  fchellings,  l’un  d’eux 
les  prit , ôT  fe  mit  à marcher  devant 
jnous  , fans  attendre  fon  compagnon. 
Cependant  nous  fumes  étonnés  qu’a- 
près  avoir  fait  un  mille , il  fe  difpo». 
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Ksox.  fa  tranquillement  à nous  quitter.  Con> 
— ,67,•  me  il  ne  nous  reftoit  plus  d’argent  > 
nous  lui  donnâmes  un  bonnet  6c  un 
couteau  , pour  lefquels  il  alla  un  mille 
plus  loin  , en  renouvellant  fes  lignes  y 
pour  nous  faire  connoîcre  qu’il  ne  ref- 
toit rien  à craindre.  Il  nous  auroit  été 
facile  d’employer  la  force  pour  nous 
faire  rendre  cequ’il  avoir  reçu  de  nous , 
ou  pour  nous  faire  conduire  fur  les  ter- 
res des  Hollandois  j mais  dans  la  crain- 
te qu’il  ne  foulevât  contre  nous  le  voi- 
~ finage , nous  primes  le  parti  de  lui  di- 
re adieu  avec  beaucoup  (6$)  d’honnê- 
teté.Nous  continuâmes  de  marcher  une 
heure  ou  deux.  Le  fuir,  ayant  allumé 
un  grand  feu  > pour  épouvanter  les  élé- 
phans  qui  font  en  grand  nombre  dans 
ces  bois > nous  paffames  la  nuit  fous  nos 
tentes. 

Leur  arrî-  Le  lendemain  , à la  pointe  du  jour  » 
«mesfUt  des  ^ fuivre  encore  la  riviere  & con- 
Koiiandoîs.  tinuer  pendant  deux  heures  une  mar- 
che incertaine.  Mais  nous  rouchions  à 
la  fin  de  nos  miferes.  Un  homme  que 
nous  rencontrâmes  feul , & que  nous 
interrogeâmes  en  Chingulais , nous  ré- 
pondit dans  la  même  langue  qu’il  ap- 
partenoit  aux  Hollandois,  & que  nous 
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étions  fur  leurs  terres , à fix  milles  feu-  ~ knotT 
lement  du  Fort  de  Sarepa.  Notre  joie  167 *• 
fut  fi  vive  , qu’après  lui  avoir  dit  fans 
précaution , que  nous  nous  étions  fau- 
vés  de  Candi  (6 4) , nous  lui  promi- 
mes une  grofTe  recompenfe  pour  nous 
conduire  promptement  au  Fort.  Mais 
il  s’en  exeufa  froidement,  fur  des  af- 
faires preflfantes  qui  l’appelloient  d’un 
autre  côté,  & nous  demeurâmes  dans 
la  crainte  d’avoir  commis  une  impru- 
dence. Cependant , il  nous  conseilla 
de  quitter  la  riviere  , & d’aller  droit 
aux  habitations  , où  nous  trouverions 


des  guides.  Le  feul  nom  du  Fort  nous 
avoit  animés  d’un  tel  courage , que  fans 
confulter  plus  long-tems  la  prudence  > 
nous  nous  jettames  dans  la  première 
route  qu’il  nous  montra.  Elle  étoit  cou- 
pée par  quantité  d’autres  chemins , qui 
nous  firent  errer  long-tems  avec  beau- 
coup de  fatigue.  Nous  commencions  à 
nous  croire  trompés , & le  chagrin  nous 
fit  affeoir  fous  un  arbre.  Une  demi- 


heure  après  , nous  vîmes  palfer  trois 
Malabares , dont  l’un  fçavoit  un  peut 
de  Portugais.  Sans  parler  de  Candi  » 
hidetout  ce  qui  pouvoir  s’oppofer  en- 
core à notre  impatience , nous  lui  di- 
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Knqx.  mes  que  nous  étions  Hollandois  , & 
l67>>’  nous  lui  offrimes  un  petit  prefent  pour 
nous  mener  au  premier  Village.  Il  nous 
y procura  un  autre  guide  , qui  nous 
conduifit  jufqu’au  Fort  de  Sarepa  , où 
nous  arrivâmes  le  Samedi  18  d’Odo- 
bre  , après  dix  neuf  ans  & flx  mois  d’ef- 
clavage  ( 6 5). 

fis  en  fcnt  Knox  femble  ici  refpirer , & prend 
fiSSÊenfu,ice  un  ton  .plus  libre  pour  fe  louer 
Manaat  àco*  de  1 accueil  qu’il  reçut  des  Hollandois. 

Leur  furprife  fut  d’abord  extrême  , 
parce  qu’ils  n’avoient  jamais  vù  d’Eu- 
ropéens qui  fe  fuflent  encore  échapés 
de  Ceylan.  Les  deux  Anglois  furent 
traités  avec  toutes  fortes  de  politelTes , 
&- conduits  dès  le  lendemain  fous  une 
, efeorte  , à Manaar , où  le  Comman- 
dant du  Château  ne  les  reçut  pas  moins 
civilement.  Il  les  retint  l’efpace  de 
dix  jours,  pendant  lefquels  il  ne  man- 
qua rien  à la  douceur  de  leur  fituation. 
De  là  ils  furent  tranfportés  dans  une 
barque  à la  rade  de  Columbo , & plu- 
fieurs  Anglois  qui  étoient  établis  dans 
cette  Ville  , s’emprefferent  de  les  ve- 
nir féliciter  de  leur  délivrance.  On 
leur  fournit  de  l’argent  & des  habits. 
Le  Gouverneur , qui  étoit  fils  de  M. 
Rïklof-Van-Gors  3 Général  de  Batavia 
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X&6)  > & qui  devoit  y retourner  bien-  k«ôx. 
rôt  , lui  offrir  de  l’y  mener  avec  lui. 

Knox  auroit  fouhaitc  de  pouvoir  paffer 
au  Fort  Anglois  de  Saint- Georges  J 
mais  n’efpérant  pas  d’en  trouver  l’oc- 
çafion , il  confentit  à s’embarquer  pour 
Batavia  (67).  Pendant  le  féjour  qu’il  fie. 
à Columbo  , il  écrivit  aux  captifs  Eu- 
ropéens de  Ceylan , pour  leur  marquer 
la  route  qu’il  avoir  tenue  dans  fa  fuite, 

& leur  confciller  de  la  prendre  lorf- 
qu’ils  fe  détermineroient  à fuivre  fon 
exemple.  Il  laifTa  fa  lettre  au  nouveau 
Gouverneur  de  Columbo , qui  lui  pro- 
mit de  la  faire  remettre  aux  Anglois 
de  Cande  , mais  qui  le  pria  de  per- 
mettre auparavant  qu’elle  fût  traduite 
en  Hollandois  , afin  qu’elle  pût  être 
utile  aux  prifonniers  de  fa  (68)  Na- 
tion. 

L’Auteur  , occupé  jufqua  préfentde  Eciairciflc- 
lui-même  & des  autres  captifs  An-  HoUandoJ'* 
glois , n’obferve  qu’à  la  fin  de  fon  récit,  prifonniers 
qu’on  pouvoir  compter  dans  les  États  j*lls 
du  Roi  de  Ceylan  cinquante  ou  foixan-  ceylaa. 
te  Hollandois  , entre  lefquels  il  y avoir 
des  AmbafTadeurs  , des  prifonniers  de 
guerre , des  fugitifs,  & des  malfaiteurs 
qui  s etoient  fauvés  des  mains  de  la 

(6<Z)  Page;n.  (68)  Page  317. 
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1 Knox.  Juftice.  Il  nous  apprend  que  ce 
l5?9'  Prince  , qui  fe  nommoit  Radga  Singa  , 
loin  d’être  porté  par  un  mouvement 
de  haine  à retenir  les  Européens  , 
avoit  pour  eux  une  véritable  eftime  &c 
* ne  penfoic  qu’à  fe  les  rendre  utiles  en 

Etranges  les  attachant  à Ton  pays.  Les  Ambafla- 
deT^Hdian  ^eurs  n’obtenoient  pas  facilc- 

dwis.  ment  la  liberté  de  quitter  fa  Cour. 

Knox  en  vit  cinq , qui  furent  retenus 
fucceflivement , <5 c deux  feulement  qui 
furent  renvoyés.  Le  premier  s’étoit 
rendu  à Candi , avant  la  révolte  donr 
Knox  fut  témoin  , & ne  quitta  pas  cet- 
te Ville  pendant  le  tumulte  des  armes. 
Le  Roi , qui  s’étoit  retiré  dans  la  mon- 
tagne' de  Galuda , le  fit  amener  près 
de  fa  perfonne  & lui  donna  des  gardes 
pour  l’obferver.  D’autres  ordres  l’ayant 
retenu  dans  ce  lieu  après  la  guerre  , 
une  femme  Chingulaife  , qui  avoit 
quelques  mécontentemens  domefti- 
ques , fe  retira  chez  lui.  Elle  avoit  de 
1 ’efpric  & de  la  beauté.  L’Ambatfa- 
deur  en  devint  paflionément  amou- 
reux. Mais  ne  pouvant  obtenir  fes 
faveurs , il  écrivit  au  Roi  8c  lui  pro- 
mit d’embraffer  fon  fervice,  s’il  vou- 
loit  obliger  cette  femme  à le  traiter 
avec  plus  de  complaifance.  Ce  Prince  > 
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ji  iqui  me  cherchoit  qu’un  prétexte  pour 
le  retenir,  accepta  fes  offres.  Il  le  fit 
venir  à la  Cour  avec  fa  maîtreffe , il 
2 lui  donna  un  logement  magnifique  , 
5 & fournit  libéralement  à fa  dépenfe. 
î Mais  après  lui  avoir  laiffé  palfer  une 
; nuit  avec  la  Chingulaife , il  la  lui  fit 
j enlever  le  lendemain.  Cependant  fes 
: bienfaits  diminuèrent  fi  peu  , qu’il  le 
créa  Surintendant  de  fes  édifices  & de 
fes  forges,  avec  la  permiflion  de  faire 
fa  demeure  dans  la  Capitale.  Quelque 
rems  après , ce  nouveau  Courtifan  eut 
l’imprudence  de  donner  avis  au  Gou- 
verneur Hollandois  d 'Arandcry  , que 
les  Chingulais  avoient  fréfolu  d’atta- 
quer ce  Fort.  Sa  lettre  fut  interceptée 
& remife  au  Roi , qui  après  lui  avoir 
reproché  fa  (70)  perfidie,  l’envoya  aa 
füpplice  fans  vouloir  écouter  fes  jufti- 
fications. 

Le  fécond  AmbafTadeur  Hollandois 
fè  nommoit  Henri  Drake , & fut  en- 
voyé à Candi  en  1664.  Knox  fait  l’é- 
loge de  fon  cara&ere.  Le  Roi , qui  ne 
reconnut  pas  moins  fon  mérite , le  re- 
tint jufqu’à  fa  mort  \ après  laquelle  il 
fit  transporter  fon  corps  à Columbo 
dans  un  palanquin  , avec  des  compli- 
mens  aux  Hollandois  fur  la  perte  d’un 
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Knox.  homme  qu’ils  dévoient  regretter.  Eli 
1 670  , il  en  vint  un  autre , chargé  d’une 
u"cTetéd’îa  commhHon  particulière  pour  affermir 
AœbaiTadeur  prix-  Le  Roi  le  combla  d’honneurs 
& îe  fit  vêtir  à la  Chingulaife  \ faveur 
dont  on  ne  connoît  pas  d’autre  exem- 
ple. Mais  elle  n’empêcha  pas  qu’il  ne 
demeurât  long-tems  fans  rien  obtenir. 
Son  humeur  étoit  impatiente.  Il  fit  de- 
mander plufieurs  fois  fon  congé  , qui 
fut  différé  de  jour  en  jour.  Enfin  , 
choqué  de  ce  retardement,  il  décla- 
ra que  fi  fon  prédéceffeur  étoit  mort 
en  femme,  il  étoit  réfolu  de  mourir 
en  homme  de  cœur.  On  avoit  peine  à 
comprendre  le  fens  de  cette  menace  , 
lorfqu’un  jour , ayant  pris  fes  armes  , 
il  fe  rendit  à la  porte  du  Palais.  Là  ,. 
©tant  fon  chapeau  & faifant  une  pro- 
fonde reverence  , comme  fi  le  Roi  eût 
été  préfent , il  prononça  un  compli- 
ment & remercia  Sa  Majefté  de  l’hon- 
neur quelle  lui  avoit  fait.  Enfuite  il 
partit  courageufement , fuivi  de  quel- 
ques Negtes  qui  le  fervoient.  On  s’i- 
magina que  le  Roi  donneroit  des  or- 
dres pour  le  faire  arrêter , & qu’il  le 
puniroit  de  fon  audace.  Mais  foit 
qu’il  conçût  de  l’admiration  pour  une 
aâion  fi  ferme , ou  qu’il  eût  d’autres 
raifons  de  fe  modérer , il  lui  lailTa  4 
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liberté  de  continuer  fa  route , & le  fit  Kn;x.  " 
même  efcorter  par  un  Seigneur  de  fa 
Cour  jufqu’aux  terres  des  Hollandois. 

Knox  , qui , dans  le  cours  de  fon 

Plusieurs 

Journal , n’a  pas  moins  négligé  les  cap-F.rrantÇ°isfP- 
tirs  François  que  les  Hollandois , ra-  ie  de  ccylaa. 
conte  ici  qu’en  1671  ou  1673  (71)  , 

14  gros  Vaifleaux  François  étant  arrivés ^ 
dans  Tille  de  Ceylan  , pour  y établir 
un  Commerce,  M.  de  la  Haie,  Amiral 
de  cette  Flotte  , mouilla  au  Porc  de 
Cottiar , d’où  il  envoya  trois  de  fes 
gens  à la  Cour  de  Candi.  Le  Roi  les 
traita  magnifiquement.  Il  leur  fit  pré- 
fent  à chacun  d’une  chaîne  d’or , d’une 
épée  damafquinée  & d’un  beau  fufil. 

Sa  réponfc  n’étant  pas  moins  favora- 
ble , l’Amiral  encouragé  par  de  fi  bel- 
les efpérances  , prit  le  parti  de  laifler 
à Candi  un  Ambafladeur  en  chef,  avec 
fix  autres  François,  pour  réfider  dans 
- cette  Cour  jufqu’au  retour  de  la  Flotte, 
qui  devoir  aller  trafiquer  dans  d’autres 
lieux.  Ayant  fon  départ , le  Roi  la  fit 
pourvoir  de  routes  fortes  de  provifions. 

Il  permit  aux  François  de  bâtir  un  Fort 
dans  la  baye,  & leur  accorda  même  des 
fecours  pour  ce  travail.  L’Amiral  après 
y avoir  mis  unegarnifon,  & s’être  en- 
gagé par  fon  Ambafladeur  a retournée 
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bien-toc  , fit  route  vers  les  côtes  de  Co- 
romandel. On  ne  le  revit  plus  ; & lorf- 
qu’on  eut  perdu  l’efpérance  de  le  re- 
voir, les  Hoilandoés  fe  rendirent  maî- 
tres de  Ton  Fort.  Quelques-uns  croient, 
remarque  Knox  (71),  qu’il  périt  dans 
une  tempête , & d’autres,  qu’il  fut  cou- 
lé à fond  par  les  Hollandais.  Mais  il 
n’eft  queftion  ici  que  de  l’Ambaffadeur 
& de  fa  fuite. 

Ambafla-  Il  partit  de  Cortiar  à cheval , fans 
vcr/i^Roidc  av°ir  donné  avis  de  fa  marche  à la 
Ccylaa.  Cour.  Cependant  le  Roi  n’cut  pas  plu- 
tôt appris  qu’il  étoic  en  chemin  , que 
lui  ayant  fait  préparer  une  maifon  à 
Candi  , il  envoya  au  - devant  de  lui 
quelques-uns  de  fes  principaux  Officiers 
pour  l’y  conduire.  L’Ambafiàdeur  fit 
Ion  entrée  à cheval,  malgré  le  foin 

2u’on  eut  de  lui  repréfenter  qu’il  blef- 
>it  l’ufage  du  pays,  & que  le  Roi  pour- 
voit. s’en  offcnfer.  Il  n’en  fut  pas  traité 
moins  civilement.  Pendant  quelques 
jours  , fa  maifon  fut  entretenue  aux  dé- 
pens de  la  Cour  *,  & lorfqu’on  le  vint 
-prendre  pour  fa  première  audience  , 
il  fut  conduit  avec  beaucoup  de  céré- 
monie par  les  principaux  Seigneurs.  Le 

(71)  Page  Knox  Relation  dti_voyage  de  Mf. 

, êtoit  mal  inftruic , car  on  De-la-Haie  & de  fon  rc. 

verra , dans  ce  Tome  , la  tour. 
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Roi  ne  donne  fes  audiences  aux  Etran-  knox. 
gers  que  la  nuir.  On  les  introduit 
dans  une  falle , où  ils  attendent  qu’il 
les  falTe  appeller.  Le  nouveau  Minif-  Imprudence 
tre , comptant  trop  apparemment  fur  faedc*irAmbaf“ 
le  retour  de  la  Flotte  Françoife  , ou 
moins  prudent  qu’il  ne  convenoit  à 
fon  cara&ere  , s’impatienta  d’atten- 
dre une  heure  ou  deux , & s’imagina 

?|u’on  ne  l’avoit  amené  que  pour  lui 
aire  affront.  Dans  cette  idée  , il  for- 
tit  brufquement  & reprit  le  chemin 
de  fon  hôtel.  On  voulut  le  retenir. 

Cet  obftacle  acheva  de  le  mettre  en 
fureur.  Il  porta  la  main  fur  la  garde 
de  fon  épée  , & l’on  fut  contraint  de 
le  laiffer  palier, 

Le  Roi  fut  fi  choqué  de  cette  har-  sontriftcfcrt 
diefie*,  qu’il  donna  ordre  auflî-tôt  que 
l’Ambafladeur  & tous  les  François  de 
fa  fuite  fufTent  enfermés  dans  ifne  étroi- 
te prifon.  Ils  furent  défarmés  & char- 
gés de  chaînes.  Cependant  on  repréfen- 
ta  au  Roi  que  les  gens  de  la  fuite 
étant  domeftiques , avoient  été  obligés 
d’obéir  aux  ordres  de  leur  Maître.  Ils 
obtinrent  la  liberté , & i-  Ambaffadeur 
demeura  feul  dans  les  fers , qu’il  por- 
ta plus  de  fix  mois.  Sa  grâce  ne  fut 
accordée  qu’à  l’interceflion  de  la  plu- 
part des  Grands  : encore  necelfa-t-il 
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*"  knox.  point  d'être  ' regardé  comme  prifon- 
167^.  nier  ; & fes  gens , chagrins  de  la  mi- 
fere  où  il  les  avoir  plongés  , l’abandon- 
nèrent à fon  humeur  imperieufe  , 
pour  fe  procurer  de  quoi  vivre  par  leur 
induftrie.  Knox  en  avoir  connu  trois, 
dont  l’un  fe  nommoit  Du-Pleffîs  , & 
un  autre  , Blâme  ; mais  le  nom  du 
troifieme  étoit  échappé  à fa  mémoire. 
Le  Roi  les  chargea  tous  trois  du  foin 
de  fon  plus  beau  cheval , en  qualité 
de  fes  Ecuyers.  Malheureufement  pour 
eux , ce  cheval  étant  mort  peu  de  tems 
après,  il  accufa  leur  négligence,  fans 
vouloir  prêter  l’oreille  à leurs  exeufes. 
Du  Pleflis  & Blâme  furent  relégués 
dans  les  montagnes.  La  jeunelTe  du 
troifieme  le  fit  traiter  avec  plus  d’indul- 
gence. • 

Un  peu  avant  le  départ  de  Knox , ce 
Prince  entreprit  de  réconcilier  l’Am- 
baflàdeur  & fes  gens.  Les  ayant  fait 
Divifiousaffembler  tous , il  leur  dit  (73) , » Que 
ia  Fran$oi*.„  l'inimité  étoit  fcandaleufe  entre  des 
» gens  d’une  même  Nation , dans  un 
; » pays  étranger  où  toutes  portes  de 

» raifons  les  obligeoient  de  bien  vi- 
» vre  enfemble  j que  s’ils  aimoient 

* Dieu  , leur  Roi , & lui-même , qui 

* n’avoit  pour  eux  que  des  fentimenç 
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•»  de  bonté  , ils  renonceroient  à leurs 
» haines  mutuelles  j enfin  , qu’il  leur 
* confeilloit  de  fe  rejoindre  enfem- 
» ble  dans  le  même  logement  & d’évi- 
» ter  à l’avenir  tous  les  fujers  de  divi— : 
v {ion  «.Cet  avis  étoit  un  ordre,  auquel 
ils  furent  obligés  d’obéir.  Its  fe  rendi- 
rent tous  chez  l’Ambafladeur  , où  ils 
furent  traités  aux  dépens  du  Roi.  Mais 
après  le  repas  ils  fe  retirèrent , aulli  ir- 
rités que  jamais  contre  ce  Miniftre  , 
dont  la  fierté  leur  étoit  infupportable, 

Knox  les  ayant  lailTés  dans  cet  état , compte  que 
fe  crut  obligé  , apres  fon  retour  en  An-  l’Auteur  rend 
gleterre  , décrire  la  Lettre  luivante  a François  ds 
l’Ambaffadeur  de  France  à la  Cour  de  à 

tondres  (74).»  M.  Je  prens  la  liberté  de  deur  de  Fraa- 
••  mander  à Votre  Excellence  qu’ayant cc  à Loudrc*^ 
» été  près  de  vingt  ans  prifonnier  dans 
» l’ifle  de  Ceylan , j’y  ai  connu  un 
v AtnbalTadeur  de  France  & quelques 
perfonnes  de  fa  fuite.  Ils  font  au 
nombre  de  huit.  M.  De  la  Haie 
étant  arrivé  avec  fa  Flotte , en  1672  , 
dans  le  Port  de  Çottiar  ou  de  Trin - 
quemale , envoya  ces  Meilleurs  au 
Roi  du  pays  , qui  les  retient  dans 
un  dur  efclavage.  Comme  je  fçai 
qu’il  leur  eft  impoffible  d’écrire  en 
Europe  , la  compaflion  que  m’infpi* 

(74)  Page  5 Î5». 
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’ « re  leur  état  me  porte  à vous  fup- 
» plier  d’en  donner  avis  à leurs  amis. 
« J’ignore  le  nom  de  leur  Chef  > 
m mais  je  connois  un  de  fes  parens 
» qui  fe  nomme  De-Serle  , 8c  MM. 
» Du-Pleffis  & De-la  Roche , Gentils- 
» hommes  de  fa  fuite  «.  L’AmbafTa- 
deur  de  France , après  avoir  reçu  cet- 
te Lettre  , eut  un  entretien  avec  Knox, 
qui  lui  donna  d’autres  éciaircilfemens. 
Mais  il  relie  à fçavoir  quel  effet  ils  ont 
produit.  L’Auteur  ajoute  qu’avec  ce 
petit  nombre  d’Européens , il  y avoir 
dans  l’Ille  de  Ceylan  un  Jefuite  Por- 
tugais , nommé  le  Pere  Vergunce  , qui 
y mourut  fort  âgé  8c  très  eftimé  du  Roi. 
Un  jour  que  ce  Monarque  le  prelïoit 
de  quitter  fa  robbè  , qui  croit  en  piè- 
ces , 8c  de  s’attacher  à fa  perfonne  il 
lui  répondit  courageufement  ; Qu’il  fe 
t>  glorifioit  plus  de  ce  vieil  habit  8c  du 
« nom  de  Jefus-Chrilt , que  de  tous  les 
» honneurs  qu’on  pouvoit  lui  prefen- 
« ter  «.  Ce  témoignage  eft  glorieux 
pour  un  Jefuite,  dans  la  bouche  d’un 
Anglois  (75). 

de  Mais  ne  perdons  pas  Knox  de  vûe, 

,arjufqu’àla  fin  de  fes  voyages.  Les  Hol- 
landois  profitèrent  de  fon  fejour  à Co- 
lumbo , pour  tirer  de  lui  quantité  d’é- 

Î7Ü  P*£c  368. 
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daircilleniens  fut  l’interieur  de  l’Ifle.  Ænox.-  1 
Enfin,  après  avoir  demeuré  vingt  cinq  ir’79' 
jours  dans  ce  Port , il  s’embarqua  po,ur 
Batavia , avec  le  fils  du  Général  , au 
bruit  de  toute  l’artillerie  de  la  Ville. 

Ils  portoient  le  pavillon  au  grand  mât , 
dans  un  Navire  de  huit  cens  tonneaux. 

Leur  table  étoit  fervie  chaque  jour  de 
dix  ou  douze  plats  d’excellentes  vian- 
des, accompagnées  de  di-verfes  fortes 
de  vins  délicieux.  On  employa  fix  fe- 
maines  au  paflage  , depuis  le  24  de  No- 
vembre jufqu’au  5 de  Janvier  fuivant. 

Les  politelTes  du  Général  de  Bata- 
via  l’emportèrent  encore  fur  celles  de  Politique’ 
fon  fils.  Mais  elles  étoienc  intere/Tées.  dois,^^ 
Après  avoir  fait  à Knox  toutes  les  quef- 
tions  qui  con.venoient  aux  intérêts  de 
la  Hollande  , tandis  que  des  Ecrivains 
apoftés  recueilloient  par  écrit  fes  répon* 
fes , il  lui  propofa  de  les  ligner.  Com- 
me elles  etpient  recueillies  en  Hollan- 
dois , Knox , qui  ne  fçavoit  pas  cette 
Langue  , rèfufa  (7 S)  de  rendre  un  té- 
moignage dont  on  pouvoit  abufer , con- 
tre fon  intention.  Il  offrit  feulement  de 
déclarer  , par  un  certificat  feparé,  qu  iL 
n’avoit  rien  dit  que  de  conforme  à !a 
vérité.  Le  Général  11e demanda  rien  de  v 
plus.  Un  de  fes  fils , nommé  pour  com- 

(7 6)  Page  jÿi. 
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mander  la  Flotte  qui  devoit  retourner1 
cette  année  en  Hollande,  offrit  à Knox 
lepafTage  8c  fa  table  fur  fon  Vaifïèau  , 
en  laffurant  que  MM  des  Etats  feroient 
çharmés  de  conférer  avec  lui  des  affai- 
res de  Ceylan.  Mai»  il  demanda  la  li- 
berté de  paffer  à Bantara , où  il  trouva 
un  Vaiffcau  Anglois , nommé  le  Cefar9 
qui  le  rendit  à Londres  au  mois  de  Sep* 
membre  (77). 

- (77)  Page  jzi. 
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DESCRIPTION 


DE  L'ISLE  DE  CEYLAN. 


O 


N a déjà  eu  l’occafion  de  remar-  mtroduaion, 
quer  (78)  que  les  Portugais  ont  p “fjj' 

Î>ofledé  autrefois  une  partie  des  côtes  de  & les  h<?i* 
’Ifle  deCeylan,  d’ou  ils  faifoient  deslaadois* 
courfes  jufqu  a la  Capitale , qu’ils  brû- 
lèrent plus’  d’une  fois  , fans  épargner 
le  Palais  du  Roi  3 ni  les  Temples.  Ils 
~s’y  étoient  rendus  fi  formidables , qu’ils 
avoient  forcé  le  Roi  de  leur  payer  un 
tribut  annuel  de  trois  éléphans  & d’a- 
cheter la  paix/ à d’autres  conditions  hu- 
miliantes. Ce  Prince  eut  enfin  recours 
aux  Hollandois  de  Batavia,  qui  ayant 

J'oint  leurs  armes  aux  fiennes , battirent 
es  Portugais  & les  chaiïerent  de  tous 
les  lieux  où  ils  s’étoient  fortifiés  •,  mais 
ce  fut  pour  s’établir  à leur  place.  Ils  re- 
fuferent  après  la  guerre , fur- tout  après 
s’être  Yendu  maître  de  Columbo  , en 
3655  , d’abandonner  une  conquête 
dont  ils  fe  voyoient  en  polfellion  *,  2c 
depuis  ce  rems-là  ils  ont  apporté  tous 
leurs  foins  à fe  fortifier  fur  les  côtes. 

- 1 

0 

“■»  (78)  Voyez  ci-deffuslc  Voyage  de  Pyrard.  , 

F iij 
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dîscript.  Leurs  principaux  EtablifTemcns  font 
DjECjylan.  Jafnapatan  & Vljle  de  Manaar  a.u  Nord} 
Trinquemale  $c  Batticalon  à l’Eft  \ la 
Ville  de  Point- de  - Galle  au  Sud  , & 
Columbo  à l’Oucft  ; fans  parler  de  iVê- 
gombo  & Colpentine  , qui  font  deux  au- 
tres Villes,  & de  plufieurs  Fortsà  l'em- 
bouchure des  rivières , ou  dans  les  ou- 


Grandeurdc 
l’ifle&  fa  for- 
me. 


vertures  des  montagnes , pour  la  gar- 
de des  paffages.  On  peur  donc  regar- 
der les  Hollandois  comme  Maîtres  ab- 


folus  de  la  plus  grande  partie  des  cô- 
tes , dans  une  Ifle  qui  a cent  lieues  de 
long  & cinquante  dans  fa  plus  gran- 
de largeur.  Sa  figure  eft  à-peu-près  cel- 
le d’une  poire  (79). 

Divifiondes  L’interieur  de  Lille,  qui  avoit  été 
murs,  inCe"  Pei1  connu  avant  la  Relation  de  Knox  , 
eft  fournis  à un  feul  Souverain  , qui 
porte  le  titre  de  Roi  de  Candi  , ou 
Candi-uda.  Les  habitans , qui  font  de 
véritables  Negres , fe  nomment  Chin - 
gulais.  Candi  - uda  lignifie  , dans  leur 
langue,  le  haut  des  'montagnes  (80) , êc 
leur  pays  n’offre  effectivement  que  de 
fertiles  coteaux  & de  belles  montagnes  , 


(79)  Longitude  , quatre  des  Côtes  aux  Relation* 
vingt  dix  fept  degrés  vingt  Hollandoifes  j comme  à 
cinq  minutes  cent  fecon  fon  lieu  naturel. 

* des.  Latitude  , cinqdégrés  (8o)  Relation  de  Knox, 
5î  minutes  dix  fécondés,  .première  Partie,  p.  4 ô£ 
Oa  remettra  la  Defcription  fuivames. 

. ..  , f y , • 
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lont  quelques-unes  font  d’une  hauteur  Descript. 
:xtraordinaire.  Il  eft  divifé  en  grandes  M„l’lslE 

, . . , P , DE  CEYLAN. 

le  petites  parties  j les  unes , qui  repon-  i <j7,. 

lent  à nos  Provinces  , & les  autres  à 
10s  Bailliages.  La  Province  de  Neure-  Provinces 
:alava  ,-divifée  en  cinq  Bailliages,  & ,N”td  & 
:elle  de  Hotcourly  , qui  en  a lep.t  , 
font  au  Nord.  Les  Provinces  de  Man- 
taly  & d 'Ouvah  , qui  ont  chacune  trois 
Bailliages  , font  fituées  à l’Eft  , avec 
quatre  autres  Bailliages  particuliers  qui 
n’ont  pas  été  réduits  en  Provinces  , ôc 
qui  fe  nomment  Tammanquod , Binta- 
7 a,  Ndlas  & Paunoa.  Trente  deux  Ca- 
pitaines, qui  dépendent  entièrement 
du  Roi , habitent  avec  leurs  Compa- 
gnies la  Province  d’Ouvah.  Lps  Ban- 
dages fuivans  font  renfermés  dans  le 
:entre  du  pays  : JP  allopon-ahoy , dont 
e nom  fignifie  cinquante  trous  ou  val- 
’ées  , & exprime  la  nature  du  terrairt, 
jui  eft  fort  coupé  de  montagnes  & de 
/allées  j Poncipot , qui  fignifie  cinq  cens 
' oldats  ; Goddaponokoy  , ou-  cinquante 
neces  de  terre  feche  ; Hevoihattay  , ou 
oixânte  foldats  ; Cote-muL  , Horjïpot , 
m quatre  cens  foldats  ; Tunponahoy  , 
m les  trois  cinquantaines  ; Oudanour  , 
jui  fignifie  la  plus  haute  Ville  ; Tat - 
anour  , ou  Ville-baffe  , dans  lequel  eft 
Icuce  la  Ville  royale  de  Candi  , ca- 
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Descript.  pitale  de  l’Ifle.  Ces  deux  derniers  Bail- 
»«Kceylah.  ^ages  f°nt  ^es  meilleurs  du  pays,  c’eft- 
uy?.  à dire , les  plus  peuplés  & les  plus  fer- 
tiles. Audi  les  habitans  font-ils  les  prin- 
cipaux Sujets  du  Roi.  C’efl:  un  pro- 
verbe Chingulais  , que  fi  la  famille 
Royale  venoit  à manquer , on  pourroit 
prendre  le  premier  venu  dans  l’un  ou 
dans  l’autre  de  ces  deux  Cantons , le 
tirer  de  la  charrue  , le  nettoyer  , & 
qu’alots on  auroit  un  Roi,  qui  ne  man* 
queroit,  ni  de  naifiance,  ni  de  bonnes 
qualités  (81).  Entre  plufieurs  privilè- 
ges , ils  ne  peuvent  avoir  de  Gouver- 
neur qui  ne  foit  né  dans  le  Bailliage 
même. 

rrovîncef  Les  Provinces  de  BOueft  font  Ourfi * 
4e  i'ûuclt.  pollat  , Dolushang  , Hotteraocurly  > 
Portaloun , Tuncourly  & Cottiar.  Lçs 
trois  premières  ont  chacune  quatre 
Bailliages  , & chacune  des  deux  fui- 
vantes  n’en  a que  trois.  Celle  de  Cotti  en 
eft  paflee  au  pouvoir  des'Hollandois, 
avec  celles  de  Baticalon  , 5c  de  Tun- 
- courly . On  n’en  nomme  point  ici  dix 
ou  douze  qui  leur  appartiennent  fur 
les  côtes.  La  plupart  de  ces  Provinces 
& de  ces  Bailliages  confident  en  mon- 
tagnes & en  coteaux  fertiles , douleur 
vient  le  nom  général  de  Candi  - udt, 

‘(81)  Ibid.  p.  «,  ' • 
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Cependant  les  Provinces  dcNeure-ca-  de«ciu ptV 
lava  , de  Hotcourly  & de  Hotteracour-  D£ECeylaï. 
ly,  & les  Bailliages  de  Tammaquod,  i«7s>. 
de  Vellas  & de  Baknoa  font  fans  mon- 
tagnes. Tous  les  Bailliages  font  feparés 
entr’eux  par  de  grands  bois  , que  per- 
fonne  n’a  la  liberté  de  vendre  ou  d’em- 
ployer , parce  qu’ils  fervent  naturelle- 
ment de  fortifications.  Pendant  la  guer- 
re ou  les  troubles  civils , chaque  Bail- 
liage entretient  une  garde  j mais  cec  ^ 

ufage  celle  pendant  la  paix  , excepté 
vers  les  lieux  qui  touchent  aux  Etablif- 
femens  Hollandois  (82). 

Le  pays , quoique  montagneux , eft  Qualités  *1 
arrofé  d’un  grand  nombre  de  belles  ri-  Payî* 
vieres,  qui  tombent  des  montagnes. 

La  plupart  font  trop  remplies  de  ro- 
:hers  pour  être  navigables  ; mais  il  s’y 
:rouve  du  poiflon  en  abondance.  Cel- 
e de  Mavelagongue  , qui  eft  la  princi- 
pale-, prend  la  fource  fur  la  montagne 
jue  les  Portugais  ont  nommée  Pointe- 
V Adam. , & traverfant  toute  i’ifie  vers 
e Nord  , va  fe  jetter  dans  la  mer  à 
rrinquemaU.  Sa  largeur  eft  de  la  port- 
ée d’un  trait  d’arbalete.  Les  rochers  > 
ui  la  rendent  peu  navigable  , fervent 
e retraite  à un  grand  nombre  d’Allè- 
ators.  Elle  palfe  à un  quart  de  lieuç 

Page  # 

^ ï X 


* 


ii4  Histoire  generale 

descript.'  de  la  Ville  de  Candi  j & la  rapidité 
de  liste  fes  eaux  ne  permettant  pas quon  y 
\C7$.  rade  de  pont , on  la  traverie  fur  de  pe- 
tits  canots.  C’eft  d’ailleurs  une  politi- 
que des  habirans,  de  ne  pas  vouloir 
qu’il  foit  facile  de  voyager  dans  leur 
pays , & d’aimer  mieux  que  les  che- 
anins  foient  fort  embarraftes  (8 3). Dans 
-quelques  endroits , cette  riviere  coule 
l’efpace  de  quelques  lieues  fans  être 
w coupée  par  des  rochers.  Mais  en  géné- 

v ral  les  Chingulais  tirent  peu  d’avanta- 
ge de  leurs  eaux , pour  le  commerce  &c 
le  tranfport  de  leurs  denrées.  A l’ex- 
ception de  la  Province  d Ouvaktk  des 
Bailliages  d 'Oudipolat  & de  Dolu- 
phangt  où  le  bois  manque  , toute  l’If- 
le  en  eft  couverte.  Elle  eft  bien  peu- 
plée vers  le  centre  , mais  beaucoup 
moins  vers  les  côtes.  La  température 
de  l’air  eft  mal-faine  dans  les  parties 
Septentrionales , quoique  tout  le  refte 
du  pays  jouifle  d’un  air  très  pur.  Les 
vallées  font  la  plupart  marecageufes  & 
remplies  de  belles  fources.  Celle  qui 
ont  cette  qualité  paffent  pour  les  meil- 
leures , parce  que  le  riz  , principa- 
le fubftftance  des  habitans,  demande 
beaucoup  d’humidité. 

■ On  découvre  de  loin  , au  Sud  de 
(Si)  P->ge  JD.  * - 
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~andi  , une  montagne  qu’on  ^croiçjla  *dê  SCRtST. 
dus  haute  de  l’iHe  & dont  la  figure  eft  ^c^lL/u 
:elle  d’un  pain  de  fucre.  Elleporce,  ^79. 
lans  le  pays  le  nom  de  Hamalcl  ; mais  Montagne 
es  Portugais  lui  ont  donné  celui  de  ^3% 0^1. 
Pointe- d'Adam.  Une  pierre  plate  , qui  d'Adam. 

;ft  au  fommet , porte  l’empreinte  d’un 
oied  humain  , plus  grand  deux  fois  que 
fa  mefure  naturelle  (84).  Les  habita  ns 
•egardent  comme  une  aétion  meritoi- 
:e  d’aller  rendre  leurs  adorations  à ce 
■ded  , fur-tout  le  premier  jour  de  l’an- 
lée,  qui  tombe  pour  eux  au  mois  de 
Mars , & l’on  voit  alors  fur  cetre  mon- 
agne  des  proceflions  innombrables 
l’hommes  , de  femmes  & d’enfans. 

E’eft  de  la  Pokite-d’Adam  que  fort  la 
Mavelagongue  & plufieurs  autres  belles 
ivieres.  Dffnf 

Le  Royaume  de  Candi  - uda  eft  def-  Mtu„ii  Jihl 
endu  naturellement  par  fa  (8  0 fitua-  Royaume  de 
ion.  Des  1 entrée  , an  va  prelque  tou- 
ours  en  monrant , & l’accès  des  mon* 
agnes  n’eft  ouvert  que  par  des  petits 
entiers  , où  deux  hommes  ne  paffe- 
oient  pas  de  front.  Elles  font  entre- 
oupées  de  grands  rochers , qui  font 
rouver  beaucoup  de  difficulté  à parve- 

tir  jufqu’au  fommet , & chaque  ouver- 

« • 

(84)  Page  iu  ' (8;).  Page  if. 
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descript.  tute  eft  munie  d’une  forte  barrière  d’é- 
d^cey^an.  pincs  , avec  quelques  gardes  qui  veii- 
167?-  lent  continuellement  au  paffage. 

Etrange  va-  C’eft  une  variété  . fort  remarquable 

»nacC  dlnsCuncluc  ce^e  de  l’air  & des  pluies  dans  les 
peur  eipace.  differentes  parties  de  l’Ifle.  Quand  les 

^eaiS'viües vents  d’Oueft  commencent  à foufïler  , 
la  partie  Occidentale  a de  la  pluie  , &c 
c’eft  alors  le  tems  d’y  remuer  & de  la- 
bourer la  terre.  Mais , dans  le  même 
tems  , la  partie  Orientale  jouit ‘d’un 
tems  fort  fec  , & c’eft  alors  qu’on  y 
• fait  la  moiiïbn.  Au  contraire,  lorfque 
le  vent  d’£ft  régné , on  laboure  les  par- 
' fies  Orientales  de  l’Ifle , & les  grains  fe 
-recueillent  dans  la  partie  expofée  à 
l’Occident.  Ainfi  la  moiffon  & le  la- 
bourage occupent  pendant  toute  l’an- 
née les  Infulaires  , «quoique  dans  des 
faifons  oppofees.  Le  partage  de  la  pluie 
ôc  de  la  fecherefle  fe  fait  ordinaire- 
ment au  milieu  de  l’Ifle  ; & fouvent  il 
eft  arrivée  à Knox  d’avoir  de  la  pluie 
d’un  côté  de  la  montagne  de  Couraga - 
hing  , tandis  qu’il  faifoit  très  fec  & 
très  chaud  de  l’autre  côté.  Il  remarque 
même  que  cette  différence  n’eftpasaufli 
Jegere quelle  eft  prompte  ; car  en  Por- 
tant d’un  lieu  mouillé,  il  fe  trouvoic 
tout  d’un  coup  fur  un  terrain  qui  lui 
brûloir  les  pieds.  Il  pleut  beauqÿip  plus 
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ferles  terres  hautes , que  fur  celles  qui  descrift, 
font  au-delfous  des  montagnes.  Cepen- 
dant  la  partie  Septentrionale  de  Pille  167?. 
n’eft  pas  fujette  à la  même  humidité. 

On  y voit  quelquefois , pendant  trois 
ôc  quatre  ans  entiers , une  fi  grande 
fecherelfe  que  la  terre  n’y  peut  recevoir 
de  culture.  Il  eft  difficile  d’y  creufer 
des  puits  allez  profonds  pour  en  tirer 
de  l’eau  qu’on  pu i lie  boire , & la  meil- 
leure conferve  une  âcreté  qui  la  rend 
fort  defagréabie  (86). 

On  montre , dans  l’Ifle , plufieurs  en- 
droits  où  les  habitans  prétendent  qu’il 
y avoir  autrefois  des  Villes  confidera- 
bles  , dont  ces  lieux  portent  encore  les 
noms.  Mais  il  y relie  à peine  quelques 
veftiges  de  bâtimens.  Knox , après  avoir 
parcouru  plufieurs  fois  toutes  les  Pro- 
vinces , ne  compte  que  cinq  Villes 
qui  méritent  ce  titre , dans  lesquelles 
le  Roi  a des  Palais  meublés,  mais  qui 
'tombent  en  ruines , à l’exception  de  ce- 
lui qu’il  habite.-  Candi  ou  Candi , eftCanj*n^a£“ 
la  principale.  Elle  eft  fituée  entre  des  cale  de  L’uic. 
montagnes , &c  fon  nom , dans  te  pays , 
eft  Hi ngadaguL- mure  , qui  lignifie  Ville 
du  Peuple  ; ou  Moncaire  , c’eft-à-dire. 

Paille  royale  ou  Capitale.  Son  affiette  a 
cet  avantage  , qu’étant  au  centre  de 

C8e)  Ibid.  ÿ.  17,  «■*  . . ' 
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dÏSC?Îsle  » on  y Peut  aborder  de  toutes  parts 
je  cf.yi.an.  avec  la  même  facilité.  Sa  forme  eîl 
i6-79.  triangulaire  ; & , fuivant  l’ufage  du 
pays,  le  Palais  du  Roi  occupe  la  poin- 
te de  l’Eft.  Elle  n’eft  fortifiée  que  du 
côté  du  Sud , parce  que  l’accès  en  eft 
plus  ouvert  de  ce  côté  là  ; mais  ces  for- 
tifications ne  confident  que  dans  un- 
rempart  de  terre  , haut  d’environ  vingt 
pieds , qui  traverfe  la  vallée  d’une  mon- 
tagne à l’autre.  Toutes  les,  avenues  de 
la  Ville  , à deux  ou  trois  milles  de 
diftance , font  fermées  par  des  barriè- 
res d’épines , où  l’on  fait  une  garde  con- 
tinuelle. La  grande  riviere,  qui  des- 
cend de  la  Pointe-d’Adam.,  pafie  un 
quart  de  lieue  vers  le  Sud.  Pendant  le 
fejour  que  Knox  fie  dans  TlfLe  , le  Roi 
quitta  Candi  à l’occafion  d’une  révol- 
té de  fes  Sujets  , & fon  départ  avoir 
.commencé  à caufer  la  ruine  de  cette 
Ville  (87). 

^Nc&mbf-  NdUmby  - neur  en  eft  une  autre* 
dans  la  Province  d’ O udipallar , à douze 
milles  de  Candi , au  Sud.  AlLout-neur 
Allout-neur. efl-  fituée  au  Nord-Eft  de  Candi,  dans 

le  pays  de  Bintano.  G’eft  le  lieu  où  le 
Roi  tient  en  réferve  , pour  les  rems 
de  guerre  , de  grands  magafins  de  bled 
tk  de  fel.  Knox  n’eut  jamais  l’occafion 
(87)  Page  i*. 
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penetrer  dans  ce  Bailliage  5 mais  descriît. 
yant  découvert  du  fommet  d’une D°kcLEYst^H% 
ontagne  , le  pays  lui  parut  fort  uni 
couvert  de  grandes  forêts.  Il  eft  ar- 
fé  par  la  riviere  de  Mavelagongue. 

Badoula , quatrième  Ville  de  Tille,  Badoula, 

: à deux  journées  de  Candi , vers 
Lffc  de  la  Province  d’Ouvah.  Cette 
ace  avoir  été  brûlée  jufqu’aux  fonde- 
ens  par  les  Portugais.  C’eft  dans  la 
ovince  d’Ouvah  que  fe  trouve  le  meii- 
ur  tabac  de  Ceylan.  Elle  eft  bien  ar- 
fée,  mais  le  bois  y eft  rare.  Lesbef- 
iux  & le  riz  y font  en  abondance  j 
ec  cette  Angularité , que  les  animaux 
Ton  y éleve  ne  peuvent  vivre  long- 
ms  lorfqtfils  font  tranfportés  dans 
îe  autre  Province  (88). 

La  cinquième  Ville  eft  ZV^//gy-77^ttr,Digiigy.nrar, 
uée  auflî  à TEft  de  Candi,  dans  le t^nt ^audic* 
ys  de  Hevahatt.  C’eft  dans  cette  Vil-  fa  Cour, 
que  le  Roi  tient  fa  Cour , depuis 
nnée  \66 4.  Le  pays  eft  couvert  de 
ontagnes  & de  rochers , qui  en  ren- 
:nt  le  terroir  fort  fterile.  Cependant 
Roi  la  choifî  pour  fa  réfidence , com- 
e un  lieu  de  fureté  par  le  voifînage 
ane  haute  montagne  nommée  Gau- 
ia  , qui  peut  lui  fervir  à tous  mo- 
ens  de  retraite,  ■&  où  Ton  peut  re- 

;88)  Page  i». 
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Desckipt.  cueillit  aftez  de  bled  pour  l'entretien 
p^ceylan. ^cs  garnifons  des  trois  Forts,  qui  en 
167 >.  defFendent  l’entrée.  Elle  eft  efcarpée  de 

toutes  parts , & revêtue  de  tant  de  ro- 
chers , de  bois  & de  précipices , qu’une 
poignée  de  gens  y refifteroit  aux  plus 
grandes  armées  (89). 

Bourgs  sc  Outre  ces  cinq  Villes  , on  trouve 
>aiagcs.  dans  pjfle  piufieurs  Places  ruinées , qui 
confervent  encore  le  nom  de  Villes  & 
dans  lefquelles  divers  Rois  ont  tenu 
leur  Cour.  Mais  il  en  refte  peu  de  tra- 
ces. Telle  eft  la  Ville  d’Anurodgburro, 
dans  la  partie  Septentrionale  du  Roiau- 
me.  On  allure  que  quatre  vingt  dix 
Rois  y ont  régné  j & le  Peuple  eft  per- 
suadé que  les  Efprits  de  ces  Princes  font 
autant  de  Saints  élevés  en  gloire,  par- 
ce qu’ils  ont  érigé  plusieurs  pagodes  ôc 
d’autres  monumens  de  religion.  La  ri- 
vière, qui  pafte  près  de  cette  Ville,  eft 
Ittttïquités.  celle  que  Knox  fuivit  dans  fa  fuite.  On 
voit,  le  long  de  fes  bords,  quantité 
de  pierres  taillées,  dont  les  unes  font 
longues  & propres  à faire  des  colom- 
bes, & d’autres  quarrées,  qui  paroif- 
fent  avoir  été  deftinées  pour  paver  ; 
fans  compter  les  reftes  de  trois  ponEs 
de  pierre,  dont  les  arches  fubfiftent 
encore.  Le  pays  d’ailleurs  eft  defert. 

&?)  Pages  >3  &z* 
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•n  fait  une  garde  exacte  à quelque  des«u?t. 
iftance  de  cette  Ville,  parce  que  la D£ECevlak. 
ontiere  eft  ouverte  de  ce  côté-là , &c  1*7?- 
ue  cette  partie  de  Plfle  eft  fans  mon- 
ignés  (90). 

La  Province  de  Portaloun  , fituée  au  Pr°Yn«  de 
touchant  de  Pille , a un  Port  de  mer 
’où  une  partie  du  Royaume  tire  du 
si  & du  poiflon.  Ses  habitans  entre- 
iennent  quelque  commerce  avec  les 
dollandois , qui  ont  un  Fort  à la  poin- 
e.  A 1 egard  des  parties  Orientales,  sddc.nfl*. 
[ue  l 'éloignement  de  la  difficulté  des 
oitures  au  travers  des  montagnes  em- 
>cchent  de  tirer  du  fel  de  ce  Port , la  # 

rature  a pourvu  d’une  autre  maniéré 
. leurs  befoins.  Le  vent  d’Eft  fait  en- 
rer  Peau  de  la  mer  dans  le  Port  de 
leaouava  ; & lorfqu’enfuite  le  vent 
POueff  amene  le  beau  tems  , cetre  eau 
e congele  & fournit  aux  habitans  plus 
le  fel  qu’ils  n’en  peuvent  employer. 

Uaouava  eft  dans  une  fituation  qui  n’a 
amais  permis  aux  Etrangers  d’en  en- 
ever  le  fel.  Cette  Place  eft  entourée 
le  montagnes  du  côté  de  la  terre  \ de 
lu  côté  delà  mer,  le  mouillage  n’eft 
a nais  fans  danger.  D’ailleurs,  Pair  du 
>ays  eft  fort  mal  fain.  Les  Chingulais 
ttribuent  tous  fes  avantages  à la  pro- 

£?o)  Page  14* 
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disciuptT  te&ion  d’un  Dieu  qui  refide  aux  en- 
de  l-isle  virons , dans  un  Village  nommé  Cote- 
167p.  ragom.  Ceux  qui  vont  taire  leur  pro- 
vifion  de  fel , font  obligés  de  lui  offrir 
quelque  prefent  -,  & la  puiftance  de 
cette  Idole  eft  fi  redoutable  aux  Infu- 
laires,  que  ceux  mêmes  qui  ont  trahi 
quelquefois  leur  propre  Prince  en  fa- 
veur des  Portugais  ou  des  Hollandois, 
n’ont  jamais  voulu  fe  lier  avec  eux  pour 
l’attaquer  de  ce  côté-là  (91). 

Maifons  des  Quoique  les  Bourgs  & les  Villages  de 
•Chmgulais.  ç;eyjan  f0ient:  en  fort  grand  nombre, 

il  y en  a peu  qui  méritent  l’attention 
d’un  Voyageur.  Les  plus  remarquables 
* font  ceux  qui  font  confacrés  à leurs  Ido- 

les , dans  lefquels  on  voit  des  Deouals 
ou  des  Temples.  Les  habitans  s’embar- 
raffentpeu  d alligner  les  rues&  de  don- 
ner quelque  régularité  à leurs  maifons  ; 
chaque  famille  habite  un  batiment 
feparé  , qui  eft  environné  ordinaire- 
ment d’une  haie  & d’un  folfé.  Jamais 
les  Chingulaisne  bâtifl'ent  fur  un  grand 
chemin.  Ils  ne  veulent  pas  êtreobfervés 
par  les  palfans.  Leurs  plus  grands  Vil- 
lages ne  contiennent  pas  plus  de  cent 
maifons.  Le  nombre  ordinaire  eft  de 
quarante  ou  cinquante  , & l’on  en  voit 
* auffi  de  huit  ou  dix.  Mais  on  peut  dire , 

(gi)  Pages  26  Sc  i7. 
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omme  de  leurs  Villes  j que  la  plupart  discript. 
nt  été  ruinés  par  divers  évenemens. 
ajoutez  qu’ils  les  abandonnent  3 lorf-  x«7<>. 
ue  les  maladies  y deviennent  un  peu 
requentes  & qu’ils  y.  voient  mourir 
n peu  de  tems  deux  ou  trois  perfon- 
ies*  Ils  s’imaginent  que  le  Diable  en  a 
'ris  poflefiion  ; & cherchant  à s’établir 
Lans  les  lieux  plus  heureux  , ils  aban- 
onnent  leurs  maifons  & leurs  ter- 
es  (92). 

Le  Palais  du  Roi , à Digligy-neur  3 R(^aIaî*  ^ 
ft  environné  d’un  rempart  de  terre , °*’ 
evêtu  de  paille , afin  que  les  pluies 
les  fa  fie  pas  ébouler.  L’enceinte  eft 
emplip  de  divers  bâtimens  irréguliers , 

1 plupart  bas  & couverts  de  chaume  , 
l’exception  de  quelques  - uns  , dont 
îs  toits  font  de  thuiles.  Ces  derniers 
nt  deux  étages  , avec  des  galeries  ou- 
ertes  à l’en-tour , pour  donner  de  l’air  , 
c entourées  de  baluftres  j les  uns  d’é- 
ene  & les  autres  de  bois  peint.  Les  fe- 
etres  font  enrichies  de  plaques  d’ar- 
ent  & d’ébene.  Le  fommet  de  chaque 
difice  efi  orné  de  vafes  de  terre  ou 
e morefque.  Tous  ces  bâtimens  for- 
cent une  efpece  de  labyrinthe  , avec 
uantité  de  fort  belles  portes  , dont 
eux  font  à pont  - levis.  Knox  releve 

(sij  Page  i*. 
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De  script,  beaucoup  la  beauté  de  ces  portes.  LéS 
d^ceylah.  poteaux  > dit-il , font  d’un  relief  ad- 
' 167?.  mirable;  & jufqu’aux  ferrures  8c  aux 

verrouils,  tout  eft  orné  de  (93)  gra- 
vures. On  trouve  , à chaque  porte  & 
à chaque  palfage , des  fentinelles , qui 
font  relevées  exaétement  le-  jour  & la 
Maifons  nuit.  Mais  les  maifons  communes  des 
^•mmuncs.  habitans  (94)  font  petites  , balles , cou- 
vertes de  paille  , bâties  avec  des  per- 
ches, fur  lefquelles  ils  étendent  quel- 
quefois de  l’argile.  Il  ne  leur,  eft  pas 
permis  de  leur  donner  plus  d’un  étage , 
ni  de  les  couvrir  de  thuiles,  ni  d’en 
blanchir  les  murailles  avec  de  la  chaux , 
quoiqu’ils  aient  une  forte  d’argile  blan- 
che , qu’ils  pourroient  employer  à cet 
ufage.  Comme  le  pays  eft  fort  chaud, 
la  plupart  abandonnent  le  foin  de  plâ- 
trer leurs  murs  , & fe  contentent  de 
branches  8c  de  feuilles  d’arbres.  Ils  n’y 
ont  pas  meme  de  cheminées.  Le  feu 
nécelfaire  pour  la  préparation  des  ali- 
mens  fe  fait  dans  un  coin  , 8c  noircit 
Maifons  beaucoup  le  plancher.  Cependant  les 
Sc)sueurs  grands  Seigneurs  ont  des  maifons  fort 
N belles  8c  fort  commodes , qui  cohlif- 
tent  ordinairement  dans  deux  bâtimens 
oppofés  l’un  à l’autre  8c  joints  par  une 

(95)  Ibid.  III  Part.  p.  7. 

[s-0  Ibid.  IV  Part,  page 
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mraille  j ce  qui  forme  un  cour  quar-  MOHÜR.S 
\tt  Ils  bordent  les  murs  de  bancs  d’ar-  ” 
ile , frottés  de  fiente  de  vaches , qui  de  Ce Y LAN, 
s rend  impénétrables  à la  pluie.  Leurs  l67?‘ 
Dtneftiques  & leurs  Efclaves  habitent 
autres maifons  au-tour  deux. 

Knox  diftingue,  dans  le  Royaume 
; Candi,  deux  fortes  d’habitans *,  les  tesDedHex  Na- 
is , qu’il  nomme  Wadas  , 8c  qui  pa-  tions,  celle  . 
iffent  avoir  été  le  premier  peuple  ^uel  [*s  n^« 

: l’ifie.  C’eft  une  forte  de  (95)  Sau-  dar, 
ges , qui  font  encore  répandus  dans 
s bois  de  plufieurs  Provinces  8c  qui 
conduifent  par  des  loix  particulie- 

s.  Quelques  - uns  font  fournis  au  Roi 
lui  paient  un  tribut.  Les  autres  ne  re- 
anoiflent  pas  de  maîtres , 8c  n’ont  ni 
lifoas  ni  villes.  Us  ne  labourent  ja- 
lis  la  terre , & ne  fe  nourrirent  que 

leur  chafie.  Leur  demeure  eft  fur 
bords  des  rivières , où  ils  paffent  la' 
it  fous  le  premier  arbre  que  le  ha- 
d ltür  prefente , avec  la  feule  pré- 
jtion  de  mettre  quelques  branches 
rbres  au-tour  d’eux , pour  être  aver- 
de  l’approche  des  bêres  farouches 
• le  bruit  qu’elles  font  en  les  traver- 

t.  Knox  vit , dans  fa  Alite , divers 
îx  où  quelques,  troupes  de  ces  Sau- 
ves avoient  palïé  la  nuit.  C’eft  ajH 

7)  IV  Part.  p.  i#7, 
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paremment  des  Wadas  qu’il  faut  enten- 
dre ce  qu’on  a lu  dans  le  Journal  de 
Pyrard , qui  compare  la  figure  des  In- 
fulaires  de  Ceylan  à celle  des  Negres 
d’Afrique. 

La  Nation  principale  eft  celle  des 
Chingulais  , qui  reiïemblent  moins  aux 
Negres  d’Afrique  qu’à  de  véritables 
Européens  (96J.  Knox  eft  moins  porté 
à fuivre  l’opinion  des  Portugais , qui  les 
font  venir  de  la  Chine , qu’à  les  croire 
fortis  des  Malabares , avec  lefquels  il 
convient  neanmoins  qu’ils  ont  peu  de 
reftemblance.  Ils  font  fort  bien  faits, 
6c  mieux  même  que  la  plupart  des  In- 
diens. Ils  ont  beaucoup  d’adrelfe  & 
d’agilité.  Leur  contenance  eft  grave, 
comme  celle  des  Portugais  (97).  Ils 
ont  l’intelligence  fine.  Leur  langage 
eft  agréable , Sc  leurs  maniérés  obli- 
geantes. Mais  ils  font  naturellement 
trompeurs  & remplis  d’une  préfomp- 
t-ion  infupportable.  Ils  ne  regÉrdent 
pas  le  menfonge  comme  un  vice  hon- 
teux. Le  larcin  eft  celui  qu’ils  abhorrent 
le  plus , & qui  n’eft  pas  prefque  connu 
parmi  eux.  Jls  eftiment  la  chafteté  , 
quoiqu’ils  la  pratiquent  peu  ; la  tempe- 
rance  , la  douceur , le  bon  ordre  dans 

Ilid.  p.  ic6.  (ÿj)  Ibid,  p.  107. 
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les  familles.  On  ne  leur  voit  gueres  moeurs 
d’emportement  dans  l’humeur  -,  & s’ils  ^ 
fe  fâchent , on  les  appaife  facilement.  »e  chyla^ 
Ils  font  propres  dans  leurs  habits  & l6y?* 

dans  leurs  alimens.  Enfin  , leurs  incli- 
nations & leurs  ufages  n’ont  rien  de 
barbare.  Knox  met  neanmoins  de  la 
différence  entre  ceux  qui  habitent  les 
montagnes  & ceux  qui  font  leur  de- 
meure dans  les  vallées  & les  (98)  plai- 
nes. Ceux-ci  font  obligeans  , pitoya- 
bles , honnêtes  pour  les  Etrangers.  Mais 
les  autres  font  de  mauvais  naturel  » 
trompeurs  & defobligeans , quoiqu’ils 
affe&ent  de  paroître  civils  & officieux, 

& que  leur  langage  & leurs  maniérés 
aient  plus  d’agrément  que  dans  les 
vallées.  ^ 

L’habillement  commun  des  Chingu-  Habillement 

1 • cl  1*  J • * o*  commun  des 

lais  elt  un  linge  au  tour  des  reins  , o c chingulais. 
un  pourpoint,  tel , dit  Knox,  que ce- 
' lui  des  François;  avec  des  manches  qui 
fe  boutonnent  au  poignet  & qui  fe  plif- 
fent  fur  l’épaule  comme  celles  d’une  che* 
mife.  Leur  tête  eft  couverte  d’un  bon - 
net  de  Tunis  ou  d’autre  forte , avec  des 
oreilles  à la  mode  du  pays.  Ils  portent , 
au  côté  gauche  , une  efpece  de  cou- 
telas , & un  couteau  dans  leur  fein  , 
auffi  du  côté  gauche.  Les  femmes  ont 

(98)  Ibid.  p.  117. 
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'moeurs'"'  ordinairement  une  camifole  de  toile 

Ve^’isle*  (1u^  ^Cur  couvre  tout  Ie  corps , & qui 
®e  ceylan.  eft  parfemée  de  fleurs  bleues  & rouges. 

1 l67?'  Elle  eft  plus  ou  moins  longue , fuivanc 
leur  qualité.  La  plupart  portent  un  mor- 
ceau d étoffé  de  foie  fur  la  tête  , des 
joyaux  aux  oreilles  , & d’autres  orne- 
mens  au- tour  du  col  3 des  bras  & de  lu 
ceinture.  Elles  n’ont  pas  la  figure  moins 
agréable  que  les  Portugaifes , dont  l’Au- 
teur croit  qu’elles  ont  appris  à fe  faire 
refpe&er.  L’ufage  du  pays  leur  accor- 
de une  liberté  dont  il  eft  rare  qu’el- 
les  abufent.  Elles  peuvent  recevoir  des 
vifites  Ôc  s’entretenir  avec  des  hom- 
mes , fans  être  gênées  par  la  préfence 
de  leurs  maris.  Quoiqu’elles  aient^des 
Suivantes  & des  Efclaves , pour  exé- 
cuter leurs  ordres , elle#  fe  font  hofi- 
; neur  du  travail  ôc  ne  fe  croient  pas 

‘ avilies  par  les  foins  domeftiques  (99). 

Habillement  Les  Nobles  ont  des  pourpoints  de 
4e,  Nobles.  toj^e  <je  coton  ? blanche  ou  bleue  , ÔC 

un  double  linge  au- tour  des  reins  b l’un 
blanc  , fur  la  peau , ôc  l’autre  colo; 
par  - deflus.  Ils  portent  une  ceint 
bleue  ou  rouge , & un  couteau  d< 
le  manche  eft  travaillé.  La  poignée  eft 
damafquinée  d’or  ou  de  cuivre , ôc  le 
foureau  tout  couvert  d’argent  çizelé. 


[$9)lbid.  p.  U j &:  ni. 
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Is  ont  à la  main  une  canne  peinte , 8c  moeurs  " 
ont  fuivis  d’un  valet*  nud  tête,  en  EJE^°‘S 
jngs cheveux  qui  lui  pendent  fur  le  de  ceylaîis 
os , avec  une  forte  de  bourfe  à la 
îain,  dans  laquelle  il  porte  du  betel. 
e Maître  a toujours,  dans  la  main  , 
ne  boëce  d’argent  bien  gravée  , en 
orme  de  baëte  à montre  ,*qui  contiens 
e la  chaux.  Les  Grands  8c  les  jeunes 
ens  portent  les  cheveux  longs  8c  flot- 
ins  fur  leurs  .épaules.  Mais  dans  leurs 
sercices , ils  les  nouent  par  derrière.  < 

s fe  perçoienc  autrefois  les  oreilles, 
omme  les  Malabares  ; mais  le  Roi  ne 
étant  pasaflujetti  à cet  ufage , la  mo- 
2 en  écoit  prefqu’abandonnée.  Les 
ommes  ont  aux  doigts  des  bagues  de 
livre  8c  d’argent.  Les  plus  riches  en 
ir  d’or.  Perfonne  ne  porte  d'étoffe 
î foie  ( i Jl. 

Le  luxe  des  femmes  de  qualité  fur- 
.fTe  beaucoup  celui  de  leurs  maris , 
les  hommes  mettent  même  une  par- 
; de  leur  gloire  (i)  à faire  paroître 
ir s femmes  avec  éclat.  Elles  aiment 
fimplicité  dans  leurs  maifons  ; mais 
es  n’en  fortent  jamais  fans  être  cou- 
rtes d’une  efpece  de  chemife  de  la 
js  belle  toile  de  coton,  brodée  de 


Parure  des 
de 

;c. 


i)  Ibid . p.  1x3, 

Tome  XXXII. 


(1)  Ibidem. 
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moeurs  fleurs  & de  branches  , avec  des  brace- 
de  UlS’Isle  ^ets  d’argent , & les  doigts  du  pied  & 
de  ceylan.  delà  main  chargés  de  bagues.  Elles  ont 
l6?9‘  des  colliers  d’argent  ou  d’or , qui  leur 
pendent  fur  le  fein  *,  des  bijoux  pré- 
cieux aux  oreilles , quelles  font  per- 
cer dès  l’enfance  \ & pour  rendre  les 
trous  plus  grands , elles  y mettent  une 
feuille  de  betel  roulé , qui  les  agran- 
dit en  effet  jufqu’à  faire  croire  aux 
Etrangers  que  ce  font  deux  grands  cer- 
# ( des  quelles  ont  de  chaque  côté  du  vi- 

fage.  Mais  ce  qu’elles  regardent  com- 
me un  ornement  parut  à Knox  une  dif- 
formité , dont  il  étoit  d’autant  plus 
choqué  quelles  ont  d’ailleurs  les  traits 
fort  agréables.  Le  refte  de  leur  parure 
leur  lied  allez  bien.  Elles  mettent  de 
l’huile  de  coco  à leurs  cheveux > pour 
les  rendre  luifans , & les  laiflent  flot- 
ter par  derrière.  Leurs  maifons  font 
nues.  Une  écharpe  de  foie , rayée  ou 
à fleurs,  qu’elles  jettent  négligemment 
fur  leur  tête  ou  fur  les  épaules  , leur 
donne  beaucoup  de  grâce.  Elles  ont  au 
milieu  du  corps  une  ou  deux  ceintures 
d’argent  de  trait.  Mais , avec  tous  ces 
or  rumens , elles  ne  portent  pas  de  fou- 
liers,  non  plus  que  les  hommes  (3)  ? 

(j)  Ibid,  page  ii j. 
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parce  que  cet  honneur  eft  réfervé  au  moeurs 

Roi  feul.  , _ llVJîslï. 

Les  rangs , ou  les  degrés  de  diftinc-  DE  CeYLAN» 
tion  ne  viennent  ni  des  richeffes  ni  des  lf ’7*' 

emplois > mais  de  la  feule  naiffancc , 8c  Mariage 
Tout  par  conféquent  héréditaires  ( 4 ).  bor?ê 
De-la  vient  que  perlonne  ne  le  marie  même  ©tdw. 
8c  ne  mange  avec  un  inferieur.  Une 
fille  qui  fe  lailTeroit  féduire  par  un  hom* 
me  de  moindre  condition  qu  elle , per- 
<lroit  la  vie  par  les  mains  de  fa  famil- 
le , qui  ne  croiroit  cette  tache  bien  la- 
vée que  dans  fon  fang  (5).  Il  y a nean- 
moins quelque  différence  en  faveur  des 
hommes.  On  ne  leur  fait  pas  un  crimo 
d’arî-  commerce  d amour  , avec  une 
femme  de  la  plus  baffe  extraction  > 
pourvu  qu’ils  ne  mangent  ni  ne  boi- 
vent aVtfc  elle , & qu’ils  ne  lui  accor- 
dent pas  la  qualité  d’époufe.  Autrement 
ils  font  punis  par  le  Magiftrat , qui  leur 
impole  quelque  amende,  ou  les  mec 
en  prifon.  Celui  qui  porte  l’oubli  de 
Ion  rang  jufqu’à  contracter  un  maria- 
ge de  cette  nature , eft  exclus  de  fa  fa- 
mille » & réduit  «à  l’ordre  de  la  femme 
qu’il  époufe. 

JLa  plus  haute  Noblefîè  eft  compo-  Haute  No- 
fée  de  ceux  qui  fe  nomment  ( 6 ) Jfo/z-bkir(: * 

(4)  Pages  HJ  & nf.  (tf)  Page  1 16. 

(>)  Page  “4.  „ .. 

G ij 


Digitized  by  Google 


IJJ£  HiSTOJRÎ  GiNERAI* 

' moeurs  dreous  , nom  tiré  apparemment  de  c€> 
de  Ul  IsleS  lui  Hondreounc  , qui  eft  le  titre  qu’oa 
de  ceylan.  donne  au  Roi  & qui  fignihe  MajejU. 
l6?9'  C’eft  dans  cet  ordre  que  le  Roi  choifit 
fes  grands  Officiers  & les  Gouverneurs 
de  Province.  Ils  font  diftingués  par 
. . leurs  noms  Ôc  par  la  maniéré  dont  ils 

portent  leurs  habits.  Les  hommes  les 
portent  jufqua  la  moitié  de  la  jambe, 
& les  femmes  jufqu’aux  talons.  Les 
femmes  de  ce  rang  font  paffer  aufli  un 
bout  de  leur  robbe  fur  leur  épaule  , 
& le  font  defcendre  négligemment  for 
leur  fein  ; au  lieu  que  les  autres  femmes 
vont  nues  depuis  la  tête  jufqu  a la  ceim- 
ture  , & que  leurs  juppes  ne  pailènt  pas 
leurs  genoux  *,  à moins  qu’il  ne  fade  un 
froid  extrême  , car  alors  tout  Le  monde 
a la  liberté  de  fe  couvrir  le  dos , & n’eft 
obligé  qu  a faire  des  excufes  aux  Hon- 
dreous  , qui  fe  trouvent  dans  les  lieux 
publics.  Une  autre  diftin&ion  eft  celle 
de  leurs  bonnets , qui  font  en  forme 
de  mitres,  avec  deux  oreilles  au-def- 
fus  de  la  tête  , & d’une  feule  couleur , 
foit  blanche  ou  bleu»»  La  couleur  du 
bonnet,  & des  oreilles  doit  être  diffe- 
rente pour  ceux  d’une  nailfance  infe- 
rieure (7).  - •' 

Knox  s’étend  avec  raifoij  fur  ces  djüf- 
$7)  Ms 
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^erences , non  feulement  parce  qu’elles  moeurs  ~ 
donnent  l’idée  d’une  police  bien  enten-  ” u*.^“ 
due  , mais  encore  parce  qu’elles  font  de  ceylah. 
peut-être  l’unique  exemple  d’une  fub-  U7?* 
ordination  fi  parfaite  dans  toutes  les 
parties  d’une  fociété.  Il  y a deux  for- 
tes de  Hondrcous , qui  ne  different  l’un 
de  l’autre  que  par  rapport  aux  maria- 
ge. Tous  les  Blancs  font  confiderés  corn-  fo^cesC(^1anr“ 
me  Hondrcous  , & jouiffent  des  mêmes  dans  «3- 
privilèges.  Cependant  deux  chofes  di-  brc* 
minuent  l’honneur  qu’on  leur  porte*, 
l’une  , qu’ils  mangent  du  bœuf  ; l’au- 
tre , qu’aptès  avoir  fatisfait  aux  necef- 
fités  naturelles  ^ ils  ne  lavent  pas  leurs 
mains  , ce  qui  paffe  dans  le  pays  pour 
une  abomination.  La  diflindion  des 
Nobles  ne  peut  être  augmentée  que  par 
un  honnèut  particulier  que  le  Roi  con- 
féré , & qui  eft  une  efpece  de  Chêva- 
lerie.  Le  Roi  leur  donne  cette  marque 
fuprême  de  grandeur , en  mettant  au- 
tour de  leur  tête  un  ruban  brodé  d’or 
& d’argent , avec  le  titre  de  Mundiana ; 
faveur  fi  rare  , que  du  tems  de  Knox, 
il  n’y  avoit  dans  le  Royaume  que  deux 
ou  trois  Grands  qui  l’euffent  reçue  (8). 

L’ordre  qui  fuit  les  Hondreous  eft  ce-  AutresOr- 
lui  des  Orfèvres  , des  Peintres  , des  chngu"- 
Taillandiers  & des  Charpentiers.  Ces  la*» 

($)  Page  H6, 

G iij 
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quatrp  profeflions  tiennent  le  même 
rang  entr’elles  , & font  peu  diftinguées 
de  la  NoblelTe  par  leurs  habits , mais 
ne  peuvent  manger  ni  s’allier  avec  elle 
par  des  mariages.  Les  Taillandiers  ont 
perdu  neanmoins  quelque  chofe  de  leur 
ancienne  confideration  ; & Knox  en 
rapporte  la  caufe  , comme  une  preuve 
finguliere  de  la  délicateffe  des  Chin- 
gulais  fur  leur  rang.  Un  jour , quelques 
Jdondreous  étantalléschcz  un  Taillan- 
dier , pour  faire  raccommoder  leurs  ou- 
tils , cet  arrifan  qui  étoit  appelle  pat 
l’heure  de  fon  dîner , les  fit  attendre 
fi  long-rems  dans  fa*boutique , qu  in- 
dignés de  cet  affront  ils  fortirent  pour 
l’aller  publier  -,  fur  quoi  il  fut  ordonné 
que  les  perfonnes  de  ce  rang  - là , fe- 
xoient  pour  jamais  privés  de  l’honneur 
qu’elles  a voient  eues  jufqu’alors  , de 
faire  manger  les  Hondreous  dans  leurs 
maifons.  Cependant  les  Taillandiers 
ont  peu  rabbattu  de  leur  fierté , fur- 
tout  ceux  qui  font  employés  pour  les 
ouvrages  du  Roi.  Ils  ont  un  quartier 
de  la  Ville , pour  lequel  d’autres  qu’eux 
ti’ofent  travailler  *,  & leur  ouvrage  or- 
dinaire confiftant  à racommoder  les 
outils,ils  reçoivent,  pour  payement,  au 
tems  de  la  moiflon , une  certaine  quan- 
tité de  grains  en  forme  de  rente.  Les 
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«outils  neufs  fe  payent  à part , fuivant  .moeurs 
leur  valeur  , & le  prix  eft  ordinaire-  ^u^sG“ 
ment  un  prefent  de  riz  , de  volaille , EE  CEYLAN. 
ou  d’autres  provifions.  Ceux  qui  ont  l679m 
befoin  de  leur  fervice  apportent  du 
charbon  & du  fer.  Le  Taillandier  eft 
afiis  gravement , avec  fon  enclume  de- 
vant lui , la  main  gauche  du  coté  de 
-la  forge , 8c  un  petit  marteau  djns  la 
droite.  On  eft  obligé  de  fouffler  le  feu  , 

& de  battre  le  fer  avec  le  gros  mar- 
teau , tandis  que  le  tenant  il  fe  con- 
tente de  donner  quelques  coups  pour 
lui  faire  prendre  la  forme  neceffaire. 

S’il  eft  queftion  d’émoudre  quelque 
chofe  j on  fait  la  plus  grofle  partie  du 
travail , 8c  le  Taillandier  donne  la  der- 
nière perfç&ion.  C’eft  la  nécellité  qui  l'ordre  en 
paroît  avoir  attiré  tant  de  diftindtion  Lur 
a ce  metier  , parce  que  les  Chingulais 
ayant  peu  de  commerce  au  - dehors  , 
ne  peuvent  tirer  leurs  inftrumens  que 
de  leurs  propres  ouvriers  (9). 

Après  ces  quatre  profeflions  vient  f Autres Pr0' 
celle  des  Barbiers  , qui  peuvent  porter  c 10 
des  camifoles , mais  avec  lefquels  per-  ’ . 
fbnne  ne  veut  manger  , 8c  qui  n’ont 
pas  le  droit  de  s’afteoir  fur  des  chaifes» 

Cette  derniere  diftindtion  n’appartient 
qu’aux  rangs  qui  les  précédent.  Les  Po- 

fc»)  Pages  130.  & 
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tiers  font  au-deftbus  des  Barbiers.  Il#' 
ne  portent  point  de  camifoles , & leurs 
habits  ne  pafTent  point  le  genou.  Ils 
ne  s’alfeient  point  fut  des  chaifes  , 
& perfoime  ne  mange  avec  eux.  Ce- 
pendant > parce  qu’ils  font  les  vaif- 
feaux  de  terre  , ils  ont  ce  privilège  , 
qu’étant  chez  un  Hondrcou  , ils  peu- 
vent ie  fervir  de  fon  pot  pour  boire  à 
la  maniéré  du  pays  , qui  confifte  à fe 
verfer  de  l’eau  dans  la  bouche  fans  tou- 
cher au  pot  du  bord  des  levres  (10). 

Les  Lavandiers , qui  viennent  après 
eux  , font  en  très  grand  nombre  dans 
la  Nation.  Ils  ne  blarrchiflent  que  pour 
les  rangs  fuperieurs  à eux.  On  les  voit 
dans  les  rues  , hommes  & femmes , 
avec  un  tirage  fur  l’épaule  » qui  eft:  la 
marque  de  leur  profeffion*  Ils  fe  fer- 
fervent  de  lie,  qu’ils  mettent  au  fond 
d’une  cuve  remplie  d’eau  , & plaçant 
le  linge  au-deffus  de  la  cuve , ils  lui 
laiflent  recevoir  les  vapeursquile  pé- 
nétrent' ( 1 1).  Enfuire  ils  le  mettent 
tremper  dans  la  riviere  •,  & fans  le  frot- 
ter, ils  le  battent  contre  un  rocher , & 
le  nettoient  parfaitement  fans  te  dé- 
chirer. 

: Les  Tiflerands  forment  le  dégré  fui- 

(10)  Page  xi  00 
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Vant  (11).  Outre  le  travail  de  leur  pro- 
feffion  > ils  font  Aftrologues  Sc  prédi- 
fent  les  bonnes  faifons  , les  jours  heu- 
reux & malheureux  , le  fort  des  en- 
fans  à leur  naiflance  , le  fuccès  des 
entreprifes  , tout  ce  qui  appartient  à 
l’avenir.  Ils  battent  du  tambour.  Ils 
jouent  du  flageoler.  Ils  danfent  dans 
les  Temples  & pendant  les  facrifices. 
Ils  emportent  toutes  les  viandes  qu’on 
offre  aux  Idoles.  Les  Kildaos  , ou  les 
faifeurs  de  paniers  font  au-deflous  des 
Tifferands.  Ils  font  des  vans  pour  net- 
toyer les  grains,  des  paniers  , des  lits 
& des  chaifes  de  canne.  On  compte 
enfuite  les  faifeurs  de  nattes  , nommé 
Rinnerasks , qui  travaillent  avec  beau- 
coup d’adrefle  & de  propreté.  Mais 
dans  cet  ordre , il  eft  deffendu  aux  per- 
sonnes de  l’un  & de  l’autre  fexe  de  fe 
couvrir  la  tête.  Les  Gardes  d’éléphans- 
forment  une  profeflîon  particulière  j 
comme  les  Jaggeris  , qui  fonrle  fucre. 
Jamais  ces  artifans  ne  changent  de  me-- 
lier.  Le  fils  demeure  attaché  à la  pro- 
feffion  de  fon  pere.  La  fill^fe  marie1 
à un  homme  de  fon  ordre.  On  leur  don- 
ne pour  principale  dot  les  outils  qui 
appartiennent  au  metier  de  leur  fa- 
mille. Il  ne  leur  eft  pas^  permis , non 
(n)  Page  rj  si 
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feulement  de  s’aflfeoir  fur  des  fieges  » 

de Ul'Isl\S  ^ t)orter  des  camifoles  ni  aucun 
de  Ceylan.  linge  au-delïous  du  genou  ; mais  de  fe 
167*.  fer  vir  même  du  linge  qu’ils  portent  au- 
tour des  reins , pour  couvrir  leur  corps, 
à moins  que  la  maladie  ou  l’excès  du 
froid  ne  lès  y obligent.  Ils  ne  doivent 
pas  non  plus  prendre  les  noms  qui  font 
propres  aux  Hondreous , ni  fe  dire  ja- 
mais d’une  condition  plus  haute  que 
celle  où  ils  font  nés.  Les  noms  des 
Hondreous  fe  terminent  toujours  par 
Oppou. , &c  ceux  des  autres  par  Ad- 

' gafl  (li)-  NA 

Dénier  dé-  Les  Poddas  forment  le  dernier  or- 
sié  du  Peu-Jre  du  peuple  , qui  eft  compofé  de 
manœuvres  & de  foldats  , gens  dont 
l’extra&ion  paiïe  pour  la  plus  vile,  fans 
qu’on  en  puiffe  donner  d’autre  raifon  , 
que  d’être  nés  tels  de  pere  en  fils  (14). 
ifdayes.  Knox  , en  parlant  des  Efclaves  ne  nous 
apprend  pas  mieux  comment  ilsfe  trou- 
vent réduits  à cette  condition.  Leurs 
Maîtres  , dit-il , leur  donnent  des  ter- 
res & des  beftiaux  pour  leur  fubfiftan- 
ce  •>  mais  ifttufieurs  d’entr’eux  meprifent 
cette  maniéré  de  gagner  leur  vie , & 
ne  fonr  gueres  moins  riches  que  leurs 
Maîtres , excepté  qu’on  ne  leur  permet 


pie. 


(15)  P.  13  j & frfïv. 


(M)  P.  134. 
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DBS  V O V A G E S.  Lit.  F.  ty?  • 
pas  de  fe  faire  fervir  eux-mêmes  par  Moeurs  ' 
d’autres  Efclaves.  On  ne  leur  ôte  j a- 
mais  ce  qu’ils  ont  amalTé  par  leur  di-  de  ceyla.*. 
ligence  & leur  induftrie.  Lorfqu’oa-“'  x619' 
acheté  un  nouvel  Efclavo,  on  le  ma- 
rie d’abord , & on  lui  forme  un  éta- 
blilïèment , pour  lui  faire  perdre  l’en- 
vie de  s’enfuir.  Les  Efclaves  qui  des- 
cendent des  Hondreous  confervent 
l’honneur  de  leur  naiflance  (15).  Ce 
qu’on  peut  recueillir  d’une  obferva- 
tion  fi  vague  , c’eft:  qu’il  n’y  a point 
de  pays  connu  où  l’Efclavage  ait  moins 
de  rigueur.  Knox  donne  des  idées  plus  Efpece- 

claires  d’une  autre  partie  de  la  Nation  , fhoi"me* 

• c r . , , r 7 fort  fiBgiu 

qui  forme  encore  une  propriété  iingu-  îicre.. 
liere  de  l’Ifie  de  Ceylan.  Ce  font , dit- 
il  , les  Gueux , qui  par  leurs  mauvai- 
fes  allions  ont  été  réduits  par  les  Rois 
au  dernier  dégré  de  l’abjeétion  & du 
, mépris.  Ils  /ont  obligés  de  donner  , à 
tous  les  autres  Infulaires,  les  titres  que: 
ceux-ci  donnent  au  Roi  & aux  Prin- 
ces, & de  les  traiter  avec  le  mêmeref* 
pett.  On  raconte  ( 1 6)  que  leurs  ancêtres 
étoient  des  Dodda  Vaddas , c’eft-à-dire, 
des  chaflëurs  qui  fournifloient  la  ve- 
naifon  pour  la  table  du  Roi  ; mais  qu’uni 
jour  au  lieu  de  venaifon , ils  préfen- 

P.  I}8. 

G vj; 
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terent  de  la  chair  humaine  à ce  Prince-,'  * 
qui  l’ayant  trouvée  excellente  deman-- 
da  qu’on  lui  en  fervîtde  la  mêmeef-- 
pece.  Mais  cette  horrible  tromperie  fut 
découverte  &c  le  reflTentiment  du  Roi 
en  fut  fi  vif  qu’il  regarda  la  mort  des 
coupables  comme  un  châtiment  trop 
léger.  11  ordonna  par  un  Décret  pu- 
blic , que  tous  ceux  qui  étoient  de  cette 
profeffion  ne  pourroient  plus  jouir  d’au- 
cun bien  , ni  exercer  aucun  metier  dont 
ils  puffent  tirer  leur  fubfiftance  , & 
qu’étant  privé  de  tout  commerce  avec 
les  autres  hommes , pour  avoir  outra- 
gé h barbarement  l’humanité , ils  de- 
manderoient-  L’aumône  de  génération 
en  génération  dans  toutes  les  parties 
du  Royaume  , regardés  de  tout  le  mon- 
de comme  des  infâmes  , & en  horreur 
dans  la  fociété  civile.  En  effet  , ils 
font  fi  déteftés , qu’on  nejeur  permet 
pas  de  puifer  de  l’eau  dans  les  puits. 
Ils  font  réduits  à celle  des  trous  & des 
rivières.  On  les  voit  mendier  en  trou- 
pes , hommes , femmes  & enfans , por- 
tant leur  bagage  &c  leurs  alimens  dans 
des  paniers  au  bout  d’un  bâton.  Leurs 
femmes  ne  portent  rien.  Elles  danfent 
&c  font  divers  tours  de  foupleffe , pen- 
dant que  les  hommes  battent  du  tam- 
bour. Ils  font  tourner  un  baflin  de  cui- 
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,vre  , fur  le  bout  du  doigt > avec  une  ’ Moevr* 
vîtefle  incroyable.  Ils  ont  l’adreiïè  deE£E 
j.etter  fucceflivement  neuf  balles , & dt  DE  CbYlakV 
les  recevoir  l’une  après  l’autre , de  for-  1679  ' 
te  qu’il  y en  a toujours  fept  en  l’air. 
Lorfqu’ils  demandent  l’aumône  , ils 
donnent  aux  hommes  les  titres  d’Al- 
telle  & de  Majefté , & aux  femmes  ceux 
€oratefle  8c  de  Reine.  Leurs  deman- 
des fontauffi  prenantes  que  s’ils  étoient 
autorifés  à les  faire  par  des  Lettres- 
Patentes  du  Roi.  Ils  ne  peuvent  fouf- 
frir  qu’on  les  refufe.  D’un  antre  côté , 
comme  il  n!eft  pas  permis  de  les  mal- 
traiter ni  de  lever  même  la  main  fur 
eux  , on  eft  obligé  malgré' foi  de  tout 
accorder  à leurs  importunités.  Ils  fe 
bâtiflent  des  cabanes  fous  les  arbres  , 
dans  des  lieux  éloignés  des  Villes  Ô£ 
des  grands  chemins.  Les  aumônes  qu’ils 
arrachent  de  toutes  parts  leur  font  me- 
ner une  vie  d’autant  plus  aifée,  qu’ils 
font  exempts  de  toutes  fortes  de  droits 
& de  fer  vices.  On  ne  les  aflujertit  qu’à 
faire  des  cordes  de  la  peau  des  vaches 
mortes , pour  prendre  & lier  les  élé- 
phans  v ce  qui  leur  procure  un  autre 
privifege,  qui  eft  d’en  prendre  la  chair 
& de  l’enlever  aux  TifTerands.  Ils  pré- 
tendent qu’ils  ne  peuvent  fervir  le  Roi 
& faire  de  bonnes  cordes  > lorfque  les 
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peaux  font  déchiquetées  par  d’autre!' 
mains  *,  & fous  ce  prétexte  ils  réfiftenc 
aux  Tilferands,  qui  dans  la  crainte  de 
fe  fouiller  en  touchant  une  race  detef- 
tée  , prennent  le  parti  de  fuir  & d’a- 
bandonner leurs  droits.  Pour  donner 
une  idée  plus  affreufe  encore  , de  cette 
étrange  forte  de  vagabonds , Knox  ajou- 
te qu’ils  ne  connoilfent  aucune  loi  de 
parenté , & qu’ils  ne  font  pas  difficulté 
de  coucher  librement , les  peres  avec 
leuç§  filles  & les  garçons  avec  leurs 
merés.  Souvent , lorfque  le  Roi  con- 
damne au  dernier  fupplice  quelque» 
grands  Officiers  qui  l’ont  mérité  par 
leurs  crimes , il  livre  leurs  femmes  & 
leurs  filles  aux  Gueux  , & ce  châtiment 
paroîc  plus  terrible  que  la  mort..  II  cail- 
le tant  d’horreur  aux  femmes  , que  dans 
le  choix  que  le  Roi  leur  a quelquefois 
laiflé  de  fe  précipiter  dans  la  riviere 
ou  d’être  abandonnées  â cetre  odieu- 
fe  race  , elles  n’ont  jamais  balancé  à 
preferer  le  premier  de  ces  deux  fup- 
plices  (17). 

Le  Gouvernement  du  Royaume  de 
Candi  a fes  loix  fes  maximes  , qui 
rendent  la  Nation  fort  heureufe  ,•  lorf- 
que le  Roi  n’abufe  pas  de  fon  autorité 
pour  les  violer.  Il  y a deux  Officiers 

#17)  P.  138  ôcfuiv. 
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principaux,  ou  deux  premiers  Juges, "TJ  OEUR». 
qui  Te  nomment  Adigars  , & qui  font 
chargés  de  l’adminiftration  civile  & PE  Ceylan^ 
militaire  tiS)*  C’eft  à leur  Tribunal  l6^’ 
qu’on  appelle,  en  dernier  relïort , dans 
toutes  les  affaires  où  l’on  ne  s’erç  tient 
pas  au  j ugement  des  Gouverneurs  parti-* 
culiers  des  Provinces  & des  Villes.  Ces 
deux  Officiers  en  ont  de  fubalternes  » 
qui  portent , pour  marque  de  leur  di- 
gnité, un  bâton  crochu  par  le  haut.  De 
quelques  ordres  qu’on  leur  confie  l’c- 
xecurion  , la  vue  de  ce  bâton  eft  auffi 
rèfpeétée  que  le  fceau  même  des  Adi- 
gars. Si  VAdigar  ignore  fes  fondions  y 
ces  Officiers  l’en  inftruifent.  Dans  tou- 
tes les  autres  charges  il  y a des  Officiers 
inferieurs,  qui  fuppléent  à l’ignorance 
du  premier  par  leur  expérience  & leurs 
umieres  (19). 

Les  Dijjauvas , qui  fuirent  imme-  Difiauvasæ 
diatement  les  Adigars  , font  les  Gou-  oSn”-* 
verneurs  des  Provinces  & des  Comtés.  aerS' 
Mais  tous  les  Gouverneurs  n’ont  pas 
le  titre  de  Dijfauvas  , non  plus  que 
d’autres  grands  Officiers , qui  font  pro- 
prement les  Généraux  & qui  comman- 
dent en  chef  un  certain  nombre  de  fol- 
dats.  Ainfî  la  qualité  de  DifTauva  eft 

(18)  Ibid.  III  Part.  p.  61  & fuiv, 

(J*)  Ibidem 
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L'  moeurs  un  tître  particulier  d’honneur  que  \é 
” Roi  joint  à la  dignité.  Dans  ces  créa- 

is ceïl-ak.  tions , il  a>  moins  d’égards  à la  capa-* 
cité  qu’au  rang  de  la  naiiFanCev  & l’o- 
pinion commune  des  Chingulais  efl? 
toujours  favorable  aux  choix  qui  tom- 
bent fur  la  première  NoblefTe.  En  nom- 
mant quelqu’un  pour  remplir  une  di- 
gnité; , le  Roi  lui  donne  en  même  tems 
de  grandes  marques  d’affeéfcion  &:  de 
faveur  , dans  la  vue  apparemment  de 
le  rendre  plus  refpeétable  aux  peuples» 
qu’il  doit  gouverner.  Il  lui  fait  préfent 
d’une  épée  dont  la  poignée  eft-darnaf- 
quinée  d’argent  & de  cuivre  , & le 
fourreau  couvert  de  lames  d’argent 
d’un  couteau  & d’une  hallebarde.  Il 
lui  donne , pour  fa  fubfiftance,  plufieurs 
Bourgs  , qui'  font  habités  par  des  gens» 
de  toutes  foutes  de  metier , avec  le  re- 
venu que  le  thréfor  royal  en  tiroir  y 
& une  efpece  de  terre  que  les  habi^ 
tans  font  obligés  de  labourer  pour  l’ufa- 
ge  du  Gouverneur.  Les  Gouvernemens^ 
des  Provinces  alïujettilTent  ceux  qui  en 
font  revêtus  à faire  leur  refidence  à la; 
Cour,  où  leur  fonction  ordinaire  eft 
de  veiller  à la  garde  du  Roi.  Mais  ils 
ont,  dans  toutes , les  parties  de  leur 
jurifdi&ion  , des  Officiers  qui  les  re- 
prefentent.  Ils  ont  des  Cours  dejuftice. 
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cîompofées  des  principaux  habitans  de  moeurs 
chaque  Bourg,  & de  la  Sentence  def-  *1  ^îsle* 

Quelles  on  appelle  à eux,  avant  que  de  civiA*. 

e faire  palier  les  plaintes  jufqu’aux  c^'  é* 
Adigars.  On  peut  appeller  au  Roi  me-  Juftice. 
nie , en  fe  jettant  à terre  devant  lui  lors- 
qu'il fort  de  fon  Palais.  Cependant 
cette  voie  , qui  paroît  une  relïource 
toujours  ouverte  contre  l’injuftice , n’eft 
pas  fans  danger.  Il  arrive  quelquefois 

S le  Roi  fait  battre  &c  enchaîner  le 
liant  pour  1 avoir  importuné  , &c 
ire  languit  alors  pendant  plufieurs 
années  (ro).  » 

Les  noms  d’honneur  qu’on  donne  Noms  d’h#«* 
aux  Grands,  font , celui  d ’OuJJai , lorf-  neur* 
qu’ils  font  à la  Cour  ; ce  qui  revient  à 
notre  Mellîre  -,  & lorfqu’iis  font  éloi- 
gnés du  Roi  ceux  de  Sibatta  & de  Dif- 
goudren  , qui  lignifient  Seigneurie  , ou 
Excellence  (zi).  S’ils  fort.ent  à pied  , 
c’eft  toujours  en  s’appuyant  fur  le  bras 
d’un  Ecuyer.  L’Adigar  joint  à cette 
marque  de  grandeur  un  homme  qui 
marche  devant  lui  , avec  un  grand 
fouet  qu’il  fait  claquer  , pour  avertir  le 
peuple  de  fe  tenir  à l’écart.  Ces  Cour-  F0rtunes  iai- 
tifans  , au  milieu  de  leurs  plus  grands  certaines, 
honneurs , font  expofés  à des  infortU- 

it»)  P.  Ci  8c  fuir,  ‘ (ti)  P.  7j; 
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moeurs  nés  qui  rendent  leur  fîtuation  peu  dt- 
^de^isle*  gne  d’envie.  C’eft  une  difgrace  fort  or- 
91  ceylan.  dinaire , pour  un  Seigneur , d’être  en- 
l679'  chaîné  dans  une  oblcure  prifon.  Il» 
font  toujours  prêts  à mettre  la  main 
l’un  fur  l’autre  pour  exécuter  l’ordre 
du  Roi , & ravis  même  d’en  être  char- 
gés , parce  que  celui  dont  le  minifte- 
re  eft  employé  pour  la  ruine  d’autrui 
eft  revêtu  ordinairement  de  fa  dépouil- 
le (n). 

Forces  du  Le  pouvoir  du  Roi  confifte  dans  la 
Royaume,  force  naturelle  de  fon  pays  , dans  fes 
sardes , & dans  l’artifice  plutôt  que  dans 
le  courage  de  fes  foldats.  Il  n’a  pas  d’au- 
tres Châteaux  fortifiés  que  ceux  qui  le 
font  par  la  nature.  Tout  le  pays  n’é* 
tant  qu’un  amas  de  hautes  montagnes^ 
dont  l’accès  eft  fort  difficile,  peut  être 
regardé  comme  un  Fort  imprenable* 
Les  barrières  d’épine  qu’on  entretient 
à tous  les  paflàges,  font  redoublées  à 
l’approche  de  la  guerre,  non  feulement 
à l’entrée  des  montagnes  , mais  dans 
toutes  les  Villes,  les  Villages , &* les 
chemins  de  traverfe.  Ces  portes  d’épi- 
nes font  compofées  d’une  efpece  d’ar- 
brifTeau,  dont  les  branches  font  gar- 
nies d’épines , longues  de  trois  ou  qua- 
tre pouces , 5c  auffi  fortes  que  des.  clous 

- ilt)  P.  J6». 
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«3e  fer.*Cc$  branches  qui  font  de  la  moTurj' 
grolfeur  d’un  gros  baron , font  courbés  ” ü*.Aj®le* 
l’une  près  de  l’autre  & liées  à trois  ou  p*  chyla*. 
quatre  pieux  droits  qui  font  plantés , 
comme  une  porte  de  dix  ou  douze  pieds 
(de  hauteur , & fi  bien  ajuftécs  qu’on 
peut  les  haufler  & les  baiiTer  pour  par- 
ler par  deflous.  On  fait  une  garde  fort 
exaéle  dans  tous  les  chemins  & les  paf-  & 
fages  qui  mènent  à la  Cour.  Il  n’y  pâlie 
perfonne  , fans  un  fceau , qu’on  reçoit 
de  quelques  Officiers  établis  pour  cette 
diftribution.  Les  fceaux  font  differens  % 
fuivant  la  qualité  ou  la  profeflîon  de 
ceux  qui  les  demandent.  Celui  qui  fe 
donne  à un  foldat  repréfente  un  hom- 
me armé , avec  une  pique  fur  l’épaule  \ 
celui  d’un  laboureur , un  homme  por- 
* tant  deux  facs  aux  deux  bouts  d’un 
bâton  , , fuivant  l’ufage  du  pays  pour 
porter  des  fardeaux  > celui  d’un  Blanc 
eft  le  portrait  d’un  homme  qui  a le-* 
pée  au  côté  & un  chapeau  fur  la  (23) 
tête. 

La  milice  eft  compofée  des  Gardes  Milice  chïït- 
da  Roi , qui  viennent  faire  alternati-  gulaifc* 
vement  leur  fervice  à la  Cour , Ôc  de 
ce  qu’on  appelle  foldats  du  pays  haut  > 
qui  font  difperfés  dans  toutes  les  par- 
ties de  l’Ifle.  Les  Gardes  fe  fucceaent 
(>£)P..8t  £c  fuiv. 
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de  pères  en  fils  fans  être  enrôlés  , x 
jouiffent  au  lieu  de  paye , de  certaindS 
terres  qu\»n  leur  abandonne  , mais 
qu’ils  perdent  lpîrfqu’ils  négligent  leur 
devoir.  S’ils  veulent  quitter  leur  fer- 
vice  , ils  en  ont  la  liberté , en  renon- 
çant à leurs  terrés , qui  font  données 
à d’autres  pour  les  remplacer.  Leurs 
armes  font  l’épée,  l'a  pique  , un  arc, 
des  fléchés  & de  bons  fuuls.  Pour  ren- 
tes , ils  fe  fervent  de  feuilles  de  Ta* 
lipot  (14) , qui  fontlegeres  & fort  com- 
modes. Dans  quelques  parties  de  l’Ifle 
qu’ils  fe  trouvent , te  bois  ne  leur  man- 
que jamais  pour  faire  des  pieux  fur-  lef- 
quels  ils  tendent  leurs  feuilles.  Jamais 
ils  ne  livrent  bataille  en  plaine  cam- 
pagne. Jamais  ils  11’attendent  l’ennemi 
pour  le  repouflet.  Leur  habileté  mili- 
taire confifle  à dreffêr  des  embufeades 
& à boucher  les  chemins.  Ils  fe  cachent 
‘entre  les  rochers  & les  arbres , d’où  leur 
moufquetetie  eft  redoutable , & s’ils 
craignent  d’être  forcés  dans  ces  retrai- 
tes , ils  fe  retirent  au  fond  des  bois  , 
où  il  devient  impoffible  de*  les  trou- 
ver. Une  autre  de  leurs  deffenfes  eft 
de  faire  tomber  fur  leurs  ennemis  de 
grands  arbres  touffus  , qu’ils  coupent 
exprès , & de  faire  pleuvoir  fur  eux  une 

(14)  P.  8<£. 
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rcle  de  fléchés  & de  balles  , tandis  ‘ Moeuks 
[u’ils  les  Yoientdans  l’embarras.  Mais  ” 
vec  cette  méthode  ils  n’ont  jamais  pu  de  ceyla#, 
leffendre  les  côtes  de  leur  Ifle  , qui  IÉ7ÿ* 
font  plus  nues  que  leurs  montagnes. 
Cependant  ils, ont  acquis  beaucoup  d’ex-  * 
perience  par  les  longues  guerres  qu’ils 
ont  eues  avec  les  Portugais  & lesHoL- 
landois.  La  plupart  de  leurs  Généraux 
Ayant  fervi  fous  les  Européens  dans  les 
intervalles  de  paix  » ont  pris  lp%oût  de 
trotte  difçipline , qui  les  a rendus  ca- 
pables de  battre  quelquefois  les  Hol- 
landois , & de  leur  enlever  plusieurs 
Forts.  Le  Roi  donnoit  autrefois  un  prix 
réglé  à ceux  qui  lui  apporroient  la  tête 
d’un  ennemi.  Mais  çe  barbare  ufagp  ne 
fubfiftdplus  (2. 5). 

, La  Rejjgion  des  Ching*laiseft  l’I- 
,dolâtrie.  Ils  rendent  des  adorations  àian.  * 
plulîeurs  divinités  , qu’ils  diftinguent 
par  differens  noms , & dont  la  prin- 
cipale eft  celle  qu’ils  appellent  OJfa  , 

Poilu;  Maups , c’eft-à-dire , dans  leur 
langue  Créateur  du  Ciel  de  la  Tert- 
re (16.),  Ils  croient  que  ce  Dieu  fuprê- 
me  envoie  d’autres  Dieux  fur  la  terre , 
pour  y faire  exécuter  fes  ordres,  & que 
çes  Dieux  inferieurs  font  les  âmes  des 

(M)  P.  ?0.  (lfi)P.  1^. 


Digitized  by  Google 


r$o  Histoire  gimbhais 

Moeurs  gens  de  bien,  qui  font  morts  dans  la  pr*- 

Il  u,Sm  cr!  “Que  de  la  vertu.  Une  autre  divinité  du 

DK  L 1 S L b 1 , I - Il  2*1 

2>E  CHYL/AN.  du  premier  ordre  eft  celle  qu  Us  nom- 
1 67>-  ment  Buddou , à laquelle  il  appartient 

de  fauver  les  âmes  , &c  qui  étant  des- 
cendue autrefois  fur  la  terre  , fe  mon-* 
troit  quelquefois  fous  un  grand  arbre 
nommé  Bogaha , qui  eft  depuis  ce  tems- 
là  un  des  objets  de  leur  culte.  Elle  ré* 
monta  au  Ciel  du  fommet  d’une  haute 
montagne , où  l’on  voit  encore  l’em- 

f>reinte  d’un  de  fes  pieds.  Le  Soleil  8C 
a Lune  font  aufli  des  Dieux  pour  les 
Chingulais.  Ils  donnent  au  Soleil  le  nom 
d ’Irri  , & à Lune  celui  de  Handa  * 
auquel  ils  joignent  quelquefois  celui 
de  Hamui , titre  d’honneurs  des  per- 
fonnes  les  plus  relevées  , & celui  de 
Dio  qui  fignifie  Dim  dans  leur  langue,, 
mais  qu’ils  ont  emprunté  apparemment 
des  Portugais  (27). 

Temples  & Le  nombre  de  leurs  Pagodes  & dé 
Prêtres.  leurs  Temples  furpaiïe  toutes  les  idées 
qu’on  peut  s’en  former.  On  en  voit  plu- 
fieurs  d’un  travail  exquis  , bâtis  de 
piefre  de  taille  , ornés  de  ftatues  & 
d’autres  figures  , mais  fi  anciens , que 
les  habitans  mêmes  en  ignorent  l’ori- 
gine. Il  eft  certain  qu’ils  la  doivent  à 

(17)  P-  *47. 
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<îes  ouvriers  plus  habiles  que  lesChin- 
giilais , puifque  la  guerre  en  ayant  rui- 
né plufieurs , ils  n’ont  pas  été  capables  »e 
de  les  rebâtir.  Quelques-uns  de  ces  édi- 
fices , fur- tout  ceux  qui  font  dédiés  au 
Dieu  Buddou  , ont  la  forme  d’un  co- 
lombier quarré  & font  à double  étage. 
Les  chambres  hautes  n’ont  pas  moins 
leurs  Idoles  que  le  Temple  inferieur. 

Il  s’y  en  trouve  d’une  figure  monftrucu- 
fe  » les  unes  d’argent , d’autres  de  cuivre 
& de  difFercns  métaux.  On  y voit  aufli 
des  bâtons  peints  , des  targes  & d’é- 
tranges fortes  d’armes  (28) , des  haile- 
* bardes  , des  fléchés , des  lances  & des 
épées.  On  n’apperçoit  point  d’armes 
dans  le  Temple  de  Buddou  , qui  eft 
un  Dieu  de  paix.  Les  figures  y repré- 
fentent  des  hommes  qui  ont  les  jambes 
croifées  vêtus  de  cafaques  jaunes , les 
cheveux  frifés  , & les  mains  l’une  fur 
l’autre  devant  eux  comme  les  femmes. 
Chaque  Temple  a fes  revenus  en  terres» 
qui  leur  viennent  de  la  libéralité  des 
Rois , & Knox  avance  hardiment  que 
l’Eglife  poflede  plus  de  Villes  que  la 
Couronne.  Ces  biens  font  employés  à 
la  fubfiftance  des  Prêtres , à l’entretien 
des  édifices  & aux  provifions  néccflai- 


•Moïurs 
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res  pour  le  facrifice.  D’ailleurs  les  Terni 

{►les  ont  leurs  Officiers  comme  le  Par- 
ais du  Roi,  & jufqu  a des  élépl^ns, 
qui  ne  font  entretenus  que  par  une 
©{tentation  de  grandeur.  Outre  les 
Temples  publics , il  eft  permis  aux  par- 
ticuliers de  fe  bâtir  des  Chapelles  dans 
leurs  cours , où  ils  mettent  une  image 
de  Buddou  , avec  des  chandelles  ôc  des 
lampes  (*9). 

Les  Chingulais  ont  trois  fortes  de 
Prêtres , comme  trois  fortes  de  Dieux 
& de  Temples.  Le  premier  ordre  du 
facerdoceeft  celui  des  Tirïnanxts  , qui 
font  les  Prêtres  de  Bouddou  (50).  Leurs 
Temples  fe  nomment  Ochars.  Ils  ont  > 
une  maifon  à JDigligi  où  ils  tiennent 
leurs  aflèmblées.  On  ne  reçoit , dans  cet 
ordre , que  des  perfonnages  d’une  naif- 
fance  & d’un  fçavoir  diftingués.  Ce 
n’eft  pas  même  tout-cTun-coup  qu’ils 
font  élevés  au  rang  fublime  de  Tiri- 
nanxes.  Ceux  qui  portent  ce  titre'  ne 
font  qu’au  nombre  de  trois  ou  quatre , 

3ui  font  leur  demeure  à Digligi , ou 
s jouilTent  d’un  immenfe  revenu , 8c 
font  comme  les  Supérieurs  de  tous  les 
Prêtres  de  l’Ifle.  On  nomme  Gonnis 
les  autres  pccl.efiaftiques  du  même  or- 

if-9)  P-  Jf*/.  ii o)  P.  JJ 3 & fuiv. 
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«!re.  L’habit  des  uns  & des  autres  eft 
une  cafaque  jaune , pliflee  au-tour  des 
reins  , avec  une-  ceinture  de  fil.  Ils  onti 
les  cheveux  rafés  & vont  nue  tête  , 
portant  à la  main  une  efpece  d’éven- 
tail rond , pour  fe  garantir  de  l’ardeur 
du  Soleil.  Ils  font  également  refpec- 
tés  du  Roi  & du  Peuple.  Leur  réglé 
les  oblige  de  ne  manger  de  la  viande' 
qu’une  fpis  le  jour  -,  mais  il  ne  faut 
pas  qu’ils  ordonnent  la  mort  des  ani-- 
njaux  dont  ils  mangent , ni  qu’ils  con- 
Tentent  qu’on  les  tue.  Quoiqu’ils  fafienc 
profeffion  du  célibat , ils'  font  libres  de 
renoncer  à leur  ordre  lorfqu’ils  veu- 
lent fe  marier.  Le  fécond  ordre  des 
Prêtres  (31)  eft  de  .ceux  qui  fe  nom- 
ment Koppuhs , ôc  qui  appartiennent 
aux  Temples  des  autres  divinités.  Leur: 
habit  n’eft  pas  different  de  celui  du 
peuple  , lors  même  qu’ils  exercent 
leurs  fonctions.  Ils  ne  font  obligés  qui, 
fe  laver  ôc  à changer  de  linge  avant 
la  cérémonie.  Comme  on  ne  facrifie 
jamais  de  chair  aux  Dieux  dont  ils  font 
les  Miniftres , tout  leur  fervice  fe  ré- 
duit à préfenter  à l’Idole  du  riz  bouilli 
Ôc  d’autres  provisions.  Leurs  Temples 
qui  fe  nomment  Dçoyels  , ont  peu  de 
revenu.  Audi  labourent-ils  la  terre  ÔC 
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'moeurs  ne  font-ils  pas  exempts  des  charges  de 
la  fociété.  Les  Prêtres  du  troifieme  or~ 
*e  ceyian.  dre  font  \csJaddefes($i) , employés  au 
l67?m  fervice  des  Efprits  , qui  fe  nomment 
Dagoutans  , & dont  les  Temples  s’ap- 
pellent Cavels.  Un  homme  dévot  bâtit  à 
fes  dépens  un  T emple , dont  il  devient 
le  Prêtre  ou  le  Jaddefè.  Il  fait  peindre 
fur  les  murs  , des  hallebardes  , des 
épées,  des  fléchés  , des  boucliers  & 
des  images.  Mais  ces  Temples  font  peu 
sacrifices  refpe&és  du  peuple.  L’emploi  le  plus 
faits  au  Dia'  commun  des  Jaddefes  cft  pour  les  fa- 
crifices  qui  fe  font  au  diable , dans  les 
maladies  ou  dans  d’autres  dangers’  vj 
non  que  les  Chingulais  prétendent  l’a^ 
dorer  , mais  ils  le  croient  redoutable  : 
& pour  écarter  les  maux  qu’ils  le  croient 
capable  de  leur  caufer  , ils  lui  facri- 
fient  fouvent  de  jeunes  coqs  ( ?$  ). 
Knox  eft  un  Voyageur  fenfé  > comme 
fon  ouvrage  en  fait  foi  ; honnête-hom- 
me  en  apparence , & loué  à ce  titre  par 
diverfes  perfonnes  d’honneur  qui  l’ont 
connu  familiairement , zélé  Proteftant, 
& par  confequent  ennemi  outré  de  la 
fuperftition  , & peu  porté  à reconnoî- 
tre  des  évenemens  furnaturels  : voici 
neanmoins  dans  fes  propres  termes  ce 

'ii)  P.  il*  & i6o.  (a)  ibiit 
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qu’il  penfe  de  l’empire  du  Diable  fur  Mœurs  ' 
les  Chingulais.  beUl*u*e 

„ « J’ai  vu  fouvent  des  hommes  & des  de  ceyla* 
»>  femmes  fi  étrangement  (34)  pofie-  ,679* 
w dés , qu’on  ne  pouvoit  s’empêcher  d^TÀ^eî» 
f»  de  reconnaître  que  leurs  agitations  far  i«  Dia- 
*»  venoient  d’une  caufe  furnarurelle.  ^ ***  Cc^‘' 
Dans  cet  état , les  uns  fuioient  au 
P milieu  des  bois , en  poullant  des  cris 
*»  ou  plutôc  des  hurlemens.  D’autres 
*»  demeuroient  muets  &c  rremblans  , 

» faifant  des  contorfions,  ou  parlant 
comme  des  fous , fans  aucune  liai- 
*»  fon  dans  leurs  difcours.  Quelques- 
1»  uns  en  guerifienr.  D’autres  en  meu- 
rent.  Je  puis  affirmer  que  fouvent 
*»  le  diable  cric  la  nuit  d’une  Voix  in- 
telligibie , qui  relfemble  à l’aboies 
»*  ment  d’un  chien.  Je  l’ai  moi-même 
» entendu.  Les  habirans  du  pays  re* 
i*  marquent , ôc  j’ai  fait  la  même  ob* 

» fcrvation  , qu’immediatement  avant 
qu’on  l’entende , ou  bien-tôt  après  » 

•*  le  Roi  fait  toujours  mourir  quel- 
t»  qu’un.  Les  raifons  qu’on  a de  croire 
à»  que  c’eft  la  voix  du  diable  font  cel- 
» les-ci  : 1 ç , Qu’il  n’y  a point  de  créa- 
is ture  dans  l’Hle  dont  la  voix  tefieov- 
it  ble  àcelle.qu’on  entend*,  z°  , qu’pn 


(34)  Page  167  Scfuivautcs. 
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» l’entend  fouvenc  dans  un  autre  lieu 
» d’où  elle  part  tout-d’un-coup  , pour 
« aller  fe  faire  entendre  dans  un  au- 
»>  tre  plus  éloigné  , ôc  plus  vite  qu’au** 
» cun  oifeau  ne  peut  voler  } 3Q  , què 
» les  chiens  mêmes  tremblent  à ce  fu- 
» nette  bruit; enfin  que  c’eft  l’opinion 
« de  tout  le  monde  «.  Il  eft  aifé  dé 
juger  que  dans  ces  idées  , l’Auteur  de- 
voit  trembler  autant  que  les  Chingu- 
lais  &c  leurs  chiens  ; mais  à juger  fe- 
rieufement  de  fes  quatre  preuves  , it 
n’y  a que  la  première  d’embarrafiante 
en  fuppôfant  que  tous  les  animaux 
d’une  Ifle  aufli  grande  que  Geylan 
aufli  couverte  de  bois  & aufii  deferte 
dans  quelques-unes  de  fes  parties,  puif- 
fent  être  parfaitement  connus.  Mais 
dans  cette  fuppofition  même  , ne  fçait- 
on  pas  que  la  faim  ou  la  douleur  fait 
pouiîèr  quelquefois  des  cris  fort  étran- 
ges aux  animaux  les  plus  familiers?  A 
l’égard  du  prompt  changement  du  lieu 
il  n’y  a qu’à  fe  figurer  deux  ou  trois  ani- 
maux éloignés  entr’eux , qui  crient  fuc- 
eeflïvement , excités  peut-être  par  les  cris 
l’un  de  l’autre.  Au  refte , cette  obferva- 
tion  de  Knox  n’a  paru  néceflaire  ici,  que 
pour  expliquer  l’excès  de  (16)  fupetr 
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fticion  qu’il  attribue  aux  Chingulais , M®  EU  K.  J 
& la  multitude  de  fêtes  & de  prati-  ” 
ques  religieufes  qu’ils  obfervent  avec  de  ceylan. 
une  fidelité  qu’il  admire.  Ils  croient  ,67?* 
d’ailleurs  la  réfurreétion  des  corps  , 
l’immortalité  de  lame  & un  état  futur 


de  récompenfe  & de  punition.  Ces  trois 
principes  fuffifent  pour  les  attacher  à 
leurs  idées  de  religion. 

Ils  tirent  peu  de  fe  cours  des  fcien-  leurs  (lien- 
ces  pour  leur  conduite,  car  ils  vivent  c«  leur  p.*- 
prelque  tous  dans  une  profonde  igno-  picr’ 


rance.  Ce  que  la  plupart  apprennent 
eft  à lire  & à écrire , mais  ils  peuvent 
ignorer  l’un  & l’autre  fans  en  être  plus 
méprifés.  Leurs  livres  ne  traitent  que 
de  religion  & de  medecine  $ & font 
écrits  fur  des  feuilles  de  Talipot.  Ils  fe 
fervent , pour  leurs  lettres  & leurs  écrits 
ordinaires  , d’une  autre  forte  de  feuil- 


les qui  fe  nomment  Taucoles  , &c  qui 
reçoivent  plus  aifement  l’impreffion , 
quoiqu’elles  n’ayent  pas  tant  de  facili- 
té à le  plier  (17).  Leurs  plus  habiles  Agronome* 
Aftronomes  font  les  Prêtres  du  premier  clllllsulais* 
Ordre  ; ce  qui  n’empêche  pas  que  les 
operations  annuelles  d’aftronomie  ne 
foient  refervées  auxTiiïerands.  Ils  pré- 
difent  les  éclipfesdu  Soleil  & de  la  Lu- 
ne. Us  font,  pour  le  cours  de  chaque  Leur  office. 
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mofurs  mois , des  Almanacs  où  l’on  voit  l’âge 
df.^l'isle  Lun6  î les  bonnes  faifons  pour 
»e  ceylah. labourer  & femer  la  terre,  les  jours 
x *7*'  heureux  pour  commencer  un  voyage  & 
d’aunes  entreprifes.  Ils  fe  prétendent 
fort  verfés  dans  la  fcience  des  étoiles  > 
qui  eft  la  fource  de  leurs  lumières  fur 
tout  ce  qui  appartient  à la  fanté  ôc  à 
la  bonne  fortune.  Ils  comptent  neuf 
planètes,  c’eft-àdire , fept  comme  nous, 
aufquelles  ils  ajoutent  la  tête  & li 
leur  mefare  queue  du  dragon  (18).  Le  tetnsfecomp- 
tcœs»  te  parmi  eux  depuis  un  ancien  Roi 
qu’ils  nomment  Sacavarly,  Leurannéd 
eft  de  trois  cens  foixante  cinq  jours  i 
ôc  commence  le  28  de  Mars  j mais  quel*» 
quefois  l'e  vingt  feptou  le  vingt  neuf, 
pour  l’ajufter  au  cours  du -Soleil.  Elle 
eft  divifée  en  douze  mois  , ôc  leurs 
mois  en  femaines  , qui  font  de  fepe 
jours  comme  les  nôtres , Ôc  qui  fe  nom»* 
ment  Joida  > Sanduda  , Omphorudn  » 
Bodaha  , Brafpotenda  , Secourada , ÔC 
liznourada.  Les  jours  du  fervice  Ecclé- 
fiaftique  font  les  Mercredis  ôc  les  Sa- 
medis. Les  Chingulais  partagent  le  jour 
en  trente  heures  , qui  commencent 
au  lever  du  Soleil , ôc  la  nuit  en  au- 
tant de  parties  qui  commencent  au  cou- 
cher de  cet  aftre.  Mais  n’ayant  ni  hoi> 
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loges  ni  quadrans  folaires  , ils  ne  ju-  ' Moeurs 
gent  du  tems  que  par  conje&ures , ou  ^u^sgl*s 
par  letat  d’une  fleur  commune  , qui  ee  cfylan. 
s’ouvre  regulierement  fept  heures  avant  l67?’ 
la  nuit.  Le  Roi  eft  lefeul  qui  emploie 
pour  la  mefure  du  tems  une  efpece  de 
clepfydre  , dont  le  foin  forme  un  offi-  _ 
ce  particulier  du  Palais.  C’eft  un  plat 
de  cuivre,  percé  d’un  périr  trou  , qu*on 
fait  nâger  dans  un  vafe  plein  d’eau  , 
jufqu’à  ce  qu’il  fe  remplifle  & qu’il 
aille  au  fond. 

Leurs  mefures  de  grandeur  (19)  font  £eurs  xjc. 
le  Rian , qui  fe  prend  depuis  le  coude  furcs- 
jufqu’  au  bout  du  doigt  du  milieu  , &c 
le  Wadorian  , qui  eft  le  double  du 
Rian.  La  moindre  mefure  pour  le  grain 
eft  un  Potta  , qui  en  contient  autant 
qu’un  homme  en  peut  prendre  avec  la 
main.  Quatre  Pottas  font  une  mefure 
qui  fe  nomme  Bondef  Ndlia , c’eft-à- 
dire  , mefure  royale  , & qui  eft  tour 
' ce  qu’un  homme  peut  manger  de  riz 
en  un  jour.  C’eft  la  portion  qui  fedif- 
tribue  au  nom  du  Roi.  Quatre  Bonder 
Nellias  font  un  Courney , qui  eft  une 
fort  jolie  mefure  de  canne,  en  forme 
de  panier.  Dix  courneys  font  un  Pale  , 

& fe  donnent  au  prix  comjnun  pour  une 
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Larée  s qui  eft  la  cinquième  partie 
d’une  piece  de  huit-,  mais  au  teins  de 
la  moiflon , deux  pales  fe  donnent  pour 
une  larée.  Quatre  pales  font  un  Om - 
mourut , qui  eft  la  mefure  par  laquelle 
on  compte  ordinairement  le  grain.  Le 
plus  petit  des  poids  de  rifle  eft  un  Col- 
Londa  , dont  flx  font  une  pièce  de  huit. 

Il  y a des  demi-collondas  & des  quarts; 
Ces  poids  font  compofé3  de  petits 
grains  rouges  qui  croiflent  dans  les  bois, 

& dont  on  compte  dix  pour  un  collon- 
. da.  Vingt  font  ïzPallum.  LesChingu- 
lais  n’ont  que  trois  fortes  de  monnoie  , 
courante  (30)  j l’une-,  anciennement 
fabriquée  par  les  Portugais,  qui  porte 
d’un  côté  le  portrait  du  Roi , & celui 
d’an  Moine  de  Pautre.  Elle  fe  nomme 
Tagum  MaJJd.  Sc  vaut  environ  dix  fols; 

Il  y a aufll  des  demi- Tagums.  La  fé- 
condé eft  une  monnoie  que  tout  le  mon- 
de peut  faire  avec  la  permiflion  du  Roi, 
qui  a la  forme  d’un  hameçon  pour  la 

Ïiêche.  L’argent  en  eft  meilleur  que  ce- 
uides  pièces  de  huit.  La  troifieme  for- 
te eft  celle  du  Roi  , qu’il  eft  deffendu 
de  contrefaire  , fous  peine  de  morr. 
Elle  fe  nomme  Ponnam  ; & de  la  pe- 
titefle  qu’elle  eft , il  ea  faut  foixante 

Pages  14T  & faiy antes.  % 


Digitized  by  Google 


ï> e s Voyages.  Lir.  I.  \6i 

Quinze  pour^une  piece  de  huit.  Engé-  "moeurs  ‘ 
néral  l’argent  étant  fort  rare  dans  le  ET  u?iAGHS 
Royaume,  tout  le  vend  & s acheté  de  ceylak. 
ordinairement  par  des  échanges.  Les  l6y9- 
habitans  font  très  peu  de  commerce , Cor£!!‘ln 
avec  les  Etrangers.  Pendant  que  les  Por-  mercecitboi- 
tugais  occupoient  les  côtes  de  PHle  &c  ne' 
qu’ils  vivoient  en  paix  avec  eux  , le 
Roi  permettoit  des  communications 
mutuelles  , dont  les  deux  Nations  tr- 
roient  un  égal  avantage  -,  mais  il  n’en 
veut  aucune  avec  les  Hollandois,  quoi- 
qu’ils l’aient  ardemment  (31)  recher- 
chée. Ainû  le  négoce  des  Chingulais 
eft  relTerré  entr’eux.  Il  fe  borne  aux 
productions  du  pays  , parce  que  celles 
d’un  canton  ne  reflemblent  point  à cel- 
les d’un  autre.  En  ralTemblant  ainfi  toutf 
ce  que  la  nature  accorde  aux  differen- 
tes parties  du  Royaume  , ils  ont  de 
quoi  fubfîfter  fans  le  fecours  des  ré- 
gions étrangères.  L’agriculture  eft  leur 
principal  emploi , & les  Grands  ne  de-- 
daignent  pas  ae  s’y  appliquer.  Un  hoirn- 
me  de  la  première  qualité  travaille  fans 
honte  à la  terre , pourvu  que  ce  foie 
pour  lui-même.  Mais  il  fe  deshonore' 
s’il  travaille  pour  autrui'  ou  dans  la 
vue  quelque  falaire.  Le  feul  office 
qu’il  ne  puifTe  exercer  fous  aucun  pré~ 
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wo-urs  rextc  eft  celui  de  portefaix  , parce  qu’il 
'ûe  '"lC"  pour  le  plus  vil-  II  n’y  a poinr  de 
c'.vla.s.  marchés  dans  l’Ifle  entière.  Les  Villes 
16 ont  quelques  boutiques  où  l’on  vend  de 
la  toile,  du  riz,  du  fel , du  tabac, 
delà  chaux,  des  drogues,  du  fruir,  1 
des  épées , de  l’acier  , du  cuivre  , 8c 

denrées.  dcs Vautres  marchandées  (jz).  Dans  les 
cantons  où  le  riz  eft  le  plus  cher  , la 
valeur  de  fix  mefures  de  Paris  ne  fe 
vend  que  quatre  fols  & demie  : fix  pou- 
les ne  coûtent  pas  plus , & le  prix  d’un, 
cochon  de  lait  eft  le  même.  Un  cochon 
gras  vaut  quarante  deux  fols , & une 
Retel  , &chevre  gra (le  environ  trente  fols.  Qua-  1 
jTcWnTtre  mille  feuilles  de  betel  fe  donnent 
lais  5ref“-pour  neuf  fols  , quoique  ces  feuilles 
ploient.  faflent  toutes  leurs  délices.  Ils  en  mâ- 
chent tout  le  jour.  Ils  s’en  remplirent 
la  bouche  en  fe  couchant  *,  ils  les  y con- 
fervent  jufqu’â  ce  qu’ils  s’éveillent , 8c 
fe  lèvent  alors  pour  en  prendre  d’au- 
tres. Cet  ufage  eft  égal  dans  les  deux 
fexes.  Ils  feroient  plus  volontiers  fans 
viande  & fans  habits  que  fans  beteh 
Knox  avoue  qu’en  ayant  ufé  long-tems, 
il  lui  étoit  devenu  impoflîble  de  s’en 
priver.  Il  ;eft  fain  , dit- il , il  entretient 
dans  la  bouche  une  forte  de  parfum  , 
qui  donne  une  odeur  fort  agréable  à 
tr-)  v.  *}*. 
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l’haleine  ; & ce  qui  ne  fert  pas  moins  ‘ MOHPR.S 
à le  rendre  précieux  aux  Chingulais  > 
il  leur  noircit  les  dents , qu’ils  auroient*>E  ceylak,.  . 
honre  d'avoir  blanches , parce  que  c’eft  1679  " 

la  couleur  de  celles  des  chiens.  Leur 
maniéré  de  l’employer  différé  peu  de.- 
celle  qui  eft  commune  à la  plupart  des- 
Indiens.  Ils  portent  une  petite  boctc. 
qui  ($  3)  contient  de  la  chaux  humide.. 

Chaque  fois  qu’ils  veulent  renouveller 
leur  betel , ils  prennent  de  cette  chaux* 
qu’ils  étendent  fur  la  feuille.  Ils  y en- 
ferment quelques  tranches  de  la  noi* 
d’areca  9 la  roulent  & fe  mettent  à la. 
mâcher  , avec  le  foin  de  s’en  frotter 
quelquefois  les  dents  pour  en  augmen- 
ter la  noirceur.  On  prend  aufli  du  be- 
tel fans  étendre  la  chaux  fur  la  feuille 
& fans  y rouler  les  tranches  de  noix 
ifs  fe  contentent  de  prendre  de  la  chaux 
entre  les  doigts  & de  fe  la  mettre  dans 
la  bouche.  Ceux  qui  s’attachent  à cette 
méthode  mâchent  ainfi  la  noix  & la 
feuille  à part  $ mais  toujours  accom-» 
pagnées  l’une  de  l’autre 8c  de  chaux», 
quoique  ces  trois  ingrédiens  ne  foienc 
pas  roulés  enfemble. 

Cette  chaux  n’efl:  le  plus  fouvent  oue 
de  la  chaux  commune  , & femblaolà 
à la  nôtre.  Mais  lorfqu’elle  leur  mrn- 
p.  148  & 143- 
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I<>4  Histoire  generale 
que , fur- tout  en  voyageant , ils  en  font 
une  autre  de  certaines  coquilles  qui  fe 
trouvent  dans  leurs  rivières  d’eau  dou- 
ce , & qui  reflemblent  à celles  des  ef- 
cargots  (34). 

Leur  langue  eft  fi  particulière  à leur 
Nation , que  Knox  ne  connoît  aucune 
partie  des  Indes  où  elle  foit  entendue. 
Ils  ont  à la  vérité  quelques  expreflions 
qui  leur  font  communes-  avec  les  Ma- 
labares  5 mais  le  nombre  en  eft  fi  petit, 
qju’ils  ne  peuvent  mutuellement  s’en- 
tendre. Le  Chingulais  eft  copieux  , 
doux,  élégant,  & tient  du  caraàere  de 
ces  Infulaires , qui  aiment  la  flatterie , 
les  titres  8c  les  complimens.  Ils  n’onî 
pas  moins  de  douze  titre^pour  les  fem- 
mes , fuivant  le  rang  & la  qualité.  Toi 
8c  vous  s’expriment  de  fept  ou  huit 
maniérés  differentes,  qui  font  propor- 
tionnées auffi  à l’état , à l’âge  , au  carac- 
tère de  ceux  à qui  l’on  parle  & qu’on 
veut  honorer.  Ces  attentions  de  poli- 
teflè  ne  font  pas  moins  familières  aux 
Laboureurs  8c  aux  Manœuvres  qu’aux 
Courtifans-  Ils  donnent  au  Roi  des  ti- 
tres qui  l’égalent  à leurs  Dieux  *,  8c  lors- 
qu’ils lui  parlent  d’eux  - mêmes  , c’eft 
avec  un  excès  d’humiliation.  Ils  éloi- 
gnent jufqu  a l’idée  de  leur  perfonne, 
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en  y fubftituant  les  êtres  les  plus  vils.  ' Moeurs* 
Ain  fi , au  lieu  de  dire  J'ai  fait  , ils  di-  ” VsLA^ 
fenc  j Le  membre  d'un  chien  a fait  telle  de  ceylan* 
«kofe.  S’il  eft  queftiorr  de  leurs  enfans , 
ils  les  transforment  de  même  \ & quand 
ce  Prince  leur  'demande  combien  ils 
en  ont  , ils  répondent  qu’ils  ont  tel 
nombre  de  chiens  & de  chiennes  (35). 

Avec  un  refpedfc  fi  extraordinaire  Loîx  d * 
pour  leur  Souverain  , on  ne  fera  pa31Ifle* 
furpris  qu’ils  n’ayent  d’autres  loix  que 
ià  volonté.  Cependant  ils  ont  un  certain 
nombre  de  vieilles  coutumes  , qui  fe 
confervent  par  la  force  de  l’habitude^ 

Les  terres  paflent  des  peres  aux  enfans, 
à titre  d’héritage , & le  partage  dépend 
du  pere  *,  mais  fi  l’aîné  demeure  feul 
poflefleur il  eft  obligé  d’entretenir  fa 
mere,  fes  freres  & fes  fœurs  jufqû  a qu’ils 
fbient  autrement  pourvus  (36).  Les  ré- 
glés ne  font  pas  moins  confiantes  pour  la 
diftindtiondes  biens,  pour  le  payement 
des  dettes  , pour  les  mariages  & les 
divorces.  Leurs  mariages  font  une  pure  Mariages  £ 
cérémonie  , qui  confifte  dans  quelques  divorce* 
préfens  qu’un  homme  fait  à fa  fem- 
me , ôc  qui  lui  donne  droit  fur  elle 
lorfqu’ils  font  acceptés.  Les  peres  ne 
lailfent  pas  de  donner  pour  dot  à leurs 


(a)  te7- 
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~ moeurs  filles , des  beftiaux , des  Efclaves  & de 
Ul,Aisle  l’argent..  Mais  fi  les  deux  parties  ne  fe 
,E  ceylam.  conviennent  pas,  une  prompte  fépara- 
l67*‘  rion  leur  rend  la  liberté , & le  mari 
en  eft  quitte  pour  rendre  ce  qu’il  a re- 
çu. Cependant  la  femme  ne  peut  dif* 
pofer  d’elle- même,  qu’après  qu’il  s’eft 
engagé  dans  un  autre  mariage.  S’ils  ont 
des  enfans , les  garçons  demeurent  au 
pere  & les  filles  fuivenc  la  mere.  Les 
hommes  &c  les  femmes  fe  marient  or- 
dinairement quatre  ou  cinq  fois , avant 
que  de  fe  fixer  folidement.  Il  eft  rare 
qu’un  homme  ait  plus  d’une  femme  v 
mais  une  femme  a louvent  deux  maris» 
L’ufage  permet  à deux  freres,  qui  veu- 
lent vivre  enfemble,  de  n’avoir  qu’une 
femme  entr’eux.  Les  enfans  communs 
les  reoQfbnoiffent  tous  deux  pour  peres 
& leur  en  donnent  le  nom  (37).  Un 
homme  qui  furprend  fa  femme  au  lit 
avec  un  amant , peut  les  tuer  (38)  tous 
Liberté  ia  deux  j mais  les  Chingulais  connoiftènt 
femmes,  peu  ies  to5armens  fe  ja  jal0ufie , ôc  ne 

fe  croient  pas  deshonorés  lorfque  leurs 
fempes  fe  livrent  à des  hommes  d’une 
égale  condition  (39).  Ces  tourmens 
d’aroour  ne  paflent  pour  un  crime  qu’a- 
vec des  amans  d’une  nailfance  infe- 

i!?l  Y.  117.  (38)  P,  no,  (.19)  P. 
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rieure.  • La  plus  grande  injure  qu’on  “môêû rT* 
puifle  faire  à une  femme , eft  de  lui  dire  ” ^a«* 
qu’elle  a couché  avec  dix  hommes  de  la  de  ceylah» 
lie  du  peuple  (40).  D’ailleurs  la  com-  1 67?’ 
plaifance  des  hommes  eft  extrême  pour  le^a[^epou* 
les  femmes-  Les  terres  dont  elles  héri- 
tent ne  payent  rien  au  Roi.  Elles  font 
exemptes  des  droits  de  la  douane  , dans 
les  ports  & fur  les  paflages.  Leur  fexe  eft 
refpe&é  jufques  dans  les  animaux 
par  une  loi , qui  eft  peut-être  fans  exem- 
ple , on  ne  paye  rien  non  plus  pour  ce 
que  porteune  bête  déchargé  (41  ) femel- 
le. Mais  des  ufages  fi  galans  n’empêchent 
pas  que  pouf  conferver  la  fubordina- 
tion  de  la  Nature , il  ne  foit  deffendu 
aux  femmes , fans  aucune  diftindion* 
de  naiflance  & de  qualité , de  s’afteoir 
fur  un  fiege  en  préfence  d’un  (41)  hom- 
me- L’autorité  des  peres  fur  leurs  en- 
fans  va  jufqu’à  pouvoir  les  donner , les 
vendre  ou  leur  ôter  La  vie  dans'U’en- 
fance,  lorfqu’ils  les  prennent  en  aver- 
fïon  ou  qu’üs  fe  trouvent  incommodés 
du  grand  nombre  (4}}. 

On  ne  connoît  pas  dans  l’Ifle  de  Cey- 
lan  , le  barbare  ufâge  qui  oblige  les 
femmes  de  divers  pays  des  Indes  à 
brûler  vives  après  la  mort  de  leurs  ma- 

(40)  P.  170.  (41)  P.  117.  ' 
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Moeurs  ris.  Le  deuil  même  , auquel  la  biea- 
de^’i^e  Ica  n ce  les  a (Tu  jet  rit , ne  confifte  qu’à 
de  ceylah.  laiffer  pendre  leurs  cheveu»  pendant 
l679‘  quelques  jours  , & à faite  retentir  les 
femmes1  dcs  louanges  du  Mort  par  leurs  cris  & par 
le  récit  de  fes  vertus  j après  quoi  elles 
ont  1»  liberté  de  fc  confoler  prompte- 
ment par  un  nouveau  mariage.  Les 
Morts  de  baffe  extra&ion  font  enterrés 
„ ...  fort  fimplement  dans  les  bois.  Mais  on 

Funérailles , , , r r , , . , 

des  Grands,  bruie  les  perlonnes  de  qualité  avec 
beaucoup  de  cérémonies  (44).  La  pre- 
mière confifte  à laver  le  corps.  Enfui- 
te , après  en  avoir  tiré  les  inteftins  8& 
l’avoir  rempli  de  poivre  , on  le  mec 
dans  un  tronc  d’arbre , qu’on  coupe  & 
mon  creufe  exprès , pour  attendre  l’or- 
ire  du  Roi , fans  lequel  il  n’eft  pas  per- 
mis de  lui  faire  d’autres  funérailles 
Cet  ordre  eft  quelquefois  fort  lent  ; 
mais  lorfqu’il  arrive,  on  met  le  corps 
fur  un  châlit , ce  qui  paffe  pour  la  plus 
grande  diftinéfion  , couvert  d’un  drap 
jufqu’à  la  tête  ; & plufieurs  hommes 
le  portent  fur  leurs  épaules  jufqu’au 
bûcher  , qui  eft  dans  quelque  partie 
éminente  d’un  champ  ou  d’un  grand 
chemin.  C’eft  une  pile  de  bois , de  trois 
ou  quatre  pieds,  de  haut  , au-deffus  de 
laquelle  eft  une  efpece  de  dais  en  for- 

(44;  P*  «7»' 
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îïie  d’arcade , avec  des  pendans  de  toi-  moeurs 
le  peinte,  entremêlés  de  branches  de 
cocotier.  On  y place  le  corps  fur  fon  DE'  CEYLAH « 
châlit , fans  aucune  formalité  de  reli-  ,67> 
gion  ; & lorfqu’il  eft  cônfumé  par  les  ** 

flammes,  on  ramalTe  toutes  les  cendres 
en  un  monceau  de  la  forme  d’un  pain 
de  fucre  , qu’on  entoure  de  bonnes 
haies , pour  en  fermer  l’accès  aux  bê- 
tes farouches.  La  derniere  cérémonie 
eft  d’y  femer  de  l’herbe , qui  en  fait 
avec  le  tems  un  petit  tertre  fort  verd. 

Knox  vit  rendre  ainfi  les  derniers  de-^ 
voirs  à l’oncle  du  Roi , qui  étoit  Chef 
des  Tirinanxes  8c  comme  le  Primat  de 
la  Nation.  Si  le  Mort  n’eft  pas  d’unef 
fi  haute  qualiré , on  le  brûle  dans  fon 
tronc  d’arbre , & le  bûcher  n’efl:  corn- 
pofé  que  de  branche».  & de  feuillages. 

L’Auteur  parle  dans  un  autre  lieu  , de 
diverfes  inferiptions  fort  anciennes  , 
qui  fe  trouvent  en  divers  endroits  fur 
des  rochers  , 8c  donc  les  caraéteres 
font  fi  profonds  qu’ils  doivent  durer 
jufqu’à  la  fin  du  Monde  (45)..  II  ne 
peut  juger  s’ils  fonr  Malabares  ouChin- 
gulais  , mais  dans  une  Nation  qui  brû- 
le fies  Morts  avec  tant  de  pompe,  il  eft 
naturel  de  les  prendre  pour  d'ancienne* 
épitaphes. 

(4t)  P-  " 
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' moeuxs  La  vie  des  Chingulais  eft-  d’ailleurs 
*dï^lTslb*  a^ez  longue  ; & quoiqu’ils  foient  fujets 
yi  CEYLAN.à  diverfes  maladies,  pour  lefquel  les  ils 
1 6 79'  n’ont  ni  Médecins  m Chirurgiens , ils 

ïemcdesie*des trouvent  au  milieu  de  leurs  bois , dans 
chingulais.  l’écorce.  & les  feuilles  de  leurs  arbres, 
des  remedes  & des  préfervarifs  pour 
tous  les  maux  dont  ils  font  (4 6)  afïli- 
irur  régime  gés.  Leur  régime  fert  beaucoup  aufli 
uLl  kUI  à la  confervation  de  leur  fanté.  Ils  fe 
tiennent  le  corps  fort  net , ils  dorment 
peu  , & la  plupart  de  leurs  alimens 
font  (impies.  Du  riz  à l’eau  & au  fel , 
avec  quelques  feuilles  vertes  & le  jus 
d’un  citron  , pafle  pour  un  bon  repas. 
Ils  ne  mangent  point  de  bœuf,  & cette 
chair  eft  en  abomination  parmi  eux. 
Les  autres  viandes  & le  poiflon  même 
les  tentent  fi  peu , qu’ils  les  vendent 
ou  les  abandonnent  aux  Etrangers  qui 
fe  trouvent  dans  leur  pays.  Ils  auroient 
des  beftiaux  & de  la  volaille  en  abon- 
dance , (i  les  bêtes  farouches  ne  leur 
en  enlevoient  beaucoup  ; fans  compter 
que  le  Roi  croit  fon  repos  interefte  à 
tenir  fes  Sujets  dans  la  mifere  (47)  , 
& permet  même  à fes  Officiers  de  pren- 
dre à très  vil  prix  leurs  poules  &c  leurs 
. porcs.  Les  Grands  fe  font  fervir  ordi- 
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hairement  cinq  ou  fix  mets , entre  lef-  moiur*. 
quels  il  n’y  a qu’un  ou  deux  plats  de 
chair  ou  de  poilTon.  Leurs  autres  mets  DE  CïYLAî», 
font  des  fruits  & des  legumes  , mais 
fur-tout  du  riz , qui  eft  la  nourriture 
commune  , à laquelle  tout  le  refte  ne 
fert  qu’à  donner  du  goût.  Leur  boif- 
fon  ordinaire  eft  de  l’eau.  Ils  ne  boi- 
vent YArrack  , qui  eft  une  forte  d’eau- 
de-vie  , qu’avant  le  repas  , afin  qu’il 
opéré  d’avantage  (48).  Leur  vaiflelle 
eft  de  porcelaine  ou  de  cuivre.  Les  plus 
pauvres  fe  fervent  de  feuilles.  Ils  ne 
manquent  jamais  de  fe  laver  la  bou- 
che Ôc  les  mains  après  avoir  mangé'; 

& leur  maniéré  de  boire  (49)  eft  en 
tenant  le  vailTeau  à quelque  diftance 
& verfant  la  liqueur  dans  la  bouche. 

Ils  ont  differentes  fortes  de  pârifteries 
& de  confitures  , dont  ils  fe  font  des 
préfens  mutuels.  Cette  vie  fobre  en-  Gayeeé 
tretienr  également  leur  fanté  & la  gaie-  leur  humcut* 
té  de  leur  humeur.  Ils  chantent  fans 
ceffe,  jufqu’en  fe  mettant  au  lit  ; & 
la  nuit  même  , lorfqu’iîs  s’éveillent. 

Leur  maniéré  de  fe  faluer  eft  libre  &c 
ouverte.  Elleconfifte  à lever  les  mains  » 
la  paume  en  haut , & à baiffet  un  peu 
le  corps.  Le  plus  diftingué  ne  leve 

(48-)  P.  104.  (4?)  Ibid. 
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* moeors  qu’une  main  pour  fon  inferieur  -,  & s’il 
Sü;ÏÏÏ  cft  fort  au-deftus  par  la  naiflànce  , il 
»s  ceylah.  remue  feulement  la  tête.  Les  femmes 
167 9'  fe  faluent  en  portant  les  deux  mains 
au  front.  Leur  compliment  ordinaire 
cft , , qui  lignifie  , Comment  vous 

poru^  - vous  ? Ils  repondent , Hundoi  ; 
c’eft  à-dire , Fort  bien  ( 50).  Tous  leurs 
difeours  ont  le  même  air  de  douceur 
ôc  de  politefle. 

Rigueur  des  Avec  tant  d’huraanité  dans  le  fond 
fuppiiccs  sc  du  cara&ere , Knox  admira  long- tems 
* "que  ces  Infulaires  eulfent  befoin  d’ê- 
tre conduits  avec  beaucoup  de  rigueur , 
& que  la  Juftice  du  Roi  s’exerçât  par- 
des  fupplices  cruels.  Mais  il  reconnut 
enfin  qu’il  ne  falloir  en  accufer  que  le 
penchant  de  ce  Prince  , qui  le  portoit 
naturellement  à la  cruauté.  Cette  mal- 
fieureufe  inclination  fe  déclaroit  non 
feulement  par  la  nature  des  peines  , 
mais  encore  par  leur  étendue.  Souvent 
des  familles  entières  étoient  punies  des 
fautes  d’un  feul.  Le  Roi , dans  fa  co- 
lère , ne  eondamnoit  pas  fur  le  champ 
un  criminel  à la  mort.  Il  commençoit 
par  le  faire  tourmenter , en  lui  faifant 
arracher  avec  des  tenailles , ou  brûler 
avec  un  fer  chaud  , diverfes  parties  de 
ïa  chair  , pour  lui  faire  nommer  fes 

P.  ZIQJ. 
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Complices.  Hnfaite  il  lui  faifoic  lier  les  ~moeu*.su 
mains  au-tour  du  col  (5 1)  & le  forçoir  «vsam* 
de  manger  fes  membres.  On  a vu.  des  be^cetlam* 
meres  manger  ainfi  leur  propre  chair  l6??* 

6c  celle  de  leurs  enfans.  Ces  mifera- 
bles  étoient  menés  enfuite  par  la  Ville 
jufqu’au  lieu  de  Texécution  , fui  vis  des 
chiens  dont  ils  devoienc  être  la  proie , 

8c  qui  étoient  fi  accoutumés  à cette 
boucherie  , que  d eux  - mêmes  ils  fui- 
voient  les  prifonniers  lorfqu’ils  lés 
voyoient  traîner  au  fupplice.  On  voyoit 
ordinairement , dans  ce  lieu , plufieucs 
, perfonnes  empalées , & d’autres,  pen- 
duesouécarrelées.  Le  Roifefervoitaufii 
d’éléphans  pour  éxécuter  les  fentences 
de  mort.  Ils  percent  le  corps  d’un  hom- 
me , & le  déchirant  en  pièces  , ils  dif- 
perfent  fes  membres.  On  couvre  leurs 
dents  d’un  fer  bien  aiguifé  à trois  tran-* 
chans  (51)  j car  les  éiéphans  apprivoir 
fés  ont  les  dents  coupées  par  le  bout,' 
afin  quelles  croifiènt  mieux.  Les  pri- 
ions n’étoient  jamais  fans  un  grand 
nombre  de  ces  malheureux  ; les  uns 
chargés  de  chaînes  , à qui  l’on  four-r 
niflok  leur  fubfiftance  j d’autres  qui 
a voient  la  permiflion  de  l’aller  demanT 
jder  de  porte  .en  porte  avec  un  Garde, 

60  P.  pt?  .»•  ■*  WTrh  h 9*'  ' 
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'mot u R. s On  en  faifoit  toujours  mourir  quelques? 
ÏT  Us,A,GES  uns , fans  aucune  forme  de  procès  , ôc 
ce  ceylan.  toute  leur  famille  croit  louvent  enve- 
,S7?'  loppée  dans  leur  châtiment.  Ceux  qui 
étoient  capables  de  travailler  , obte- 
noient  la  permifïion  delever  une  bou- 
tique dans  la  rue , vis-à-vis  la  prifon  , 
& de  fortir  pendant  le  jour  pour  ven- 
dre leur  ouvrage  j mais  ils  étoiénr  ren- 
fermés à l’approche  de  la  nuit.  Enfin 
ce  Roi  fanguinaire  fit  mourir  fon  pro- 
pre fils  {53)  , fur  le  fimple  foupçon 
d’un  projet  de  révolté , & prenoit  fou- 
vent  plaifir  à faire  couper  la  tête  à de 
jeunes  gens  des  meilleutes  familles  du 
Royaume  , pour  la  faire  mettre  enfuite 
dans  leur  ventre  (54)^  fans  déclarer 
de  quel  crime  il  les  croyoit  coupables. 

Origine  du  On  a lu,  dans  le  Journal  de  Knox, 
M6terc!°U  Ci'  qu’il  fe  nommoit  Radja-  Jinga  ; nom 

3ui  fignifie  le  Roi-Lion.  Il  ne  defeen- 
oit  pas  directement  du  fang  royal  , 
mais  d’un  fécond  mariage  de  la  Reine 
veuve  de  fon  prédecelleur , qui  ayant 
été  baptifée  & nommée  Donna  Catha - 
riua  par  les  Portugais , n’avoit  pas  laille 
d’époufçr  , après  la  mort  du  Roi  , le 
Chef  des  Tirinanxes.  Elle  en  eut  Rad- 
ja-finga,  &c  ce  Pontife  , qui  gouvçr- 
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fioit  pendant  la  minorité  de  deux  jeu- 
nes Princes  , abufa  de  fa  puiflance 
pour  faire  paffer  la  Couronne  à fon  fils. 
Ce  Monarque  étoit  d une  taille  médio- 
cre , mais  bien  prife.  Il  paroifioit  âgé 
d’environ  cinquante  ans,  obferve  Knox, 


Mou  R s 
et  Usages 
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mais  fans  nous  apprendre  s’il  parle  du 
tems  de  fon  arrivée  dans  l’Ifie  ou  de 


celui  de  fa  fuite.  Si  l’on  excepte  la 
cruauté  , l’orgueil  & l’ambition  , Rad- 
ja-finga  pofiedoit  mille  qualités  qui  le 
rendoient  digne  du  Thrônc.  Il  étoit  fo- 
bre  , prudent , modéré  dans  l’ufàge  de 
tous  les  plaifirs , ami  des  Arts , & fi 
porté  â ravorifer  les  Etrangers  , qu’il 
ne  les  retenoit  malgré  eux  dans  fes 
Etats  que-  pour  les  y attacher  par  fes 
bienfaits.  Le  pays  qui  fe  trouvoit  réuni  L’Aureiif 
fous  fes  loix  avoit  été  divifé  en  neûf excufe^  fa 
Royaumes  , que  fes  Prédecefleurs cnuu 
avoient  conquis  par  ( 5 $ ) degrés.  Il 
falloit  foutcnir  un  gouvernement 
mal  affermi , & réfifter  fans  cefie  aux 


entreprifes  des  Etrangers , qui  s’étoienc 
rendus  maîtres  de  fes  côtes.  Knox  jufti- 
fie  fa  cruauté  par  ces  deux  motifs  ; &C 
cette  apologie  n’eft  pas  fans  force  dans 
la  bouche  d’un  homme  qui  avoit  porté 
vingt  ans  fes  fers. 


fît)  Voyez  ci-deflus  les  Relations  Hollandoifcs, 
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Hljloire  Naturelle  de  l’IJle  * 
de  Cet lan. 

ON  fe  confirmera  dans  l’idée  qu’on 
a dû  fe  former  du  cara&ere  de 
Knox  &:  dans  la  confiance  qu’il  de- 
mande pour  fon  récit , en  apprenant  9 
à la  tête  de ‘cette  article  , qu’il  ne  pro- 
met point  une  Hiftoire  parfaite  des  pro- 
ductions de  Ceylan  , telle  qu’on  pour-* 
roit  l’attendre  d’un  Naturaliftequi  au- 
roit  employé  tous  fes  foins  à cette  étu- 
de ",  mais  une  fimple  Relation  (5  6)  de 
diverfes  propriétés  de  l’Ifle  , que  fes 
malheurs  lui  ont  laide  le  tems  d’ob- 
> ferver, 

singularité  Ce  qu’il  rapporte  du  riz  & de  la  ma- 
rk rifle  de  nîere  de  le  cultiver  , n’eft  remarquable 
S'ffiure  du  que  par  l’induftrie  des  Habitans.  On 
Içait  £ïae  l’eau  nécelfaire  pour  la 
culture  du  riz , & l’on  conçoit  facile- 
• ment  quavec  le  fecours  des  refervoirs 
& des  canaux  , les  plaines  du  Royau- 
me deCandi-uda  peuvent  devenir  auf- 
fi  fertiles  que  les  plus  humides  vallées. 
Mais  fi  l’on  fe  rappelle  que  le  pays  eft 
on  amas  de  montagnes  , il  paroit  fur- 
prenanr  qu’elles  ne  foient  pas  moins 
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cultivées.  Les  Infulaires  ont  trouvé  le  Histoire' 
moyen  de  les  aplanir  en  forme  d’arn  d^cb^la* 
phiteatre  (57)  dont  les  fieges  ont  de- 

{>uis  trois  pieds  jufqu’à  huit  de  largeur, 
es  uns  plus  ou  moins  bas  que  les  au- 
tres , à proportion  que  la  colline  a plus 
ou  moins  de  roideur.  On  les  unit , en 
les  rendant  u®*  peu  creux  •,  ce  qui  for- 
me une  forte  d’efcalier , par  lequel  on 
peut  monter  jufqu’au  dernier  fiege. 

Comme  l’Ifle  eft  fore  pluvieufe  , & que  Referroir# 
d’un  autre  côté  les  fources  font  fi  corn-  meîdMmw- 
munes  fur  les  montagnes  qu’il  s’en  for-  tagnes. 
me  un  grand  nombre  de  rivières , on 
a pratiqué  de  grands  réfervoirs  pref- 
qu’au  niveau  des  plus  hautes  fources, 
d’où.  l’on  fait  tomber  l’eau  fur  les  pre- 
miers fieges  , & couler  par  degrés  aux 
autres  rangs.  Ces  refervoirs  font  en  très 
grand  nombre  & de  differentes  gran- 
deurs. Les  uns  ont  une  demi  Iiene  de 
long  , d’autres  un  quart  de  lieue  feu- 
lement , & leur  profondeur  eft:  de  deux 
ou  trois  braffes.  A préfent  qu’ils  font 
bordés  d’arbres»  on  les  prendioit  pour 
de  fimples  coteaux.  On  ne  les  fait  pas 
plus  profonds  , parce  que  l’experience 
a fait  connoître  qu’ils  feroient  moins 
commodes,  & qu’après  les  grandes  fe- 
chereffes , qui  tarifient  quelquefois  juf- 
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«• 

histoire  qu’aux  fources , ils  feroient  plus  diffi- 
»e  ceRylan.  c^es  * emplir.  Dans  les  parties  fep- 
tentrionales  du  Royaume , où  l’on  ne 
trouve  ni  fources  ni  rivières  , on  eft 
borné  à l’eau  de  pluie,  quon  retient 
dans  des  refervoirs  en  forme  de  croif- 
fanr.  Chaque  Village  a le  lien  * & lors- 
qu'ils fonc  bien  pleins  , on  regarde  la 
moiflbn  comme  allurée.  Le  feul  in- 
convénient eft  qu’il  s’y  trouve  des  alli- 
gators (58) , qui  fe  retirent  à la  vérité 
dans  les  bois , & de-là  dans  les  riviè- 
res , lorfqu’ils  commencent  à manquer 
d’eau  -,  mais  la  faifon  des  pluies  les  ra- 
mené. 

riuficurs  On  diftingue,  dans  l’Ifle  , plufieurs 
ncs  c rû.  for[es  r lz  ^ p0rtenc  Jes  noms  dif- 

ferens  , quoiqu’elles  different  peu  pour 
le  goût,  &que  cette  variété  ne  vienne 
que  du  rems  qu’il  leur  faut  pour  meu- 
rir  (59).  L’une  meurit  en  Sept  mois  , 
d’autres  en  fix , en  cinq , en  quatre  Ôc 
en  trois  mois.  Celle  qui  meurit  le  plu- 
tôt eft  de  meilleur  goût , mais  rappor- 
te moins.  Il  y en  a même  une  efpece 
qui  meurit  à fec  (60) , & qu’on  leme 
dans  les  lieux  où  l’art  ne  peut  condui- 
re d’eau.  Ce  feroit  un  thréfor  pour  les 
Orientaux,  fi  elle  n’étoit  inferieure  aux 
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autres  pour  l’odeur  & pour  le  goûr.  hÏstoixs  " 
Outre  le  riz  , l’Ifle  fournit  diverfes  for-  NATOUU* 
tes  de  grains , qui  n en  approchent  pas  Diverfes 
pour  la  bonté  , mais  qui  deviennent  forc.cs  dc 
une  relfourcc  lorfque  le  riz  manque.  8cams‘ 

Tels  font  le  Coracan  , petite  graine  qui 
reflémble  à celle  du  fenevé , & qui  rap- 
porte beaucoup  dans  les  bonnes  ter-i 
res  j le  Tanua  , graine  auflî  petite  que 
l’autre  , & fort  commune  dans  les  par- 
ties du  Nord  ; le  Moung,  qui  relfemble 
à la  vefee;  YOmb\  petite  graine  , qui 
fe  mange  bouillie  comme  le  riz  , mais 
qui  enyvre  & caufe  des  maux  de  cœur 
lorfqu’elle  ell  trop  nouvelle  ; le  Mine - 
n , le  Boumas  , ou  le  Car  avances  , 3c 
le  Tolla  y autres  graines,  dont  la  der- 
nière donne  de  l’huile  aux  habitans 
pour  s’oindre  le  corps. 

Les  Chingulais  ont  quantité  d’excel-  Ral/on*  qui 
lens  fruits;  mais  ils  en  auroient  beau-  chfngïlalsde 
coup  davantage  s’ils  les  aimoient  alTez  cultiver  cer- 
pour  donner  quelque  foin  à leur  cul-  uiaî  &uiI^ 
ture  (61).  Ils  s’attachent  peu  à ceux  qui 
n’ont  d’agréable,  que  le  goût,,&  qui 
ne  font  pas  propres  à leur  fervir  d’ali- 
ment lorfque  le  grain  commence  à leur 
manquer.  Ainfi  les  feuls  arbres  qu’ils 
plantent  font  ceux  qui  produifenr  des 
fruits  nourrilïans.  Les  autres  croilTent 
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’histoih.e  d’eux-mêmes  ; & ce  qui  diminue  enco* 
naturelle,  re  les  foins  des  habitans , c’eft  que  dans 

SI  Cïylan.  , v , ' r ■ 

tous  les  lieux  ou  la  nature  raie  croître 
des  fruits  délicats,  les  Officiers  du  pays 
attachent , au  nom  du  Roi  , une  feuil- 
le au-tour  de  l’arbre  & font  trois  nœuds 
à l’extrémité  de  cette  feuille.  On  ne 
peut  alors  y toucher  , fans  s’expofer 
au  plus  fevere  châtiment  & quelque- 
« fois  même  à la  mort.  Lorfque  le  fruit 
eft  meur,  l’ufage  eft  de  le  porter  dans 
un  linge  bien  blanc  au  Gouverneur  de 
la  Province , qui  met  le  plus  beau  dans 
un  autre  linge  & l’envoie  foigneufe- 
ment  à la  Cour , fans  qu’il  en  revienne 
rien  au  propriétaire  (61).  L’Ifle  produit 
d’ailleurs  tous  les  fruits  qui  croiffent 
aux  Indes.  Mais  elle  en  a de  particu- 
liers,  tels  que  le  Mango  (63) , qui  eft 
commun  aux  environs  de  Columbo  *, 
teck*,  le  Jacks  , qui  fe  nomme  Polos  , lorf- 
qu’il  commence  à pouffer,  Cofc  lorfqu’il 
eft  tout  verd  , & Ouaracha  ou  Vellas 
dans  fa  maturité,  Ce  fruit , qui  eft  d’un 
grand  fecours  pour  la  nourriture  du 
peuple , croît  fur  un  fort  grand  arbre. 
Sa  couleur  eft  verdâtre.  Il  eft  heriffe  de 
pointes  & de  la  groffeur  d’un  pain  dç 
dix  huit  livres.  Sa  graine  à laquelle  oq 
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donne  le  nom  d 'œufs  , eft  éparfe  com-  histoir* 
me  les  pépins  dans  une  citrouille.  On  ««ureil* 

. \ \ DE  Ceyla». 

mange  le  jacks  comme  nous  mangeons 
le  choux  , & fon  goût  en  approche.  Un 
feul  fuffit  pour  raffafier  fix  ou  fept  per- 
Tonnes.  Il  peut  Te  manger  crud  lorsqu'il 
eft  meur.  Sa'graine  ou  Tes  œufs  rclïem- 
blent  aux  châtaignes  par  la  couleur  8c 
le  goût.  On  les  fait  cnire  à l’eau  ou  fous 
la  cendre  , & les  habitans  en  ont  tou- 
jours leur^rovifion.  Un  feul  jacks  don- 
ne jufqu  a deux  ou  trois  chopines  de 
cette  graine  (6 4). 

Le  Jombo  eft  encore  un  fruit  que  Jombo, 
Knox  n’a  vû  dans  aucun  endroit  des 
Indes.  Il  a le  goût  d’une  pomme.  Il  eft 
plein  de  jus , 8c  n’eft  pas  moins  fain 
qu’agréable.  Sa  couleur  eft  un  blanc 
mêlé  de  rouge,  qu’on  prendroit  pour 
l’ouvrage  du  pinceau.  Entre  les  fruits  Fruits 
fauvages  qui  viennent  dans  les  bois  , V36cs- 
on  diftingue  les  Muvros , qui  font  ronds, 
de  lagrofteur  d’une  cerife  , 8c  dont  le 
goût  eft  très  agréable  ; les  Dongs -,  qui 
reftemblenr  aux  cerifes  noires  ; desArtt* 
bellos , qu’on  peut  comparer  à nos  gra- 
feilles  *,  des  Carolohs , des  Cabellas  > 
des  Poùkes  8c  des  Pollas  , qui  peuvent 
paflèr  pour  autant  d’efpeces  de  bonnes 

(6a,)  P.  y 9 & fuivantes.  Il  s’en  trouve  dans  d’au- 
tres lieux  des  Indeî. 
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"üisTOjRs  prunes  ; des  Paragiddcs  , qui  ont  quel- 
ceVla^.  ci116  reffèmblance  avec  nos  poires.  En- 
cre les  fruits  qui  font  communs  à rou- 
tes les  parties  de  l’Inde , tels  que  les 
noix  de  coco , celles  d’areka , les  plan- 
tains , les  bananes  , toutes  fortes  d’o- 
ranges 8c  de  limons , les  cannes  de  fu- 
cre  , les  melons- d’eau , les  grenades  , 
le  raifin  noir  8c  blanc  > les  mirabolans  , 
les  codjux , &c.  on  diftingue  une  forte 
Tamarin  g.  de  citron  qui  fe  nomme  Pautaring , 8c 
qui  efh  beaucoup  plus  gros  que  les  deux 
poings  (65). 

Trois  ar-  L’ifle  de  Ceylan  produit  trois  arbres , 
1k7s.  1U  £U"  dont  les  fruits  à la  vérité  ne  peuvent 
fe  manger , mais  qui  font  remarquables 
par  d’autres  utilités.  Le  premier  qui  fe 
le  Tallipot  nomme  Tallipot  (66)  , eft  fort  droit , 
fiieUs.  F°'&  ne  peut  être  comparé,  pour  k hau- 
teur 8c  la  grofleur  , qu’à  un  mât  de 
Vaiiïeau.  Ses  feuilles  font  fi  grandes, 
qu’une  feule  peut  couvrir  quinze  ou 
vingt  hommes  8c  les  deffendre  de  la 
pluie.  Elles  fe  fortifient  en  fechanc  , 
fans  cefler  d’être  fouples  8c  maniables. 
La  Nature  ne  pouvoit  faire.un  prefent 
plus  convenable  au  pays.  Quoique  ces 
feuilles  aient  beaucoup  d’étendue  lorf- 
qu’elles  font  vertes , elles  peuvent  être 

:(6f)  P.  <4.  (**}  Pages  fc  faiv* 
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refferrées  comme  un  éventail  ; & n’é-  histoire 

» • ' 

tant  pas  alors  plus  greffes  que  le  bras , 
elles  pefent  fort  peu  dans  la  main.  Elles 
font  naturellement  rondes  , mais  les 
Infulaires  les  coupent  en  pièces  trian- 
gulaires, dont  ils  fe  couvrent  en  voya- 
geant , avec  le  foirç  de  mettre  le  bout 
pointa  par  - devant , pour  s’ouvrir  le 

Îaffage  au  travers  des  buiffons.  Elles 
es  garantiflent  tout  à la  fois  de  la  pluie 
& du  foleil.  Les  Soldats  en  font  des 
tentes.  Knox  apporta , dans  fa  Patrie  , 
une  de  ces  feuilles  , dont  on  a vu  qu’il 
s etoit  fervi  fort  heureufement  dans  fa 
fuite.  Elles  croiÏÏènt  au  fommet  de  l’ar- 
bre , comme  celles  du  cocotier,  mais 
il  ne  porte  de  fruit  que  l’année  de  fa 
mort.  C’eft  une  autre  fingularité  , qui 
doit  s’attirer  d’autant  plus  d’attention  , 
qu’alors  uniquement  îl-pouflè  de  gran- 
des branches  , chargées  de  très  belles 
fleurs  jaunes  , d’une  odeur  à la  vérité 
trop  fotfe , qui  fe  changent  en  un  fruit 
rond  & dur , de  la  groflèur  de  nos  plus 
belles  cerifes.  Mais  ce  fruit  n’eft  bon 
que  pour  femer.  Le  tallipot  ne  porte 
donc  qu’une  feule  fois,  mais  il  eft  fi  cou-, 
verr  de  fruit  & de  graine  , qu’un  feul 
arbre  fuffit  pour  eniemencer  toute  une 
Province.  Cependant  l’odeur  des  fleurs 
eff  fi  infupportable  près  des  maifons  , 
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qu’on  ne  manque  jamais  d’y  abbarrre 
ces  arbres  lorfqu’ils  commencent  à pouf- 
fer des  boutons  ; d’autant  plus  que  fi  on. 
les  coupe  auparavant  , on  y trouve  une 
fort  belle  moelle , qu’on  réduit  en  fa- 
rine pour  faire  des  gâteaux  qui  ont  le 
goût  du  pain  blanc  (67).  C’eft  encore 
une  refiburce  pour  les  Infulaires  , lorf- 
que  le  riz  leur  manque  vers  le  tems  de 
la  moiflbn. 

Le  fécond  arbre , dont  Knox  parle 
avec  admiration  , eft  le  KctuU  (68)  , 
qu’il  repréfente  auffi  droit  que  le  co- 
cotier , mais  moins  haut  & beaucoup 
moins  gros.  Sa  principale  propriété  con- 
fifte  à rendre  une  eipece  de  liqueur  , 
qui  fe  nomme  Tellegit , extrêmement  , 
douce , très  faine  & très  agréable , mais 
fans  aucune  force.  On  la  reçoit  deux 
fois  par  jour  &c  trois  fois  des  meilleurs 
arbres , qui  en  donnent  jufqu  a douze 
pintes  dans  un  feul  jour.  On  la  fait 
bouillir  jufqu’à  la  réduire  en  confiftan- 
ce,  & c’eft:  alors  une  efpece  de  caiïo- 
nade  noire , que  les  habitans  nomment 
Jaggory.  Avec  un  peu  plus  de  peine, 
ils  peuvent  la  rendre  aufii  blanche  que 
•le  fucre  , auquel  d’ailleurs  elle  ne  cede 
rien  en  bonté.  Knox  explique  la  ma- 

* 

1*7)  ,P.  (<iS)  Ibid.  & fuiv. 
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niere  donron  tire  cette  liqueur.  Lorfque  histoire*1 
l’arbre  eft  dans  fa  maturité , il  poufte , 
vers  fa  pointe , un  bouton  qui  fa  chan- 
ge en  un  fruit  rond,  &qui  eft  propre- 
ment fa  femence.  Mais  on  ouvre  ce 
bouton  , en  y mettant  divers  ingré- 
diens  , tels  que  du  fel , du  poivre,  du 
citron , de  l’ail  & diverfes  feuilles  qui 
l’empêchent  de  meurir.  Chaque  jour 
on  en  coupe  un  petit  morceau  vers  le 
bout , & la  liqueur  en  tombe . A me- 
fure  qu’il  meurit  8c  qu’il  fe  fanne  , il 
en  croît  d’autres  plus  bas  , chaque  an-'  * 
née , jufqu  a ce  qu’ils  gagnent  la  te* 
te  des  branches  , mais  alors  l’arbre 
ceiïe  de  porter  & meurt , après  avoir 
fubftfté  huit  ou  dix  ans.  Ses  feuilles 
reftemblent'  à celles  du  cocotier , 8c 
tiennent  à une  écorce  fort  dure  & plei- 
ne de  filets , dont  on  fe  fert  pour  faire 
des  cordes.  Elles  tombent  pendant  tour 
le  tems  qu’il  ctoît  -,  mais  lorfqu’il  eft 
arrivé  à fa  grofteur  , elles  demeurent 
plufieurs  années  fur  l’arbre  fans  tom- 
ber , & lorflp’elles  tombent  , la  Natu- 
re ne  lui  en  rend  pas  d’autres.  Son  bois, 
qui  n’a  pas  plus  de  trois  pouces  d’é- 
paiiïeur,  fert  comme  d’enveloppe  à une 
moelle  fort  blanche.  Il  eft  fort  dur  8C 
lourd  , mais  fujet  à fe  fendre  de  lui- 
même.  La  couleur  en  eft  noire.  Oti  le 
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’ niiToiR.E  croiroit  compofé  de  pièces  de  rapport» 
naturelle  Les  infulaices  en  font  des  pilons  pout 
battre  Je  riz.  > ■ 

Le  Gorunda-  Le  troifieme  arbre  eft  celui  qui  porte 

S !» canelle  & qui  rend  rifle  de  Ceylaa 

«elle,  fi  chere  aux  Hollandois.  On  le  nomme 
dans  le  pays,  Gorunda  gouhah  (651).  Il 
croît  dans  les  bois,  comme  les  autres 
arbres*,  & ce  qui  doit  paroître  furpre- 
aant,lesChingulais  n’en  font  pas  plus 
de  cas  (70).  On  en  trouve  beaucoup 
dans  diverfes  parties  de  l’ifie,  fur-tout 
0 à l’Oueft  de  la  grande  montagne  de  Ma~ 
, la  gong uc  1 fort  pefl  dans  d’autres  : & 

l quelques-unes  n’en  portent  pas  du-toutv 

jL’arbre  eft  d’une  grandeur  médiocre» 
Son  écorce  eft  la  canelle  > cfui  parole 
blanche  fur  le  tronc , mais  qu’on  en- 
lève & qu’on  fait  fecher  au  foleil.  Les. 
Infulaires  ne  la  prennent  que  fur  les  pe- 
tits arbres,  quoique  l’écorce  des  grands; 
ait  l’odeur  auffi  douce  & le  goût  de 
la  même  force  (71).  Le  bois  eft  fans 
v.  odeur.  11  eft  blanc  & de  la  dureté  du 
fapin»  On  s’en  fert  à routes  fortes 
Tome  de  d’ulages..  Sa  feuille  reffemble  à celle  du 
-üa  feuilles,  laurier  par  la  couleur  & l’épaiïïeur  ,, 
avec  cette  feule  différence,  que  la  feuil- 
le du  laurier  n’a  qu’une  côte  droite  * 

1. 

k (70)  Ibidem..  L ZP*  1 
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fur  laquelle  le  verd  s’étend  des  deux  histoire-' 
côtés , & que  celles  de  la  canelle  en 
ont  trois , par  le  moyen  defquelles  elles 
s’élargiirent  (7 z).  En  commençant  à. 
poufler  , elles  ont  la  rougeur  de  l'écar- 
late. Frottées  entre  les  mains,  elles  ont 
l’odeur  de  clou  de  girofle  plus  que  celle 
de  la  canelle.  Le  fruit , qui  meurit  or- 
dinairement au  mois  de  Septembre 
redemble  au  gland  3 mais  il  eft  plus  pe- 
tit. Il  a moins  d’odeur  & de  goût  que 
l’écorce.  On  le  fait  bouillir  dans  l’eau  , ufagesqu’on 
pour  en  tirer  une  huile  qui  fumage  , & fruit,  * °* 

qui  étant  congelée , devient  aufli  dure 
& aufli  blanche  que  du  fuif.  L’odeur  en 
eft  fort  agréable.  Les  habitans  s’en  oi- 
gnent le  corps.  Ils  en  brûlent  aufli  dans; 
leurs  lampes.  Mais  on  n’en  fait  des. 
chandelles  que  pour  le  Roi.. 

VOrula  eft  un  arbre  de  la  ^ofleur  fonda*, 
du  pommier  , qui  porte  un  petit  fruit 
aflez  femblable  à l’olive  (73)  , excep- 
té qu’il  eft  plus  pointu  par  les  deux; 
bouts.  La  peau  en  eft  d’un  verd  rou- 
geâtre & couvre  un  noyau  fort  dur  * 
que  les  habitans  emploient  pour  fé  pur- 
ger & pour  teindre  en  noir.  L’eau  dans; 
laquelle  on  le  fait  tremper,  après  l’a- 
voir piLé  ^ emporte  dans  l’èfpacc  d’une 

(31)  Ibidtm*.  (5^)  B.  7*.. 
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p£  CtYLAM.  prend  neanmoins  une  h proronde  noir- 
ceur qu  elle  pourroit  fervir  d’ancre.  . t 
Le  Doune  kaia-gauhah  eft  un  arbrif- 
feau , donc  les  feuilles  font  larges  de 
deux  doigts  ’&  longues  de  fept  ou  huit 

{>ieds,  armées  d’un  rang  d’épines  au  mi- 
ieu  & des  deux  côtés.  On  les  fend  pour 
en  faire  des  nattes.  Cet  arbriflcau  por- 
te un  bourgeon  fort  long , qui  a la  for- 
me d’un  pain  de  fucre  , & qui  eft  d’a- 
bord enveloppé  de  feuilles  comme  un 
chou.  Leur  couleur  eft  d’un  beau  jaune 
d’or , & l’odeur  en  eft  excellente.  Le 
bourgeon  venant  à s’ouvrir , s’étend  en 
plufieurs  bouquets  de  petites  fleurs  blan- 
ches. On  fe  lert  des  racines  du  doune- 
kaia-gouhah  pour  faire  des  cordes , en 
les  réduifant  en  courroies  qu’on  entre- 
lafle  (aa)  • -o 

Le  Wpita-gauhah(-j 5) , autre  arbrif- 
feau  s de  la  groflcur  du  bras , eft  mé- 
decinaî  dans  fan  bois  , dans  fon  écor- 
ce & fes  feuilles.  U n’y  a pas  de  bêtes 
qui  en  veuillent  manger,  fans  en  excep- 
ter les  chevres , qui  broutent  quelque- 
fois du  pur  poifon  (7 6).  La  feuille  eft. 
d’un  beau  verd  * ronde  > mal  unie  & 


le  Capr'ta. 
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de  la  grandeur  de  la  paume  de  la  main. 

Son  bois , quoique  verd  , eft  admira- 
ble  pour  le  feu  , & les  Orfèvres  ne  brû- 
lent pas  d’autre  charbon. 

Quoique  les  Rattans  ne  foient  pas  Rattai», 
particuliers  à rifle  de  Ceylan  , ils  y 
croiflenc  avec' plus  d’abondance  qu’en 
tout  autre  lieu  , en  s’étendant  fort  loin 
fur  la  terre , ou  le  long  des  arbres  , à 
la  hauteur  d’environ  vingt  brafles.  Ils 
font  d’abord  couverts  d’une  écorce  qui 
les  deffend  des  injures  de  l’air  & fi  bê- 
tifies d’épines  & de  jointes , qu’on  n’o- 
fe  y toucher.  Mais  à mefure  que  l’ar- 
brifieau  croît , l’écorce  meurit  & tom- 
be. Il  porte  un  fruit  de  la  forme  Sc 
de  la  groiïèur  d’une  grappe  de  -raifin , 
mais  dont  la  peau  eft  jaunâtre  & écail- 
lée «mme  le  corps  d’un  poiflon.  Sa 
chair  eft  blanche  & renferme  ur#hoyau. 

Les  habitans  font  de  ce  fruit  une  li- 
queur aigre  & rafraîchiflante  (77). 

L’arbrifleau  qui  portg  la  feuille  de 
Bétel  (y  î)  croît  en  ferpentant 
le  liere , au-tour  des  arbres,  fur-tout 
au-tour  des  jeunes  arbres  qu’on  plan- 
te & qui  croiflènt  aufii  dans  la  même 
proportion.  Cette  feuille  eft  longue 
dans  fa  forme,  mais  plus  large  vers  lai 


Betel  8c  £bfj 

, comme  arbrifleatt. 


(77}  P*  7é> 


(78)  P*  77.  * 
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queue  & pointue  par  le  bout.  Sa  cou- 
leur eft  un  verd-nailTant.  La  graine,, 
qui  rdfemble  au  poivre  - long  , n’elt 
d’aucun  ufage..  Elle  tombe  & pourrit 
fur  la  terre , & l’on  ne  perperue  l’ar- 
briflfeau  que  par  fes  rejettons. 

La  noix  d’areca , qui  ferr  avec  le  bé- 
tel , ne  croît  que  dans  les  parties  mé- 
ridionales & occidentales  de  l’Ifle.  Les 
arbres  qui  la  portent  font  hauts  & droits, 
mais  rarement  plus  gros  que  le  gras> 
de  la  jambe.  On  n’en  voit  p*as  dans  les 
champs , mais  feulement  dans  les  Vil- 
lages , où  ils  forment  comme  un  bois 
fans  aucun  enclos  pour  diftinguer  ceux 

* • * -,  & A # 

qui  appartiennent  a difterens  maîtres.. 
Les  habitans  y mettent  leur  marque  , à 
laquelle  ils  les  reconnoilfent.  On  ne 
les  plante  point.  La  noix  tombe*iorf- 
qu’ell^eft  meute  & prend  bien  - tôt 
racine.  Ces  noix  croilïènt  par  pelo- 
tons au  fornmet  de  l’arbre  , & leur 
couleur  , qui  eft  rougeâtre  dans  leur 
maturité , forme  un  fpeétacle  forr  agréa- 
ble. On  les  fait  fecher  aujfoleil  jufqu’à  ce 
que  la  coquille  l'oit  un  peu  pourrie , SC 
l’on  prend  enfuire  la  peine  de  les  ra- 
cler l’une  après  l’autre , avec  un  cou- 
teau de  bois  (79).  Vingt  milliers  de  ces 
noix  ne  fe  vendoient  qu’un  écu  lorf- 
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que  Knox  arriva  dans  l’Hle.  Mais  le  histoire  ' 
prix  en  étoir  fort  diminuéà  fon  départ,  naturelle 
quoiqu  au  defaut  d argent  elles  s em- 
ploient comme  une  efpece  de  monnoie, 
avec  laquelle  on  fe  fournit  de  tout  ce 
qui  eft  necelfaire  (80).  Le  bois  de  l’ar- 
bre fert  à faire  des  lattes  & des  palif- 
fades,  & les  feuilles  , pour  envelop- 
per toutes  fortes  de  provifions. 

Knox  parle,  dans  fon  Journal,  du  LeBofahah> 

D il  it'  / ou  l arbre- 

Jsoga/iafby  que  les  Européens  ^ont  nom-  dieu, 
mé  l’ Arbre  - dieu  (i>i)  , parce  que  les 
Chingulais  le  croient  facré  & lui  ren- 
dent une  forte  d’adoration.  Cet  arbre 
eft  fort  grand  , les  feuilles  tremblent 
fans  celle,  comme  celle  du  peuplier.. 

Toutes  les  parties  de  rifle  en  offrent 
un  grand  nombre  , que  les  Chingulais 
fe  font  un  mérité  de  planter , ôc  fous 
lequel  ils  allument  des  lampes  & pla- 
cent des  images.  On  en  trouve  dans 
les  Villes  & fur  les  grands  chemins  r 
la  plupart  environnés  d’un  pavé , qui  eft 
entretenu  fort  proprement.  Ils  ne  por- 
tent aucun  fruit , & ne  font  remarqua- 
bles que  par  la  fuperftirion  qui  les  fait 
planrer.. 

Un  Européen,  qui  arrive  dans  l’If-  ,HtrbM 

. . ,r  ri  r I,  Européennes. 

le  de  Ceylan  , eft  lurpris  d y trpuver  tranfpiantée* 

à Ceylan. 

(80)  E.  (Si)  E..y8v 
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histoire  non  feulement  des  choux , des  carottes 

naturelle  , i r -i  i i , 

x>ï  ceylan.  des  raves  , du  renoua  , du  baume  , du 
fpermint , du  fenevé  , du  romarin  , de 
la  fauge  , des  concombres  & dès  feves , 
mais  jufqu’à  des  laitues  (82)  8c  d’au- 
tres herbes  pour  les  falades.  Il  eft  vrai 
qu  a la  réferve  du  fpermint  8c  du  fe- 
nevé , tous  ces  végétaux  n’y  croiflent 
pas  naturellement,  8c  qu’ils  y ont  été 
tranfplantés  par  les  Portugais  8c  les  Hol- 
landois.  Knox  en  conclut  que  toutes  nos 
autres  plantes  ne  s’accommoderoient 
pas  moins  du  même  terroir  (83)  8c 
qu’elles  y acquerroient  peut  - être  un 
nouveau  dégré  de  force  & de  bonté. 
L’ifle  a d’elle-même  quantité  d’excel- 
lentes herbes , qui  fe  mangent  bouil- 
lies , avec  une  fauce  au  beurre , ou  qu’i 
fervent  à l’affaifonnement  du  riz.  Quel- 
ques-unes demandent  d’être  fix  mois 
en  terre  (84)  pour  meurir  parfaitement, 
8c  leur  goût  ne  le  cede  pas  à celui  de 
nos  afperges.  Les  unes  ont  la  feuille 
8c  la  tige  auffi  rouges  que  du  fang  ; 
d’autres  font  vertes  , & d’autres  ont  la 
Groffëut  de  feuille  verte  & la  tige  blanche.  On  dif- 
" tinguedeux  for  tes  de  racines;  la  premier 
re , de  celles  qu’il  faut  planter  près  des 
arbres  ou  des  échalas , le.  long  defquels 


certaines  ra- 
cines. 


(8-î.)  P.  74»  (8$)  Ibidem . 
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leur  tige  monte  quelquefois  j ufqu’au  ^eVu *, 
fommet.  La  tige  & les  feuilles  ne  font 
utiles  à rien  & fechenr  tous  les  ans  j 
mais  quelques-unes  de  ces  racines  ne 
laiffent  pas  de  croître  dans  la  terre  juf- 
qu’à  la  grofleur  du  corps  humain  (8  j). 

Elles  font  rondes,  raboteufcs  & mal 
faites , mais  d’uh  fort  bon  goût.  Cel- 
les qui  ne  montent  pas  le  long  des  ar- 
bres n’en  ont  pas  njoins  la  tige  haute 
& les  feuilles  fort  larges.  Elles  font  ron- 
des & longues  comme  le  doigt  d’un 
homme  ; d’où  leur  vient  le  nom  d 'An- 
gul-alloes%  qui  lignifie  Racine  des  doigts. 

Leur  couleur  eft  blanche  ou  rouge.  Cel- 
les qui  croiffent  dans  les  bois  font  beau- 
coup plus  grolïes  , & plus  enfoncées 
dans  la  terre.  Knox  ne  fçait  à quoi  com- 
parer plufieurs  autres  fortes  de  végé- 
taux , qui  s’apprêtent  & fe  mangent 
avec  le  riz , & qu’il  trouvoit  excellens 
tels  que  les  carouelas , les  Ouattaeuls  , 
les  Morongos , les  cacorchouns  & quel-  * 
ques  autres  (86)- 

Les  Chingulais  ont  un  nombre  ex-  simples 

. . t)  dune  vertu- 

traordwaire  delimples  ou  d herbes  me  admirable, 
decinales.  Leurs  boutiques  de  pharma- 
cie font  da«s  les  bois.  C’eft  là  qu’ils 
compofent  leurs  médecines  & leurs  env 

. (8s)  P.  Sa.  (8«)  P.  8j. 
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naturelle  (jes  ^corces.  L’Auteur  vante , fans  les 
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nommer,  celles  qui  guerillent  il  promp- 
tement un  os  rompu , qu’il  fe  rejoint 
dans  l’efpace  d’une  heure  & demie.  Il 
vérifia  par  fa  propre  experiente  la  ver- 
tu d’une  écorce  d’arbre  qui  fe  nomme 
Amaranga  , &c  qui  s’emploie  pouc  les 
abfccs  dans  la  gorge.  On  lui  en  fit  mâ- 
cher pendant  un  jour  ou  deux,  en  aval- 
lant  la  falive  j & quoiqu’il  fût  très  mal , 
il  fe  trouva  guéri  en  vingt  quatre  (87) 
heures. 

Fleuri.  Ils  ont  quantité  de  belles  fleurs  /au- 
vages , qu’un  peu  de  culture  ne  man- 
queroit  pas  d’embellir  s fur-tout  leurs 
_ ' fleurs  odoriférantes  , que  les  jeunes 
gens  des  deux  fexes  fe  contentent  de 
cueillir , pour  orner  leurs  cheveux  & 
& les  parfumer.  Leurs  rofes  rouges  & 
pleur  qui  blanches  ont  l’odeur  des  nôtres.  Rien 
fert  d’hor!°-ne  merite  tant  d’attention  qu’une  fleur 
nommée  Sindrit  -mal , qui  croit  dans 
les  bois , & que  fon  utilité  fait  tranf- 
planter  dans  les  jardins.  Sa  couleur  eft 
rouge  ou  blanche.  Elle  s’ouvre  fur  les 
quatre  heures  après  midi  \ & demeu- 
rant épanouie  jufqu’au  tratin  , elle  fe 
ferme  alors  pour  ne  s’ouvrir  qu’à,  qua- 
tre heures.  C’eft  une  forte  d’horloge  » 

<87)  P.  8 j. 


Digïtized  bÿ  Google 


dis  Voyages.  Lif.  /•  195 
ifai  fert  à faire  concoure  l’heure  dans  'hTstoirb 
l’abfence  du  Soleil  (88).  Le  Picha-mauls  ^ceylan. 
eft  une  fleur  blanche  , dont  l’odeur  ti-  picha-raau!s. 
te  fur  celle  du  jafmin.  On  en  apporte 
au  Roi , chaque  marin  , un  bouquet  en- 
veloppé dans  un  linge  blanc  & fufpen- 
du  à un  bâton.  Ceux  qui  le  rencon- 
trent en  chemin  font  obligés  de  fe  dé- 
tourner , dans  la  crainte  apparemment 
qu’ils  ne  l’infeétent  par  leur  haleine. 

Quelques  Officiers  tiennent  des  terres 
du  Roi  pour  ce  fer  vice  -,  & leur  charge 
les  obligeant  de  planter  ces  fleurs  dans 
les  lieux  où  elles  viennent  le  mieux  , 
ils  ont  le  droit  de  choifir  le  terrain  qui 
eft  de  leur  goût , fans  examiner  à qui 
il  appartient  (89).  Ils  ^environnent 
d’une  haie  ou  d’un  fofle  , afin  qu’il  ne 
puifle  fervir  à d’autres  ufages  , jufqu’à 
ce  que  les  Picha-mauls  ceflent  d’y  croî- 
tre heureufcmenr.  Le  Hop-mauls  eft  la  Hop-maul*. 
fleur  d’un  grand  arbre  ,*  & fon  unique 
produ&ion.  L’odeur  en  eft  fi  fine , qu’el- 
le palïè  pour  la  principale  de  celles  qui 
fervent  à l’ornemeUt  de  la  tête. 

. L’Ifle  de  Ceÿlan  a des  vaches  , des  Animaux  de 
bufles  , des  cochons , des  chevres , des  dc  Cfyr 
daims,  des. lievres  , des  chiens,  des 
)ackals , des  linges  , des  tigres  , des 


(88)  P.  87. 
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f Histoire  ours , des  fangliers  , des  éléphans  &C 
^T^EYLLAN,(lue^ues  autres  bêtes  fauves,  des  lions, 
des  chevaux  & des  ânes  *,  mais  elle  n’a 
point  de  brebis  (9 o).  Entre  les  bêtes 
fauves  on  diftingue  un  animal , nom- 
Memima.  mé  Mcmimd , qui  n’eft  pas  plus  gros 

?u’un  lievre , mais  qui  relTemble  par- 
aitement  à un  daim.  Il  eft  gris  & ta- 
cheté de  blanc  , & la  chair  en  eft  ex- 
ie  Gauvera.  cellente.  Le  Gauvera  eft  une  forte  de 
taureau  fauvage , qui  a l’échine  aigue  , 
les  quatre  pieds  blancs  & la  moitié  des 
jambes  de  la  même  couleur.  Knox  en 
vit  un  ,qui  étoit  parmi  les  animaux  du 
Roi , avec  un  tigre  noir , un  daim  blanc 
& un  éléphant  moucheté, 
singes  nom-  Les  finges  font  non  feulement  en^ 
rom.ÜUaBde* grande  abondance  dans  les  bois  , mais 
de  diverfes  efpeces  , dont  quelques- 
> unes  ne  peuvent  être  comparées  à cel- 

les  des  autres  pays.  Il  s’en  trouve  d’aufli 
grands  que  nos  épagneuls , qui  ont  le 
poil  gris  & le  vifage  noir , avec  une 
grande  barbe  blanche  d’une  oreille  à 
l’autre,  qui  les  feroit  prendre  pour  des 
vieillards.  On  en  voit  d'autres  de  la 
même  grofïeur,  mais  d’une  couleur  dif- 
ferente. Ils  ont  le  corps,  le  vifage  & 
la  barbe  d’une  blancheur  éclarante. 
Ce^te  différence  de  couleur  ne  paroif- 

(?°)  p-  b- 
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fant  pfs  changer  l’efpece  , on  les  nom-  histoihÏ" 
ment  Ouandcrons . Ils  caufenc  peu  de  d^ceylah. 
mal  & fe  tiennent  conftamment  dans 
les  bois , où  ils  ne  vivent  que  de  feuil- 
les & *de  bourgeons.  D’autres  qui  fe  Rillour*; 
nomment  RilLours  , font  fans  barbe  ; 
mais  ils  ont  le  vifage  blanc  &c  de  longs 
cheveux  fur  la  tête , qui  defcendent  Ôç 
fe  partagent  comme  ceux  de  l’homme, 

Cette  elpece  eft  extrêmement  nuifible , 
par  les  ravages  continuels  quelle  com- 
met dans  les  grains.  Les  Chingulais  efti- 
ment  la  chair  de  toutes  leurs  efpeces  de 
fingcs , & celle  des  chevreuils , dont  ils 
ontaulîî  diverfes efpeces  (^r). 

La  variété  des  fourmis  n’eft  pas  variété  fur- 
moins  agréable  dans  l’ifle  de  Ceylan^mï^ 
que  leur  abondance.  Celles  qu’on  nom-  Coumbia*. 
me  Coumbias  & Tale-coumbias  , font  à 

{>eu  près  femblables  aux  nôtres  pour 
a grandeur;  avec  cette  différence , que 
les  premières  font  rougeâtres,  & que  les 
autres , qui  font  noires , ne  fe  trouvent 
que  dans  les  arbres  pourris  & fentent 
extrêmement  mauvais.  Celles  d’une 
troiiîeme  efpece , qu’on  appelle  Dim - 
Bios  t font  grandes  & rouges , & font 
leurs  nids  fur  les  branches  des  grands 
arbres , dans  les  feuilles  qu’elles  ramaf- 

(fi  1)  Page  i9?  & fuivantei. 
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fenc  enfemble  , de  la  grofleur  dé  jà  tête  4 
humaine.  On  voie  queiquefoisplufieurs 
nids  fur  le  même  arbre  ; & la  crainte 
de  mille  dangereufes  piqûres,  ne  per- 
met pas  alors  d’y  monter.  Les  Courte 
atches  font  une  quatrième  forte  de 
de  fourmis  , grandes  & noires , qui  vi- 
vent dans  la  terre  , où  elles  font  des 
trous  à-peu-près  de  la  forme  de  ceux 
des  lapins.  Les  champs  font  h remplis 
de  ces  terriers , que  les  beftiaux  font 
fans  cefte  expofés  à fe  calfer  les  jambes. 
Les  Coddias  font  d’un  fort  beau  noir 
& de  la  grandeur  des  précédentes.  El- 
les vivent  aufli  dans  la  terre  ; mais  elles 
font  accoutumées  à faire  des  excurfîons 
en  troupes  fort  nombreufes  fans  qu’on 
fçache  ce  qu’elles  font , ni  quel  eft  le 
terme  de  leur  marche.  Elles  mordent 
cruellement  , lorfqu’on  les  hlefte  ou 
qu’au  les  détourne;  peu  nuifibles d’ail- 
leurs quand  on  les  laide  (9.1)  tran- 
quilles. ■ . , j 

Les  Vacos  font  en  beaucoup  plus 
grand  nombre  que  toutes  les  autres.  La 
terre  en  eft  couverte.  Leur  grandeur 
eft  médiocre.  Elles  ont  le  corps  blanc 
ôc  la  tête  rouge.  Tout  ce  qu’elles  ren- 
contrent eft  dévoré.  Elles  mangent  le 

(91)  1».  99  & fuiv.  L'Auteur  ne„dounc  pas  une  idée 
fixe  de  leur  grandeur. 
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drap  , le  bois , la  paille  qui  couvre  les  Histoire 
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tion  du  rcr  & de  la  pierre.  On  n oie 
rien  laifter  dans  une  maifon  qui  n’eft 
point  habitée.  Elles  montent  le  long 
des  murailles  & fe  font  avec  de  la  ter- 
re une  forte  de  voûte  , qu’elles  çonti- 
nuenc  dans  toute  l’étendue  de  leur  che- 
min , à quelque  hauteur  qu’elles  ar- 
rivent. Si  cette  arcade  fe  rompt  en 
quelqu’endroit , elles  reviennent  toutes 
fur  leurs  pas  pour  reparer  leur  édifice  &: 
continuent  leur  marche  après  ce  tra-  * 

vail.  Les  habitans  s’apperçoivent  ai- 
feraient  de  leur  approche  par  la  vue 
de  ces  parités  voûtes , & font  obligés  à 
des  précautions  continuelles  pour  les 
détruire  ou  les  éloigner  (93).  Dans  les 
lieux  qui  font  fans  maifons,  elles  éle- 
vent  de  petites  montagnes  de  terre, 
hautes  de  quatre , cinq  ou  fix  pieds , & 
fi  fortes , qu’il  n’eft  pas  aifé  de  les  ab- 
battre  avec  des  pieux.  Ces  petites  hu-  0 
jes  qui  fe  nomme  HomboJJcs  , font  corai- 
pofées  de  voûtes  ou  d’arcades , & bâ- 
ties d’une  terre  très  fine  , dont  le  peu- 
ple fe  fert  pour  fabriquer  des  Idoles. 

Les  vacos  multiplientprodigieufement, 
mais  elles  meurent  aufli  par  pelotons', 
car  lorfque  les  ailes  leurs  font  venues  ^ 

(,j)  Page  ioj,  - ^ 
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Histoire  elles  s’envolent  en  fi  grand  nombre 

MATUB.EI.LI  , ° . X . , 

jjs  cex*am.  vers  1 Occident  qu  on  a peine  a voir  le 
Ciel  *,  & s’élevant  à ane  hauteur  qui 
les  fait  perdre  de  vue  , elles  ne  cefient 
de  voler  que  pour  tomber  mortes  après 
s’être  épuifées  (94).  Les  oifeaux  qui  fe 
retirent  un  peu  tard  en  font  leur  proie  , 
& les  poules  s’en  nourriflent  plus  vo- 
lontiers que  de  rjz.  Knox  ajoute  qu’il 
ne  s’arrête  point  à diverfes  autres  ef» 
peces. 

Trois  forte*  Il  n’y  a gueres  moins  de  variété  dans 
d’abciUe*.  jes  abemes  de  L’Auteur  en  dis- 
tingue trois  fortes  (95).  L’une  qu’on 
nomme  MenlaJJès  , rcfiemble  à celles 
de  l’Europe  & fe  loge  dans  le  creux 
des  arbres  ou  dans  les  trous  des  vacos, 
Elle  y fait  fon  miel , que  les  Infulaires 
tirent  facilement  après  en  avoir  chalTé 
ces  petits  animaux  , dont  Iaiguilldh 
n’eft  pas  redoutable.  Les  Bamburos  , qui 
forment  la  fécondé  efpece , font  plus 
#■  grandes  & d’unç  couleur  plus  vive  que 
les  nôtres.  Leur  miel  eft  àuffi  clair  que. 
- de  l’eau.  Elles  font  leurs  niches  fur 
les  plus  hautes  branches  de  arbres , fans 
prendre  foin  de  les  cacher.  Dans  cer- 
taines faifons , des  Villes  entières  vont 

cueillir  ce  miel  dans  les  bois , & cha* 

• . , . . * * 
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Juin  en  revient  chargé.  La  troifieme 
forte  d'abeille  clt  noire , & n’eft  pas 
plus  grofle  que  nos  mouches  communes. 

Elles  fe  nomment  Conamcyas  , qui  fi- 

fnifie  Abeille  aveugle , & font  leur  miel 
ans  les  creux  des  arbres  , mais  en  fi 
petite  quantité  que  les  Chingulais  l’a- 
bandonnent aux  enfans. 

Ils  ont  une  forte  de  fangfues  noirâ-  ETpece  iï« 
très  , qui  vivent  fous  l’herbe , 8c  qui 
font  fort  incommodes  aux  Voyageurs  refoc. 
qui  marchent  à pied.  Elles  ne  font  pas 
d’abord  plus  grottes  qu’un  crin  de  che- 
val , mais  en  croittanc  elles  deviennent 
de  la  grofleut  d’une  plume  d’oie  , 8c 
longues  de  deux  ou  trois  pouces  (96)» 

On  n’en  voit  que  dans  la  faifon  des 
pluies.  C’eft  alors  que  montant  aux  jam- 
bes de  ceux  qui  voyagent  pieds  nuds , 
fuivant  l’ufagc  du  pays  , elles  les  pi- 
quent & leur  fucccnt  le  fang  avec  plus 
de  vîrette  qu’ils  n’en  peuvent  avoir  à 
s’en  délivrer.  On  auroit  peine  à conce- 
voir une  a&ion  fi  prompte  , fi  l’Auteur 
n’ajoutoit  que  le  principal  embarras 
vient  de  leur  multirude  > qui  feroitper- 
dre  le  tems,  dit  il , à vouloir  leur  faire 
quitrer  prife  (97).  Audi  p:end-on  le 
parti  de  fouffrir  leurs  moriures , d’au-. 


(96)  Page  iiR. 
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tant  plus  qu’on  les  croit  fort  faines. 
Après  le  voyage , on  fe  frotte  les  jam- 
bes avec  deia  cendre  ; ce  qui  n’empêche 
pas  qu’elles  ne  continuent  de  faigner 
lqng-tems.  On  voit  aufii  des  fangfues 
d’eau , qui  reffemblent  aux  nôtres. 

A l’égard  des  oifeaux  de  Ceylan, 
Knox  ne  nomme  , de  ceux  de  l’Euro- 
pe , que  des  corbeaux,  des  hochequeues» 
des  becaflines , des  pigeons,  des  ramiers 
& des  paons.  Il  y a vû  , dit  - il , des 
oifeaux  qui  reffembloient  beaucoup  à 
la  becaffe  & à la  perdrix  -,  mais  ils  font 
très  rares.  Les  petirs  perroquets  verds 
y font  en  grand  nombre  & ne  peuvent 
apprendre  à parler  (98).  En  récompen- 
se Maicrou-  pe  ^ j\{d/crou^a  fe  je  Cancouda , deux 

Le Cancou* autres  oifeaux  de  la  groffeur  du  merle  » 
dont  le  premier  eft  noir  & l’autre  d’un 
beau  jaune  d’or , apprenent  très  faci- 
lement. Les  bois  & les  champs  font 
remplis  de  plufieurs  fortes1  de  petits 
oifeaux  , qui  ne  fervent  qu’à  l’orne- 
ment de  la  nature  par  la  variété  & l’a- 
grément de  leur  plumage.  Leur  grof- 
leur eft  celle  de  nos  moineaux.  On  en 
voit  de  blancs  comme  la  neige  , qui 
ont  la  queue  d’un  pied  & la  tête  noi- 
re , avec  une  touffe  de  plumes  qui  le$ 
couronne.  D’autres,  qui  ne  différent 

S)  Page  nf. 
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qu’en  couleur  , font  rougeâtres  comme  i-iistoi  ~ 
une  orange  mûre  (99) , & couronnes 
d’une  touffe  noire.  Loifeau  qu’on  nom- 
me Carlo  ne  fe  pofe  jamais  à terre , & 1,5  CaiisJ‘ 
fe  perche  toujours  fur  les  plus  hauts 
arbres.  Il  eft  auffi  gros  qu’un  cygne  * 
de  couleur  noire  , les  jambes  courtes  , 
la  tête  d’une  prodigieufe  groffeur  , le 
bec  rond  , avec  du  blanc  des  deux  cô- 
tés de  la  tête , qui  lui  forme  comme 
deux  oreilles  , & une  crête  blanche  de 
la  figure  de  celle  d’un  coq.  On  en  voie 
ordinairement  trois  ou  quatre  enfem- 
bîe  , qui  ne  font  que  fauter  de  bran- 
che en  branche.  Leur  cri  reffemble  à 
celui  du  canard  fk  fe  fait  entendre  d’un 
mille.  On  eftime  leur  chair  (1).  • 

Le  Roi  nourrit  des  oies , des  canards , îf 

des  coqs  d’Inde  & des  pigeons  pri  poitfba. 
vés;  mais  c’eft  pour  le  feul  amufement, 
car  il  n’en  mange  jamais  : ce  qui  por- 
te à croire  que  ce  ne  font  pas  des  pro-  , 
duétions  naturelles  du  pays.  Les  étangs 
offrent  quantité  d’oifeaux  aquariques  , 
la  plupart  plus  gros  que  des  cygnes  > 

3ui  vivent  de  poiffon , & qui  ont  l’a- 
reffedefe  dérober  aux  pourfuires  des 
alligators.  Il  n’ÿ  a point  de  rivières 
d’étangs,  ni  de  folles , qui  ne  foiejifc 
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{1}  Page  no. 
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Histoire  remplis  de  poiflon.  Les  gros  faumonj 
f°nt  en  abondance  dans  la  grande  ri-, 
viere  de  Mavolagongue , mais  lesha- 
bitans  manquent  d’induftrie  pour  les 
prendre.  Ils  ont  peu  de  filets , & Knox 
ne  leur  a gueres  connu  que  l’ufage  des 
paniers  pour  la  pêche.  On  nourrit  , 
en  plusieurs  endroits  , du  poiflon  pour 
l’ufage  & pour  l’amufement  du  ( x ) 
Roi. 

Serpens  ex-  Un  pays  chaud,  pluvieux,  & rem- 
it aordiüaires.  pj]  d’étangs  & de  bois , ne  fçauroit  man- 
quer de  produire  un  grand  nombre  de 
ie  pimbe-  ferpens.  Celui  que  les  habitans  nom- 
!*1 11*  ment  Pimbcrah , eft  de  la  grofleur  d’un 
homme , &c  d une  longueur  proportion- 
née. Sa  proie  ordinaire  eft  le  bétail  8c 
les  bêtes  fauvages  j mais  il  ufe  d’adref- 
fe  pour  les  prendre.  Il  fe  tient  caché 
dans  les  fentiers  où  pafle  le  daim  , 8c 
le  tue  du  coup  d’une  efpece  de  che- 
ville, dont  fa  queue  eft  armée  (3).  Il 
avalle  quelquefois  un  chevreuil  entier, 
dont  les  cornes  lui  percent  le  ventre  & 
le  polonga.  le  tue  lui -même  (4).  Le  Polonga  n’a 
que  cinq  ou  fix  pieds  de  longueur  j 
mais  fon  venin  eft  fort  dangereux  , 
fur-tout  pour  les  beftiaux.  Knox  en  vis 

(1)  Page  114.  font  propres  au  paysà 

(3  ) P.  Onnes’at-  (4)  IMtm, 

tache  qu'aux  ferptai  qui 
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de  deux  fortes  ; l’une  verte  , & l’autre  histoire 
d’un  gris  rougeâtre , tacheté  de  blanc.  d^Cïylam. 
Le  Noya  eft  grifâtre  &c  n’a  pas  plus  de 
quatre  pieds  de  longueur.  Il  tient  quel-  16  N°ya* 
quefois  la  moitié  de  fon  corps  élevé 
pendant  deux  ou  trois  heures , ouvrant 
la  gueule  entière , au-deftus  de  laquelle  K 

©n  croiroit  lui  voir  une  paire  de  lu- 
nettes (5).  Cependant  il  n’eftpas  nui- 
fible,  & par  cette  raifon  les  Indiens 
lui  donnent  le  nom  de  Naya  Rodgerah  , 
qui  (ignifie  Serpent  royal.  Lorfqu’il  ren- 
- contre  le  Polonga  , ils  commencent  un 
combat  qui  ne  finit  que  par  la  mort 
de  l’un  ou  de  l’autre.  Le  Caroula , long  Le  Car#uIè- 
d’environ  deux  pieds  & fort  venimeux, 
fe  cache  dans  les  trous  & les  couver- 
tures des  maifons , où  les  chats  lui  don- 
nent la  chafle  & le  mangent.  Les  Ge~  UGerende. 
rendes  font  en  grand  nombre , mais  fans 
venin  , & ne  font  la  guerre  qu’aux 
œufs  de  petits  oifeaux.  L ’ffîekanella  eft  L'HickaneIIa- 
une  forte  de  lézard  venimeux  , qui  fe 
cache  dans  le  chaume  des  maifons,  mais 
qui  n’attaque  pas  1er  hommes  s’il  n’eft 
provoqué.  On  ne  fe  repréfenre  pas  fans 
frémir  une  grofie  araignée  de  Ceylan 
nommée  Democulo  , longue  , noire  , Le 
velue  , tachetée  & luifante  , qui  a le  tariblc!'1’*1'* 
corps  de  la  grofteur  du  poing  & les 

*7* 
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Histoire  pieds  à proportion  (6).  Elle  fe  cache  or- 
ïe  cjTyian.  dinairement  dans  le  creux  des  arbres 
& dans  d’autres  trous.  Rien  n’eft  plus 
venimeux  que  cet  infeéle.  Sa  bleüure 
n’eft  pas  mortelle  j mais  la  qualité  de 
ion  venin  trouble  l’efprit  8c  fait  per— 
dre  la  raifon  (7).  Les  beftiaux  font  foff- 
vent  mordus  ou  piqués  de  ces  animaux 
monftrueux , & meurent  fans  qu’on  y 
puiiïè  remedier.  Les  hommes  trouvent 
du  fecours  dans  leurs  herbes  8c  leurs 
écorces , lorfqu’ils  emploient  promp- 
tement cette  rellpurce  (8). 

Le  Dubmia.  Le  Duberria  eft  un  gros  ferpent 
d’eau  , qui  n’a  point  de  qualité  dange- 
Le  Kobbera- reufe.  On  redoute  beaucoup  plus  un 
animal  amphibie  qui  fe  nomme  Kobbe- 
ra Guion  y 8c  qui  reiïemble  beaucoup  £ 
l’alligator.  Il  a cinq  ou  fix  pieds  de  lon- 
gueur. Quoiqu’il  plonge  fouvent  dans 
l’eau  , fa  demeure  ordinaire  eft  fur  la 
.terre , où  il  mange  les  corps  morts  des 
oifeaux  8c  des  autres  bêtes.  Sa  langue  » 
qui  eft  bleue  8c  fourchue  , s’allonge  en 
forme  d’aiguillon.  Elle  eft  effrayante  » 
lorfqu’il  la  tire  pour  fiffler  ou  pour  bail- 
ler. Cependant  loin  de  piquer  8c  de 
mordre  . les  hommes  , il  fe  contente  de 
fiffler  lorfqu’il  les  apperçoit.  Mais  fî 


G ai  Oïl. 


- T 


(6)  Page  j 3 1 . (7)  Page  iji.  Ibidem 
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les  chiens  s’approchent  trop  de  lui  , 
foit  pour  abboier  ou  pour  le  mordre  , 
il  les  frappe  fi  vivement  de  fa  queue, 
qui  leflembleà  un  fouet  d’une  aune 
de  longueur,  qu’il  les  fait  fuir  en  criant. 
La  chair  de  cet  animal  n’eft  pas  bonne 
à manger. 

Le  Tolla  - Guion  , que  Knox  prend 
pour  le  Guana  des  Indes  ''?)  Occiden- 
tales, eft  au  contraire  un  mets  excel- 
lent pour  les  Chingulais  ; & la  raifort 
qu’ils  apportent  pour  en  prouver  la 
bonté  , c’eft  que  fi  l’envie  prend  de  vo- 
mir , on  ne  rejette  jamais  cette  chair , 
quoique  l’eftomac  fe  décharge  de  tous 
les  autres  aiimens.  Le  rolla-guion  vit 
d’herbes  & de  feuilles.  Avec  la  même 
forme  à peu  près  que  celle  du  kobbe-* 
ra-guion  , il  eft  plus  noirâtre  & moins 
grand.  Sa  retraite  eft  dans  le  creux  des 
arbres  & dans  les  trous  (10). 

L’Ifle  deCeylan  a plufieurs  fortes  de 
pierres  précieufes  ; mais  le  Roi,  qui  en 
poffede  un  fort  grand  nombre , ne  per- 
met pas  qu’on  en  cherche  de  (i  i)  nou- 
velies.Dans  les  lieux  où  l’on  fçait  qu’ei- 
les  fe  trouvent , il  a fait  planter  des 
pieux  pointus , qui  menacent  ceux  qui 

{9)  Page  154.  ce  que  Knox  dit  ailleurs  de 

(10)  La  douceur  Je  tous  celle  delà  langue. 

«es  noms  s’accorde  avec  (11)  Page  1 3 f. 
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Le  Tolla- 
Guion. 


Pierres  pré- 
cieufes. 
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Histoire  en  approcheroient  d erre  empalés  vifs, 
« ciïian.  O”  tire  de  plufîeurs  rivières , des  ru- 
bis , des  faphirs  & des  yeux  de  char  pour 
ce  Prince.  Knox  vit  plulîeurs  petites 

{•ierres  tranfparenres  de  diverfes  cou- 
eurs , dont  quelques-unes  étoient  de 
la  grofTeur  d’un  noiau  de  cerife  , de 
d autres  plus  greffes.  Il  vit  aufli  des  ru- 
fer,  crfftal bis  8c  des  faphirs.  Le  fer  de  le  ctyftal 
k (oiigkc.  pom  communs  jans  l’xfle , & les  ha- 

bitans  font  de  l’acier  de  leur  fer.  Ils  ont 
aufli  du  fouffre , mais  le  Roi  deffend 
qu’on  le  tire  des  mines.  Ils  ont  quan- 
tité d’ébene  , beaucoup  de  bois  à bâ- 
tir , de  la  mine  de  plomb  , des  dents 
d’éléphant , du  rurmeric  , du  mufe , du 
coton,  de  la  cire,  de  l’huile  , du  riz , 
da  fel , du  poivre , qui  y croît  fort  bien 
de  qu’ils  recueilleroient  en  abondance 
s’ils  avoient  occafion  de  s’en  (iz)  dé- 
faire. Mais  les  marchandifes  qui  font 
véritablement  propres  au  pays  , font  la 
canelle  Se  le  miel  fauvage.  On  jugera 
des  avantages  que  les  Hollandois  en 
ont  tiré  depuis  leur  conquête  par  l’i- 
dée générale  que  Daniel  Braems  en 
donnoit  il  y a cinquante  ans  aux  Etats 
Généraux , dans  fon  Rapport  fur  f ètat 
des  affaires  de  la  Compagnie  de  Hol- 

***-'  Page  ijff. 
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lande  aux  Indes  Orientales  : voici  l’ar-  Htstoike 


ticle  qui  regarde  Ceylan.  , 1™™™- 

»»  C’eftune  grande  Ifte,  feparéc  de  R^orrde 

»»  la  partie  méridionale  de  la  côte  de  *««'»?  rue 
^ r , , -,  rifle  ieCey- 

» Coromandel  par  un  petit  trajet  de  ^ 

» mer.  Elle  eft  renommée  pour  la  ca- 


*>  nelle,  qu’elle  produit  abondamment. 
*»  C’eft  cette  épicerie  qui  a porté  les 
» Portugais  à faire  la  conquête  des  cô- 
» tes  , ôc  la  Compagnie  à les  leur  en- 
*•  lever.  Les  pays  hauts  font  reliés  fous 
» l’obéilfance  du  Roi  de  Candi , qui 
**  n’a  jamais  pû  être  fubjugué  par  les 
» Portugais  ni  par  les  nôtres , à caufe 
» des  chemins  impraticables  du  pays 
»•  dont  il  eft  le  maître  & des  autres 


» difficultés,  de  cette  entreprife.  Ce 
»»  Prince,  à l’égard  de  la  Compagnie, 
w fe  contente  d’être  toujours  fur  la  def- 
*»  fenftve.  C’eft  ce  qui  a donné  juf- 
» qu’ici  , à nos  gens , la  commodité 
»»  de  faire  fans  empêchement  les  moif- 
*»  fons  de  la  canelle  % mais  plusieurs 
w doutent  que  cette  rranquilliré  fuit 
» de  longue  durée , & craignent  que 
» la  Compagnie  ne  foir  troublée  dans 
» la  polfeffion  d’une  Iiîe  lî  importante» 
*»  La  dépenfé  quelle  eft  obligée  de  fai* 
•»  re  à Ceylan  eft  très  confiderabîe  * 


» 


par  les  pendons  des  Vi’les  , les  entrer 
tiens  des  Forts*  les  palfages,  les  nu**- 


K v 
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» nitions,  les  Commandans , Officiers» 
« Garnilons  & Commis  à rinfpeélion. 
» du  négoce  ce  qui  emporte  une  par- 
*>  tie  du  profit,  qu’il  fcroit  facile  d’aug- 
*>  menrer , en  retranchant  , avec  la 
» moitié  des  polies , les  garnifons  , les 
Officiers  & les  Commis  inutiles  (13)., 


i<  • •.  ï-LE 

Çevlan 


(15)  Recueil  de  la  Compagnie  Hollandoife  des  In- 
des Orientales,  Tome  premier  , p.  tf£.  On  verra  ^ 
dans  quelques  Relations  des  Hollandois  , ce  qui  con- 
cerne leurs  EtabliiTcmens  avec  la  defcription  des  lieux 
.qu’ils  pelTedent, 
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GENERALE 

DES  VOYAGES, 

JQepuis  le  commencement  du  XFe  Sieclei 

SECONDE  PARTIE. 

LIVRE  SECOND. 

VOYAGES  DES  FRANÇOIS 
Aux  Indes  Orientales.. 

- ■■  lui.» — — — ■■.■■■■"  ■ — ‘ 

VOYAGE  DE  RENNE  FO  RT* 

INT  RO  DUC  TI  ON. 

UÉLQUES  voyages  par- 
ticuliers, entrepris  fans  cora- 
mifllon  & fans  autorité,  tel* 
que  ceux  de  Pyrard>  de  Vi 
■tri  y de  La-Boulaie , &c.  avoient  pu  fai- 
re tourner  la  curioEté  des  François  vers 

K.  vj 
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ikxiooucx.  les  Indes  Orientales  j mais  il  né  pa-J 
roît  pas  que  la  defcription  dun  fi  beau 
pays  , ait  eu  pendant  long  - teins  plus 
de  force  que  l’exemple  de  leurs  voifins  , 
pour  leur  infpirer  le  defir  de  s’y  for- 
mer des  Etablilfemens.  Iis  fe  bornoient 
encore  à quelques  navigations  vers  les 
côtes  d’Afrique  où  l’on  a vu  dans  les 
premiers  Tomes  de  ce  Recueil , qu’ils 
avoient  établi  divers  Comptoirs,  à quel- 
ques voyages  cÜns  la  Mer- rouge , & à 
de  foibles  entreprifes  du  côté  de  l’A- 
, merique  > & foit  que  les  guerres  civi- 

les , qui  les  avoient  trifiement  occupés 
fous  plufieurs  régnés , eulîènt  trop  par- 
tagé leur  attention.  & leurs  forces  ; foie 
que  fe  renfermant  dans  leurs  avanta- 
ges naturels  > ils  n’eufient  pas  encore 
allez  compris  quelle  utilité  ils  pou- 
voient  tirer  des  grandes  Indes  , on  eft 
furpris  de  les. voir  comme  obftinés 
dans  l’indifiference  & l’ina&ion  > tandis 
que  la  pîupart  des  autres  Nations  de 
l’Europe  marchoient  à grands  pas  dans 
une  fi  Selle  carrière.  Il  fallok  un  Colbert 
pour  réveiller  leur  langueur.  Cepen- 
dant le  Cardinal  de  Richelieu  lui  en 
auroit  dérobé  la  gloire , fi  les  troubles 
de  fon  adminiftration  n’euiïent  inter- 
rompu fes  projets.  En  164*  , il  fe  for- 
Jna  fous  fes  au fpi ces  une  Compagnie  de 
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Madagafcar  (1),  qui  ne  fe  propofoit  intk.o»uct* 
de  faire  un  établilTemenc  dans  cette  compagnie 
Ifle , que  pour  alTurer  à fes  Vaifleauxde  MadaBaf* 
la  facilité  de  pénétrer  plus  loin.  Elleear,CQI<4t* 
y fit  d’abord  quelques  progrès.  Mais  fes 
fonds  étoient  fi  médiocres , qu’après  la 
mort  de  fon  protecteur  elle  tomba  par 
fa  feule  foibleile.  C'eft  de-là  neanmoins 
qu’il  faut  tirer  des  éclaircilïemens  pour 
l’expedition  de  1664,  & pour  le  voya- 
ge de  Renneforr. 

Dans  la  décadence  de  cette  Compa- 
gnie  , Mr  le  Maréchal  De-Ia-Meille-  Meüicraic  sy 
raie  conçut  le  deflein  de  relever , pour fubiluus* 
fa  propre  utilité,  une  entreprife  mal 
foutenue.  Il  fit  partir  quatre  Vailleaux  , 
équipés  à fes  frais  , fous  la  conduite  de  ' 
La-Roche- Saint  André.  Enfuite  s’étant  il  s’affbcîe 
joint  à Mr  Fouquet , alors  Sur-inten-aMrïoa^uee 
dant  des  Finances , il  arma  un  autre 
Navire,  dans  la  feule  vue  de  détrui- 
re deux  V aideaux  Marchands  , qu’un 
foible  reftede  la  Compagnie  avoir  ten- 
té de  remettre  en  mer.  Mais  cette  nou- 
velle dépenfe  n’éroit  pas  necefTaire 

fi  ) Le  Chef  Ce  nommoit  le  Sieur  Pronir , qui  c#m* 

Riant , Capitaine  de  Ma-  mandoit  les  François  de 
rine  , & l'o&roi  éteitpour  l’Etahliflèment , jet  a les 
dix  ans.  Le  premier  Navi-  fondemens  du  Fort  - Dau- 
reparti  de  France  au  mois  phin,  dans  un  lieu  nom- 
de  Mars  ,&  commandé  par  mé  Tnlonharen.  Voyez  la 
le  Capitaine  Cocijuit  , fe  Relation  de  Fïac&wr  , f( 

Bommuit  le  Sdint  - Lcuit.  i oj  & fisiv. 
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1ht*.«duct.  pour  le  rendre  maître  abfolu  à Mada~ 
gafcar,  parce  que  la  principale  relîource 
des  aiïociés  périt  avec  Flacour , qui  après 
avoir  pafle  fept  ans  dans  rifle  ( 2 ) , 
fans  aucune  afliftance  , fit  naufrage  en 
revenant  en  France  pour  y repréfenter 
fa  mifere.  Sur  cette  nouvelle , Mr  Fou- 
quet  fit  partir , pour  fon  interet  par- 
ticulier , une  Fregate  nommée  l’ Aigle- 
noire  y fous  le  commandement  de  Hu- 
go , Hollandois , avec  ordre  d’enlever 
le  Fort  de  Madagafcar  , à ceux  qui  s’en 
étoient  faifis  au  nom  du  Maréchal  De- 
Îa-Meilleraie.  Cette  Fregate  étoit  re- 
venue peu  auparavant  fous  le  nom  de 
Saint-Paul.  Le  Capitaine  Veron , qui 
la  commandoit , étant  dévoué  au  Ma- 
réchal , lui  avoit  apporté  de  l’Ifle  des 
cuirs  j dü  bois  d eoene  , de  l’indigo  , 
du  benjouin  , de  l’aloes  & diverfes 
gommes , avec  quelques  pierreries , des 


fi)  Il  étoit  parti  de 
ïrancc  en  1648.  Nous 
aVons  de  lui  une  Hiftoire 
de  Madagafcar,  publiée  à 
Paris  en  1(61  , avec  une 
Relacion  des  principaux 
évenemens  qui  font  arrivés 
dans  l’Etabliircment  Eran- 
çois  jufqu’cn  16^4  , Sc 
celle  meme  de  fa  route,. 
On  n’apprend  point  dans 
4 cet  Ouvrage  qu’il  air  péri 
fur  mer  , l’on  y voit  au 
«encraice  fon  retour.  Mais 


Sjuoiqu’on  ne  puifle  luire- 
ufer  un  rang  entre  les 
Voyageurs  , la  nature  de 
fon  Ouvrage  lui  donne 
moins  droit  à ce  titre  qu’à 
celuid’Hiftorien.Auili  n’en- 
trera t-il  dans  ce  Recueil 
que  pour  enrichir  la  def- 
cription  de  Madagafcar 
par  fes  obfcrvations  , &c 
pour  faire  figure  un  mo- 
'ment  par  quelques  circon- 
ftanç»s  de  fon  Journal. 
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cfiais  de  mine , de  l’ambre  gris  & d’au-iNTROBu®x, 
très  raretés  , qui  l’ont  empêché  de  cé- 
der fes  droits  tant  qu’il  a vécu.  Ce  fut 
de  Veron  , dont  Mr  Fouquet  ne  fede- 
fioit  pas  , que  le  Maréchal  apprit  le  de* 
part  de  Hugo  & la  commiffîon  dont  il 
étoit  chargé.  Le  Sur- intendant  avoir, 
fait  changer  de  nom  à la  Fregate  pour 
déguifer  fon  deffein.  Mais  quand  la. 

) fortune  l’auroit  favorifé  , fa  difgrace 
-qui  arriva  bien-tôt , l’eût  empêché  d’en 
^recueillir  le  fruit. 

Lorfque  la  Compagnie  de  1 641  , Etat  de  là 
avoir  pris  polTelfion  del’Ifle  de  Mada- 
gafcar  , elle  y avoir  établi  cent  Fran-  dagàfcar. 
çois  5 deux  à Galcmbouk  , deux  dans  la 
petite  Ifle  de  Sainte  - Marie,  vis- à vis 
du  même  lieu , huit  à Mananbarre 
le  refte  au  Fort- Dauphin  , fiege  du  gou- 
vernement. Ce  Fort  eft  litué  à vingt  Fort-Dau-; 
cinq  degrés  dix  minutes  de  latitude  me- phin’ 
ridionale , entre  deux  grandes  pointes 
qui  font  une  anfe  de  fept  lieues  de  tour», 
fur  une  petite  langue  de  terre  nommée 
Tholanhare.  La  côte  eft  fort  élevée 
dans  c ette*  partie  de  Fille , de  divifée 
par  plulieurs  baies  fi  fcmblables  , que 
fans  le  fecours  de  deux  rochers , qui 
fe  préfentent  à un  quart  de  lieue  du 
rivage , il  feroit  difficile  de  reconnoî- 
tre  le  Fort.  Mais  la  vûe  de  cette  côte 
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eft  agréable.  Ses  arbres , qui  s’élèvent 
beaucoup  , font  toujours  revêtus  de 
verdure  , s’ils  n’en  font  dépouillés  par 
une  vieillelfede  quatre  ou  cinq  cens 
ans , ou  par  le  feu  du  ciel  qui  y tombe 
fouvent  avec  des  éclats  terribles.  Le 
Fort  portoit  le  nom  de  Fort-Dauphin . 
Dans  le  plan  de  fon  éreétion  , il  de- 
voir être  quarré.  Il  avoir  au  Nord  deux 
petits  baftions  de  cailloux  fur  le  roc  > 
qui  commandoient  un  port , ou  plutôt 
un  baffin > capable  de  recevoir  feule- 
ment quatre  VailTeaux.  L’enceinte  du 
refte  de  la  place  n’étoit  que  de  pieux  , 
de  la  grôÏÏeur  du  bras  , dont  le  tour 
avoir  été  réduit  à cent  cinquante  pas 
de  long  8c  fix  vingts  de  largeur.  La 
principale  porte  regardoit  l’Occident 
& une  petite  plaine  qui  formoit  une 

Î>erfpe£tive  agréable.  L’autre  regardoit 
■Orient  & la  mer.  On  avoit  élevé 
dans  l’enceinte  une  Chapelle  de  plan- 
ches , qui  pouvoir  contenir  quatre  cens 
perfonne?.  La  maifon  du  Gouverneur  » 
qui  étoit  du  même  côté  , n’étoit  pas 
bâtie  plus  magnifiquement.  Mais  ou 
avoir  employé , pour  la  conftruéHon  de 
la  cuifine  8c  du  magafin , les  plus  gros 
morceaux  de  pierre  qui  s’étoient  trou- 
vés au- tour  des  roches.  Le  corps  - de- 
garde  > & douze  cafés , pour  le  loge- 
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«lent  des  foldats  & des  domeftiques , inTR.oDue%, 
étoient  de  pieux  & de  joncs.  Tous  ces 
' édifices  n’avoient , pour  toits.,  que  des 
feuilles.  Cependant  on  voyoit  les  fon- 
demens  d’une  maifon  qui  devoit  être 
de  pierre  de  taille , & qui  étoit  defli- 
née  pour  loger  le  Gouverneur.  Son  jar- 
din , qui  étoit  à la  principale  porte  du 
Fort , ofïroit  des  melons  de  toutes  les 
efpeces , des  concombres , de  la  chi- 
corée , des  laitues  , des  choux  & des 
pois.  De  l’autre  côté  fe  préfentoient 
cinquante  cafés , avec  leurs  jardins.  Au 
centre  étoit  la  maifon  des  Millionnai- 
res , une  Chapelle , & un  Séminaire 
de  jeunes  Negres  , pris  à la  guerre  ou 
donnés  volontairement. 

Dans  le  dernier  Vaifleau  que  le  Ma-  Vai/Teau  & 
réchal  De-la-Meillcraie  avoir  fait  par-  Maréchal  De. 

• « ^ • r 1 • la  Mailler  aie. 

tir  , le  Capitaine  * qui  le  nommoit 
Kerkadioit , n’avoit  d’autorité  que  fur 
l’équipage.  Un  Chef  de  Colonie  y com- 
mandoit  quatre  vingt  paflagers  ; & le 
Millionnaire  nommé  Mr  Étienne  , y 
avoit  vingt  hommes  à fes  gages.  Ils 
abordèrent  à Madagafcar  vers  la  fin 
du  mois  de  Septembre  r 66  $ -,  & quel- 
ques - uns  des  paflagers  mécontens  de 
leur  Chef,  le  quittèrent  pour  fe  ran- 
ger fous  les  ordres  du  Sieur  De-Cha- 
margou  3 alors  Gouverneur  du  Fore- 
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ÏNTP.ODUCT.  Dauphin , à qui  Mr  De  - la-Meilleraîtf 
chamargou,  envoyoit  une  nouvelle  commiffion.  Les 
SS- anciens  FranÇ°^s  n’étant  plus  qu’au 
phi«.  nombre  de  foixante  dix , Chamargou 
ne  rejecta  pas  ceux  qui  s’offrirent  à lui  i 
& fes  provifions  le  mettant  en  état  de 
faire  mieux  fubfifter  fes  gens  , cette 
raifon  lui  en  attira  beaucoup  d’autres. 
Ainfî  le  Chef  de  la  Colonie , à qui  il 
en  refta  fort  peu , fe  vit  forcé  de  re- 
noncer à l’établifTement  dont  il  avoit 
formé  le  projet , & de  reconnoître  pour 
fuperieur  un  Officier  dont  il  ne  devoir 
pas  dépendre. 

trfage  qu’il  Avant  l’arrivée  de  ce  VaifTeau,  les 
foie  de  fon  Grands  d’une  partie  de  l’Ifle,  qui  avoient 
ete  loumis  anciennement  par  la  force 
des  armes , fe  difpenfoient  d’apporter 
au  Fort-Dauphin  les  tributs  qu’on  leur 
avoit  impofés.  La  puifîance  des  Fran- 
çois , qu’ils  voyoient  réduits  prefqu’à 
la  moitié  du  premier  nombre  & fort 
defunis  entr’eux  , ne  paroiftbit  plus  ca; 
pable  de  les  tenir  en  bride.  Mais  lorf- 
pie  Chamargou  fe  trouva  fortifié  par 
les  fecours  aufquels  il  ne  s’étoit  pas 
attendu  , il  fit  lever  les  tributs  dans 
les  Provinces  de  Fangaterre  & de  Man- 
dèrent. Ceux  qui  furent  trop  lents  à le 
fatisfaire  fe  virent  enlever  leurs  trou- 
peaux. Le  Millionnaire  même  > fous 
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^retexte  de  prendre  une  parfaite  con-  ïnt*.oi>u«t. 
noiflance  du  pays , eue  la  liberté  de  mê- 
ler , aux  troupes  du  Gouverneur , quel- 
ques-uns de  fes  gens  qui  participoient 
au  butin.  La  mort  du  Chef  de  Colo- 
nie acheva  d’affermir  l’autorité  de  Cha- 
margou.  Pour  éteindre  entièrement  les  Courtes  $• 
divifions , il  prit  le  Lieutenant  de  cette 
perite  troupe  pour  le  fien.  Alors  , ne  fa. 
trouvant au-tour  de  lui  que  de  l’obeif- 
fance , il  envoya  trente  homme  en  cour- 
fe , depuis  les  Matatanes  jufqu’à  la  baie 
de  Saint-Auguftin  , qui  en  eft  à quatre 
vingt  lieues  5 & dans  l’efpace  de  deux* 
mois  toute  cette  étendue  de  pays  fut 
foumife.  La-Cafe  dont  la  valeur  fera 
celebrée  dans  la  Relation  de  Renne- 
fort  , fut  envoyé  d’un  autre  côté  avec 
vingt  foldats , pour  reconnoître  l’Ifle  , 
foixante  lieues  plus  au  Nord  que  les 
Matatanes.  Quarante  des  anciens  Fran- 
çois obtinrent  un  Commandant,  pour 
aller  jufqu’à  l’extrémité  de  l’Ifle  qui 
regarde  l’Afrique , c’eft-à-dire  , plus 
loin  qu’on  n’avoit  encore  pénétré  j dans 
l’efpe'rance  d’y  trouver  , avec  quantité 
de  beftiaux  , des  aiguemarines  , des 
émeraudes  & des  rubis.  On  nevoyoiï 
aucune  raifon  de  craindre  que  des  ex- 
péditions fl  propres  à répandre  la  gloi- 
re de  la  Nation,  puflent  affaiblir  le  cen- 
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^nt».oüuci.  cre  de.  fa  puifîance  , lorfqa’il  n’avoic 
plus  d’ennemis  voifins  , & que  l’a- 
bondance y regnoit  par  les  tributs  de 
deux  cens  mille  hc  mines , qui  regar- 
doient  comme  une  faveur  , dans  leur 
propre  pays  j que  ce» c foixante  avan- 
turiers  ne  leur  ôtadent  pas  la  vie.  Ain- 
fi , le  Fort  - Dauphin  jouit  quelque  tems 
d’une  tranquillité  profonde.  Le  Million- 
naire , perfuadé  que  le  regne  de  la  paix 
cft  celui  de  l’Evangile , jugea  qu’il  étoit 
tems  de  penfer  à l’exercice  de  fon  mi- 
niftere.  Mais  l’impetuolité  d’un  zele 
mal  entendu  devint  également  funefte 
à i’établifiement  des  François  de  à celui 
de  la  Religion. 

Hiftoîre  de  Un  Grand  de  l’Mc , nommé  Dlan 
z>iaa  Matun-  Manangue  9 s’étoit  rendu  redoutable 
*ue'  aux  Insulaires  par  la  prote&ion  des 
François  , qui  a voient  cru  fe  fortifier 
en  augmentant  la  puifîance  d’un  de 
leurs  tributaires.  Il  commandoit  , le 
long  de  la  riviere  de  Mandercrei  , fur 
l’étendue  du  pays  qui  eft  entre  la  Pro- 
vince d’Anoify  , où  le3  François  avoient 
leurs  principale!  forces  , de  les  Etats  de 
plufieurs  Grands  qui  avoient  été  fou- 
Soncaraaere.mis  à l’Oueft  de  au  Sud.  Les  fecours 
du  Fort  ayant  animé  fes  troupes  , tout 
àvoit  fléchi  fous  fes  armes.  Ilpaffoir, 
parmi  les  Infulaires  mêmes , pour  le 
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plus  vaillant  & le  plus  fpiritucl  de  tous  iNt*.oduO 
leurs  Princes.  Cette  opinion  , qui  étoit  0n  veut  le 
généralement  répandue , fit  juger  au  convertir  au 
Millionnaire  que  la  converfion  d’un chnltianifl11® 
homme  fi  refpedé , feroit  un  exemple 
qui  entraîneroit  du  moins  celle  de  tous 
fes  fujets.  La  langue  f’rançoife  , que 
Dian  Manangue  enrendoit  fort  bien  ,* 
rendant  fon  inftrudion  facile  , il  fut 
appellé  au  Fort-Dauphin  par  le  Gou- 
verneur, à qui  le  Miffiormaire  avoit 
fait  approuver  fon  defiein.  Il  fe  hâta 
d’obeir  à cet  ordre  ; & fe  croyant  in- 
vité à quelque  délibération  de  guerre, 
il  offrit  joieufçrnent  toutes  fes  forces 
au  fervice  des  François.  Le  Gouverneur 
Fafiura  qu’il  n’a  voit  pas  de  meilleurs 
amis  , & qu’ils  vouloient  lui  en  donner 
une  nouvelle  preuve  en  fe  rendant  utiles 
à fon  bonheur , comme  ils  avoient  con- 
tribué à fa  puilTance  & à fa  gloire.  Sur 
cette  ouverture  , le  Millionnaire  lui 

fiarla  de  la  Religion  Chrétienne  , & 
e conjura , en  l’embrafiant , de  prendre 
part  avec  eux  à la  félicité  qu’elle  promet. 

Cette  propofidon  lui  caula  d’autant  plus 
d’étonnement  qu’elle  lui  parut  médi- 
tée. Il  répondit  neanmoins  avec  dou-  comment  U 
ceur, qu’il  lailferoit  aux perfonnnes des'en<leffen4’ 
fa  dépendance  , & même  à fesenfans, 

U liberté  d’emhralTer  le  Chriftianifme  -, 
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SvtkÔdv ôt.  mais  que  pour  lui-même  , il  ne  pouvoir 
quitter  fes  femmes  Ôc  fa  maniéré  de 
vivre.  Le  Millionnaire  lui  déclara  que 
les  François  n’avoient  pas  de  plus 
grands  ennemis  que  ceux  du  véritable 
Dieu , ôc  que  s’il  refufoic  leur  Religion, 
pon  feulement  ils  ne  vouloient  plus 
d’alliance  avec  lui , mais  qu’ils  lui  en- 
leveroient  toutes  fes  femmes.  Dian, 
ébranlé  de  cette  menace  , demanda 
quinze  jours  pour  délibérer.  Ils  lui  fu- 
rent accordés  i mais  il  ne  parut  point 
à l’expiration  de  ce  terme.  Le  Gouver- 
neur l’ayant  fait  appel  1er  fous  un  autre 
pretexte , avec  la  précaution  d’engager 
fa  parole  pour  la  fureté  de  fa  perfonne  , 
il  ne  balança  point  à fe  rendre  au  Fort. 
Le  Millionnaire  renouvclla  inutilement 
fes  follicitations.  De  part  ôc  d’autre. 
On  s’étoit  contenu  dans  les  bornes  de 
l’amitié.  Cependant  les  réponfes  d’un 
homme  intrépide , qui  n’avoit  fait  que 
fe  confirmer  depuis  quinze  jours  dans 
fa  réfiftance,  commencèrent  à caufer 
quelque  allarme  au  Gouverneur.  Il  tira 
le  Millionnaire  un  peu  à l’écart  , pour 
lui  dire  qu’étant  armé  d’un  piftolet , il 
alloir  calfer  la  tête  à cet  opiniâtre. 
Mr  Etienne  condamna  ce  delfein.  Mais 
Dian  étoit  trop  rufé  ôc  trop  foupçon- 
çeux  pour  ne  pas  entrevoir  le  péril  dont 
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il  étoit  menacé.  Il  changea  infenfible-  Ihtroduct. 
ment  de  langage  ; & par  quelques  ob-  AdrefTc^vec 
je&ions  aufquelles  le  Millionnaire  n’eut  1f,tl“elIc  ü 
pas  de  peine  à répondre,  il  le  difpofa seciappe' 
fans  affc&ation  d regarder  ce  change- 
ment comme  un  miracle  de  la  grâce. 

Le  Gouverneur  s’applaudit  de  fa  modé- 
ration. Enfin  l’on  ne  fe  quitta , qu’a- 
près  être  convenus  du  jour  auquel  Dian 
devoit  être  baptifé  chez  lui. 

Il  retourna  plein  d’inquietude  aufo^ee”j^ 
pays  des  Machicores , qui  eft  à vingt  fionaaire, 
cinq  lieues  du  Fort-Dauphin.  Un  de 
fes  fils  , qui  avoit  reçu  le  baptême  , 
s’appercevant  de  fon  trouble  & n’igno- 
rant pas  que  le  Millionnaire  devoit  ve- 
nir dans  peu  de  jours  , fit  le  voyage  du 
Fort  pour  demander  que  la  cérémonie 
fût  différée.  Malheureufement  le  zele 


l’emporta  fur  la  prudence.  Mr  Etienne  » 
accompagné  feulement  d’un  Clerc  > 
d’un  autre  François  & de  fix  Negres 
qui  portoient  les  ornemens  facerdo- 
taux , fe  rendit  chez  Dian  Manangue. 
Il  y fut  reçu  civilement.  Mais  on  lui  fit 
comprendre  qu’il  s’étoit  livré  à des  ef- 
perances  trompeufes.  Il  employa  inu- 
tilement pendant  quelques  jours  les 
prières  & les  exhortations.  Enfin  dans 
l’emportement  de  fa  charité  , fa  pru- 
dence l’abandonna  jufqu’à  déclarer  la 
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aç  E.ODÜCT.  guerre  à celui  qu’il  vouloir  convertir; 

Dian,  plus  modéré  en  apparence,  pro- 
tefta  qu’il  perdroit  l’amitié  des  Fran- 
çois avec  beaucoup  de  regret , mais 
qu’il  lui  étoic  impollîble  de  les  fatisfai- 
re.  Il  pria  le  Millionnaire  qui  fe  dif- 
pofoic  à partir , de  prendre  encore  un 
repas  chez  lui  , afte&ant  toujours  un 
refpeét  mêlé  de  crainte  , qui  fembloit 
laiuer  encore  quelque  efperance  de  fa 
converlion.  Mr  Etienne , aufli  impru- 
dent dans  fa  confiance  que  djans  fes  me- 
naces , fe  rendit  à cette  invitation.  Les 
viandes  qu’on  lui  offrit  étoient  infec- 
tées d’un  poifon  fi  fubtil , que  fon  Clerc 
en  mourut  trois  heures  après  le  feftin. 
Pour  lui  ôc  l’autre  François , Dian  Ma- 
nangue,  impatient  de  les  trouver  en 
vie , les  fit  affommer  tous  deux  à coups 
de  bâton, 

H faîtmafla-  Une  aétion  fi  barbare  lui  ôtant  toute 

fa^safstamc  efperance  de  fe  reconcilier  avec  le 
Gouverneur , il  ne  penfa  plus  qu  a fi- 
nir cette  tragédie  par  l’entiere  deftruc- 
tion  des  François.  On  attendoit  incef- 
famment  le  retour  des  quarante  hom- 
mes qui  étoient  fortis  du  Fort.  Ce  fut 
fur  eux  qu’il  tourna  fes  premiers  coups. 
Après  avoir  communiqué  fa  fureur  à 
fon  beau-frere,  qui  fe  nommoitZdv#- 
rangue , il  le  fit  avertir,  par  fes  efpions. 
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jBa  joûr  où  ce  corps  de  François  entra 
fur  fes  terres.  Ils  allèrent  camper  fans 
défiance  à une  lieue  de  fa  demeure.  Là 
s’étant  amufés  à cueillir  des  cannes  de 
fucre,  qu’ils  lièrent  au-tour  de  leurs 
fiufils , ils  furent  attaqués  par  les  gens  de 
Lavaranguc  & maflacrés  jufqu’au  der- 
«lier.  On  n’apprit  ce  trille  événement 
eu  Fort , que  par  le  récit  d’un  Portu- 
gais , feul  de  fa  Nation  parmi  les  Fran- 
çois , qui  s’étoit  fauve  heureufement  du 
carnage. 

L’état  où  le  Gouverneur  fe  trouvoit  _ 4eux 

, , . , , , Fort  entre- 

teduit  par  la  perte  de  quarante  nom-  preenent  de 
tnes  , ne  l’empêcha  pas  de  s’armer  gé-fcpww* 
néreufement  pour  les  venger.  Mr  Ma- 
nier, Millionnaire  , qui  reftoit  feul  de 
fa  profeffion  après  la  mort  de  Mr  Etien- 
ne (3)  , déploya  le  drapeau  militaire  » 
te  prit  l’office  de  le  porter.  Trente  Fran- 
çois, foutenus  d’un  petit  nombre  de 
Nègres  fidcles  , marchèrent  auffi  - toc 
vers  la  réfidcnce  de  leur  ennemi;  Char 
niargou,  qui  fe  mit  à leur  tête,  avoit 
efperé  dq  le  furprendre.  Mais  dans  l’at- 
tente du  coup  qui  le  menaçoit , il  avoit 
déjà  rafiemblé  quatre  mille  hommes , 
te  s’étoit  pofté  aux  environs  de  fon 

% <}) . L’un  & l’autre  croient  de  la  Maifop  de  Sajgf 
JLazare  de  Paris. 

Tente  XXXI  J.  L 
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eux  mêmes 
expo  lés. 
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Donac  (4),  après  les  avoir  divifés  en 
piulîeurs  troupes.  Chamargou  occupa 
ie  donac,  plaça  des  fentinelles  ôc  fie 
faire  une  garde  reguliere.  Au  commen- 
cement de  la  nuit , Dian  faifant  feu 
pour  feu  & répondant  aux  coups  de  fu- 
fil  des  fentinelles,  avec  des  armes  de 
même  efpece , qu’il  avoir  eues  des  Fran- 
çois , s’approcha  du  donac  & le  fit  en- 
vironer.  Il  profita  de  l’obfcurité  , qui 
empêchoit  nos  gens  de  fortir  dans  la 
crainte  de  quelque  piege , pour  faire 
jeteer  des  titons  embraies  fur  un  toît 
couvert  de  feuilles  feches , où  les  Fran- 
çois ne  pouvoient  le  garantir  des  flam- 
mes , qu’en  fe  précipitant  dans  les  za- 
gaies  ae  fes  troupes.  Cependant  le  feu 
ne  prit  pas , & la  pointe  du  jour  qui 
furvint  fit  retirer  les  alfiegeans.  Cha- 
margou fe  tint  dans  le  donac.  Mais 
ayant  befoin  d’eau  & de  vivres  , il  fit 
forrir  quatre  François  avec  quelques 
Negres.  Dian , dont  rien  n’égaloit  la 
vigilance  , furprir  ces  quatre  hommes 
6c  les  maflacra.  Enfuite  fe  faifant  fui- 
vre  de  vingt  de  fes  fufilicrs  & de  trois 
cens  Neg  es  armés  de  zagaies , il  fe 
prefenta  aux  fentinelles  & les  poufià 
* * . • * — .**•*•' 

(4)  C’eft  le  nom  que  les  lafulaires  donnent  au*- 
Palais  de  leurs  Princes, 
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foTqu’au  demie -,  où  il  tua  quatre  autres  Introduct» 
fr^nœis. 

. Le  Gouverneur  comprit  trop  tard  djjJjg 
qu’avec  ce  qui  lui  reftoit  de  monde , il  nefte  exuê-- 
ne  pouvoir  foutenir  les  efforts  dequa-  nutc* 
tre  mille  hommes  , agueris  • par  les  lè- 
çonsmèitteS  des  François,  fous  lefqüels 
ils  avôient  long  - tems(  appris  a éom- 
bactre.  11  réfolut  de  ' retourner  aü  Fdirt 
Dauphin,  Comme  il  falloit  paffer  la 
f iviere  de  Mandercrei , il  en  fui  vit  lè 
bord,  pour  trouver  un  gué.  Dian  qui 
l’obfervôit,  quoiqu’un  reffe  de  méha- 
getnênt  l'empêchât  de  s’apprbchçt  à dé- 
fcouvert  4 fc  hâta  de  trfverfer  la  mêinè 
fiviere,  & fe  couvrit  des  bois,  pour  faire 
(autant  de  chemin  que  les  François  fut 
la  riviere.  Un  matin  à la  pointe  dit 
$our  , tandis  qu’ils  étoient  à fonder  lç 
(gué*  il  parut  à l'autre  bord  , vêtu  dit 
turplir  du  Millionnaire  & fon  bonnet  - . 

quarré  fui  la  t£te.  Les  François  qui 
iui  Virent  étendre  fon  armée  fur  le  bor4  ç 

de  la  riviere , pour  s’oppofer  à leur  pa£- 
fage  ,*  abandonnèrent  une  entreprife 
ü dangereüfe.  Ils  campèrent  dans  une 
Retiré  plaine , où  leur  unique  reffour- 
tc  étoit  d’efpëièr  encore  que  leurs  en- 
nemis n’oferoient  les  attaquer  ouver- 
tement. Mais  ce  camp  ‘àuroit  été  leur 
tombeau  , fi  le  Ciel  ne  les  eût  fecourua 
par  d’autres  voies.  L ij 
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y.-V,°“  Pf  «J*  M François* 
Xe  - Vacher  "ornrae  U - Fâcher  De- la  Café  , dont 
tte-ia-cafc.  les  avantures  méritent  d e.trç  publiées  , 
en  faveur  de  fon  courage  extraordinai- 
re & du  fervice  qu’il  rendit  dans  cette 
occauon  à l’Erablilfement  de  Mada- 
gafear.  Il  s étoit  embarqué  en  i6< 6 9 
fans  autre  motif  que  de  voir  le  mon- 
de , dans  un  Vaiflçau  qui  faifoic  Je 
voyage  de  cette  Ifle  , pour  Mr  le  Ma- 
réchal De- la- Meilleraie.  A fon  arri- 
vée ^ les  François  du  Fort-Dauphin  , 
--  notent  en  fort  petit  nombre,  fe 

trouvaient  expofés  à quantité  d’inful- 
tes  de  la  part  de  leurs  voilîns  ôç  de  leurs 
Iorfqu’ils  fe  virent  for*- 
tihes  par  les  fecours  du  Vailfeau  , iis 
s animèrent  à la  vengeance  , autant 
pour  l’intérêt  de  quelques  Grands  qui 
eur  avoient  etc  fidèles  , que  pour  celui 

s.  Ie,“r  Pr°Pr=  Sloi;e  & P°“r  la  con. 

qualités  & fes. ervafion.  du  Fort.  La  - Gale  eut  Ion 
«^.«m-awner  ^z  Dian  Rafifatu  , Prince 
d AmboulU,  Il  feroit  trop  long  de  ra- 
conter rous  fes  exploits.  Son  coupd’ef- 

■j  tU£r  R-amael , Prince 

de  Mandarerei  9 qui  venoit  brûler  Am- 
boulle  a la  tête  de  quinze  mille  hom* 
mes.  Bien-tot  après,  il  vainquit  dans  un 
combat  fingulier  , avec  les  armes  du 
pays  & à la  vue  dp  deux  armées,  Dian 
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X)alax  , allié  de  Ramael.  Enfuite  les  intb.o*>ü«t, 
Princes  des  Caramboules  & des  Maha- 
phales,à  la  pointe  méridionale  de  l’If- 
le  , & ceux  d’Anôflÿ  ayant  pris  les  ar- 
mes contre  divers  amis  des  François  , 
il  marcha  contr  eux , il  les  défit  dans 
un  combat,  il  enleva  leurs  familles 
& un  grand  nombre  de  leurs  fujets, 
qu’il  envoya  aux  Commandans  du  Fort- 
Dauphin  , par  l’ordre  defquels  ils  fu- 
rent tués  tous  à coups  de  zagaie.  On 
çxcepta  neanmoins  quelques  enfans  de 
Princes,  deux  defquels  furent  conduits 
en  France  à Mr  De-la-Meillerai , qui  _ 
en  fit  élever  un  entre  fes  Pages.  On  ± 

l*a  vu  depuis  Gentilhomme  de  Mr  le  ra»r. 

Duc  de  Mazarin , fous  le  nom  de  Pa - 
nola  ;&i  s’étant  marié  à Paris,  il  étoit 
en  1 684  Officier  d’infanterie  dans  Fille 
Ste- Marguerite.  - . 

Les  victoires  de  La-Cafe  continue- 

rent  avec  beaucoup  d’éclat  , & Ce  fut  Gouverneur 
alorsque  la  puifiance  de  Dian  Manan-  phig°rtDaJ 
gue  , qui  ne  regnoit  auparavant  que 
vers  la  frontière  , au  Midi  d’Anolïy  , 
s’accrut  tout- d’un- coup  par  le  préfent 
que  les  François  lui  firent  de  leurs  con- 
quêtes.Mais  Chamargou,  qui  étoit  déjà. 
Gouverneur  du  Fort-Dauphin , ne  put 
voir  fans  jaloufic  la  diftin&ion  dont  un 
jûiiiple  avanturier  jouifloic  parmi  les 
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imtrcduct.  Infulaires.  La-Cafe  fut  reçu  froidemertt 
à fon  retour  j & ni  fes  ira por tans  fer- 
vices,  ni  fa  conduire  , qui  étoit  capa- 
ble de  concilier  aux  François  toute  la 
"Nation,  ni  l’intelligence  de  la  langue 
• ^Madecaflè-,  qu’il  avoir  acquife  en  peu 
4e  teins  , ne  purent  lui  faire  obtenir 
le  moindre  emploi.  Son  mécontente- 
ment fut  égal  à l’injure.  Di-an- Rafi- 
fatte , qui  en  fut  informé  , & qui  le  re- 
gardoit  comme  fon  deffenfeur  & fon 
ami  , demanda  qu’il  lui  fût  renvoyé.’ 
Il  fit  même  valoir  la  néceffité  de  punir 
lin  Grand  du  pays  qui  s’étoit  emporté 
en  injures  contre  les  François.  Le  refus 
du  Gouverneur  détermina  La  - Café  à 
quitter  le  Fort,  avec  cinq  François  & 
trois  cens  Negres  qui  s’attachèrent  à fà- 
fçrtune.  Cependant,  pour  ôter  à fa  fuite 
l’air  d’une  odieufe  defertion  , il  com- 
mença par  foumettre  l’ennemi  des  Frai> 
çois,  qu’il  conrraignit  de  payer  au  Fort- 
Dauphin  un  tribut  annuel  de  cent  on- 
ces d’or , deux  cens  bœufs  & trois  cens 
n époufe  paniers  de  racines.  Enfuite  il  fe  rendit 

un^PnaccfTc  à ^ Cour  de  Dian  Rafi&tte  , qui  lui 

donna  fa  fille.  Cetre  P rince  (Te  , nom- 
mée Dian  Nong , n’avoir  pas  peu  con- 
tribué aux  emprefi'emens  que  fon  perei 
avoit  marqués  pour  le  rerour  de  La- 
Cafft.  Après  la  mort  de  Rafifatte , qui- 


Digitized  by  Google 


disVoyages.  LiK,  II.  i 5 ï 

arriva  plutôt  qu’on  ne  s’y  arrendoit  , intrÔÔuct. 
elle  fut  déclarée  Souveraine  d’Amboul- 
ie  par  l’autorité  de  fon  amant. 

Cependant  Chamargou  , dont  cet  cham«gou 

, r r °i  \ , . . . veut  le  faite 

événement  ne  ht  que  redoubler  la  haï-  aiTaiTmcr. 
na^  envoya  quelques  gens  affidés  pour 
tuer  La-Cafe  & les  cinq  François  qui 
l’a  voient  fuivi.  Ces  affaffins  en  furpri. 
rent  un , qu’ils  maflacrerent  j mais  les 
autres  fe  tinrent  fur  leurs  gardes.  Bien- 
tôt les  Grands  des  Provinces  que  La- 
Cafc  avoir  vaincus  , apprenant  qu’il 
étoit  réduit  lui  - même  à fe  defier  des 
François  , reprirent  leur  indépendance. 

Le  foin  du  tribut  fut  abandonné  ; 8c  • 
les  François , obligés  de  reprendre  les 
armes,  n’eurent  l’obligation  qu’à  Dian 
.Manangue  de  la  confervation  de  leurs 
conquêtes.  La  - Café  , toujours  affec- 
tionné à fa  Patrie  , 8c  fâché  du  pré- 
judice qu’ils  fe  caufoient  volontaire- 
ment par  leurs  divifions,  prit  le  parti 
de  fe  rendre  au  Fort-Dauphin  , dans  la 
réfolutio»de  fe  foumettre  au  Gouver- 
neur , 8c  de  s’engager  tout  à la  fois  à 
payer  le  tribut  & à le  faire  payer  par 
fes  voifins.  Mais  Ghamargou  ayant  fait 
tuer  à coups  de  piftolets,  dans  une  re- 
vue , quatre  François  qu’il  accufoit  de 
confpiration  , La  - Café  entendit  le 
bruit  des  coups  j 8c  dans  Ja  crainte  dtt 
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liM-raoBçcT.  même  fort il  fe  retira  au  milieu  «îe 
trois  cens  Negres  dont,  il  avoit  com- 
pofés  fa  garde. 

Vers  le  même  tems  , un  Officier 
François  nommé  Du-Rivau,  qui  avoir 
partage  le  commandement  du  Fo#  , 
s’embarqua  dans  un  VaifTeau  Hollan- 
dois  , qui  avoir  pris  des  rafraîchifTe- 
mens  à Madagafcar  & qui  faifoit  voi- 
3 e pour  Batavia.  Ainfi  le  pouvoir  ab- 
folu  étant  demeuré  enrre  les  mains  de 
Chamargou , La  - Café  crut  fa  recon- 
Tranqnil-  ciliation  plus  difficile  que  jamais.  Il  fe 
Bié  oc  La-ca- renferma  dans  la  Souveraineté  d’Am- 

k dans  fa  t n \ • *it 

^«»verain*té.  poulie , ou  il  mena  une  vie  tranquille  » 
tandis  que  les  François  accablés  de  ma- 
ladies dans  leurs  habitations , virent 
continuellement  diminuer  leur  nom- 
#^remé*de  ^re*  Soient  réduits  à moins  de  qua- 
▼ioierfonde- tre  vingt,  lorfquele  Capitaine  Hugo  , 
envoyé  fecretement  par  Mr  Fouquet  , 
parut  avec  fa  Fregatefj).  Suivant  fes 
ordres  fecrets , il  propofa  au  Gouver- 
neur d’abandonner  les  inteaêts  de  Mc 
le  Maréchal  De-la-Meilleraic  , & de 
s’unir  à lui  pour  s’emparer  de  Mada- 
gafcar au  nom  du  Sur-intendant.  Mais 
Chamargou  eut  afTez  d’honneur  pour 
rejetter  fes  offres.  Il  comptoit  de  rece- 

(0  On  a remarqué  qu’elle  fenommoit  VAigJc-ocir t 
le  qu’elle  avoir  changé  de  ncuu,  .a 
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sÿoir  du  Maréchal  des  fecours  qui  ne  introdoct.- 
pouvoient  être  éloignés  -,  & fon  z.ele 
lui  ayant  fait  découvrir  que  Hugo  cher- 
choit  à gagner  les  foldats  du  Fort , il 
prie  des  mefures  qui  Tanurerent  de  leur 
lidelité.  L’état  de  la  Colonie  n’en  fut  Embarras  oÿ 
pas  moins  languilTant.  Les  tributs  ve_lllombc* 
noient  avec  lenteur.  Divers  pays , où 
Dian  Manangue  avoir  ordre  de  le  le- 
ver  , étoient  ruinés  par  les  guerres  que 
les  François  y avoient  portées  pendant 
vingt  ans.  Les  fortes  contributions  dé- 
voient venir  des  Provinces  voifines; 
d’Amboulle;  mais  le  différend  de  La- 
Cafe  avoir  rendu  les  Princes  plus  in- 
dependans  : tk  la  prudence  ne  permet-- 
roit  pas  de  les  attaquer  , dans  la  crain- 
te qu’il  n’en  prît  ombrage.  Enfin  la- 
difficulté  devint  fi  grande  pour  les  fub~- 
fiftances,  queChamargou  délibéra  d’a- 
bondonner  le  Fort  , & de  fe  rendre' 
avec  toutes  fes  forces  dans  les  terres1 
de  Lavarangue  , Prince  d’une  partie' 
Occidentale  de  l’Ifle  où  les  vivres  font- 
en  abondance  , Sc  beau-frere  de  Dian1 


Manangue.-  Il  lui  fit  propofer  une  al- PIai^a0te 

t & 1 r-  *•  r,,  • T d *n-  l’rüH*. 

liance  avec  les  François.  Mais  Lava-  Ncgre;- 
rangue  répondit  qu’il  ne  traitoit  qu’a- 
vec des  Souverains  , St  qu’ayant  appris; 
c[ue  les  François  avoient  un  Roi  annÿ 
leur  pays-,.-  il-  étoitf  difpofé  à s’embar-- 

JL  y 
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iNTaoDucT.  quer  dans  fes  canots  pour  aller  faire  al- 
liance avec  lui,  L’Auteur  obferve  agréa- 
blement , que  fi  ce  Prince  Negre  eût  put 
traverfer  ainfi  trois  mille  lieues  de  mer  r 
aborder  au  Havre  3e  Grâce , &c  remon- 
- ' ter  la  Seine  jufqu’au  pied  de  la  galerie 

du  Louvre  , la  pompe  des  plus  ma- 
gnifiques Ambaflades  n’auroit  pas  été 
comparable  à la  fingularité  de  cette 
avanture. 

Ia-Cafe  cft  Telle  étoit  la  fituation  des  François 
rappelle  au  du  Fort-Dauphin  , à l’arrivée  de  Ker- 
cadiou.  Ce  fage  Officier  , qui  connoif- 
foit  La- Café , avoit  commencé  par  mé- 
nager fon  rappel  & fa  réconciliation 
avec  le  Gouverneur.  Enfuire  , pour  lui  * 
donner  occafion  de  mériter  ta  grâce 
par  de  nouveaux  fervices,  on  l’avoit 
envoyé  en  parti  vers  le  Nord  del’lfle  » 
à la  tète  de  vingt  François.  Kercadiou 
étoit  retourné  en  France  ; & c’étoic 
pendant  l’abfence  de  La  -,Cafe  qu’é- 
toit  arrivé  le  meurtre  du  Millionnaire 
& des  quarante  François.  Le  Gouver- 
neur , en  partant  du  Fort  pour  mar- 
cher à la  vengeance  , lui  avoit  fait 
^ ' * porter  par  quelques  Negres  l’ordre  de 

le  venir  joindre»  ils  l’avoient  rencon- 
tré dans  Ion  retour  » au  milieu  de  cinq 
mille  Efclaves  & de  quinze  mille  btkes 
qu’il  avoit  enlevées»  . 
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Ce  brave  guerrier  n’eut  pas  plutôt  Introduct.. 
reçu  ordre  de  Chamargou,  que  laif-  Eff«s 
fant  dix  François  & des  Negres  pour  Iicis  ioa 
conduire  Tes  prifes , il  ne  penfa  qu’à  C0UrasP* 
s’avancer  à grandes  journées  vers  la 
réfidence  de  Dian  Manangue.  En  che- 
min , il  rencontra  d’autres  coureurs  qui 
venoient  l’avertir  de  l’extrémité  où  les 
camarades  étoient  réduits.  Il  marchoic 
avec  dix  François , & mille  Negres  ac- 
coutumés à vaincre  fous  fes  ordrcs.Rien 
ne  peut  être  comparé  à fa  diligence.  Il 
joignit  Chamargou  , dans  la  petite  plai-  Hfruveciia- 

\ -|  >/  • 0 , , ,r  margou  8c  un 

ne  ou  il  setoit  campe  le  meme  jour.  corpsdcFua- 
II  le  pria  de  tenir  l’arriere-  garde;  6c  sois» 
marchant  droit  à la  riviere  , dont  Dian 
Manangue  occupoit  le  bord  , il  entra 
le  premier  dans  l’eau  en  faifant  feu 
fur  les  ennemis.  La  terreur  de  fon  nom 
eut  plus  d’effet  que  la  force,  pour  leur 
faire  abandonner  la  riviere.  Il  la  pafla. 

Comme  la  nuit  approchoit  6c  qu’elle 
pouvoir  lui  dérober  Dian  Manangue, 
il  pourfuivit  avec  vigueur  un  gros  de 
Negrés  où  il  le  croyoit  renfermé.  Ra- 
7%abd , favori  dece  perfide,  eut  la  har- 
diefTe  de  faire,  front  , 6c  lui  donna 
aux  dépens  de  fa  vie  le  tems  de  fe 
fauver.  Les  tenebres  ayant  forcé  La- 
Cafe  d’interrompre  fa  pourfuite  , il  re- 
joignit le  lendemain  Chamargou , qui 
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Introduct* avoir  paiïe  la  riviere,  & l’efcorta  d’an 
air  triomphant  jufqu’au  Forr.  Peu  de 
jours  après , les  dix  François  , qu’il 
avoir  laifTés  à la  garde  des  prifes  , arri- 
vèrent avec  des  relies  peu  confidera- 
bles  d’un  fi  grand  butin  , parce  qu’ils; 
étpient  tombés  à leur  retour  dans  une. 
troupe  de  fuyards,  qui  leur  en  a voient 
enlevé  la  meilleure  partie.. 

Décadence  De  cent  foixante  dix  François  qui 

4e  u colonie  fe  trouvoient  dans  l’Ifl.e  après  le  de- 

iMnçoife..  Ivercadiou  , quarante  , mafla- 

crés  par  Lavarangue , trois  y empoifon- 
ïiés  ou  aflommés  par  Dian  Manangue 
huit  y tués  en  courant  à la  vengeance,. 
& douze , morts  de  maladie  , laifloienc. 
de  pitoyables  relies  qui  avoient  befoin 
de  fatigue  & de  précaution  pour  fe- 
çonferver.  Si  l’on  excepte  Dian  Nongy. 
PrincelTe  d’Amboulle  , Dian  Romou- 
Jaie  y Prince  de  Lanceaux  - Gallions 
ôc  quelques.  Matatanois  , tous  les  In- 
{iiiaires  qui  connoilfoient  les  Fran- 
çois étoient  leurs  ennemis  déclarés.  La. 
réputation  de  La-Cafe , que  les  Natu- 
rels appelloient  Dian.  Pouffe. y du  norm 
d’un  ancien  Conquérant  de  leur  Ifle, 
valoir  autant  qu’une  armée  *,. mais  il  au- 
«oit  fallu  plulîeurs. Héros  de  la  même- 
valeur  , parce  que  les:artaques  fe  prépar 
noifi^t.deglufieurs, côtés,.  Dian  Manait- 
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re  animoit  l’Ifle  enriere  contre  les  Inthoduct* 
François  -,  & le  defefpoir  de  fe  recon- 
cilier jamais  avec  eux  , l’ayant  déter- 
miné à fe  perdre -on  à les  détruire , il 
faifoit  profeffion  de  ne  plus  reconnoî- 
tre  pour  fon  pays  & fa  réfidence > que 
le  terrain  où  fes  troupes  étoient  cam- 
pées. Il  furprenoit  les  fentinelies.  11  ve- 
noit  enlever  les  beftiaux  jufqu  a la  por- 
te du  Fort. 

Dans  une  extrémité  (I  prenante , Cha-  ^a-Cafe  pour- 

1 r luit  Diani 

margou  fit  reparer  fes  clôtures,  & nu- Manangue.. 
ner  de  la  pierre  de  roche  , pour  fe  bâ- 
tir une  maifon  capable  de  deffenfe.; 

La-Cafe  , qu’il  ne  put  fe  difpenfer  de 
revêtir  enfin  de  la  qualité  d’Enfeigne- 
du  Fort  & de  Commandant  des  trou- 
pes , fe  mit  à la  tête  de  trente  trois; 

François  &c  d’un  corps  de  Negres  , pour 
chercher  Dian  Manangue  & le  pouffer 
dans  toutes  fes  retraites.  Il  fuivit  fes- 
traces  jufqu’aux  Matatanes-,  où.  il  fe- 
fortifia  de  cinq  cens  Sujets  de  Dian. 

Ramahaie  & de Dian  Romahïrac -,  qui 
s.’étoient  maintenus  dans  l’alliance  des. 

François.  Mais  Dian  Manangue  qui* 
connoiflbir  mieux  que  lui  toutes  les. 
routes  , ne  le  vit  pas  plutôt  éloigné, 
du.  Fort , qu’il  trouva  le  moyen  de  s’en. 
tapprocher.il  y refferra  les  François  dif- 
peifes  & fans  la.  crainte,  du  canon;» 
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qui  le  força  de  fe  recirer,  il  ne  leur  ad- 
roit laiifé  que  le  chemin  de  la  mer  pour 
redburce.  En  fe  retirant  même  , il  en- 
leva mille  bœufs  que  La  - Café  avoir 
laides  en  dépôt  dans  fa  marche  , & fix 
cens  autres  bêtes  que  le  Gouverneur 
tenoit  en  referve  au  Fort  de  Manan- 
bare , fous  la  garde  d’un  Lieutenant  6c 
dq*deux  cens  Negres.  Tant' d’infortu- 
nes réduifirent  la  garnifon  du  Fort  au 
defefpoir.  Quelques-uns  oferent  s’em- 
porter contre  la  mémoire  du  Million- 
naire , auquel  ils  reprochoient  toutes 
leurs dilgraces.  Mr  Manier,  qui  avoit 
porté  l’étendart  avec  fi  peu  de  fuccès  * 
fe  vit  obligé  de  prendre  la  deffenfe 
de  fon  Compagnon , 6c  de  foutenir  pu* 
bliquement  que  le  refte  des  François 
ne  dévoient  leur  confervation  qu’aux 
prières  de  ce  Martyr.  Il ‘menaça  d’ex- 
communier ceux  qui  manqueraient  de 
refpeéfc  pour  fon  nom , & le  Gouver- 
neur joignit  la  menace  d’une  rigoureu- 
fe  peine  à celle  des  cenfures  Eccléfiafti- 
ques.  Ces  deffenfes  produifirent  une 
modération  forcée , qui  changea  le  cha- 
grin en  un  poifon  mortel.  Plufieursen 
moururent , autant  que  de  maladie  6c 
de  mifere.  Maifon- Blanche  , Lieute- 
nant du  Fort- Dauphin,  fut  de  cenom- 
b|e.  Tous  les  autres  s’attendoient  an 
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même  fort , lorfqu’une  faveur  peu  ef-  T«R-oi>ycx, 
peree  da  Ciel  ramena^La  - Cale  avecfaiut  à La r 
avec  cinq  mille  bêtes.  LestranfporcsdeCafe' 

{‘oie  furent  proportionnés  à l’excès  de 
a confternation.  Un  fecours  fi  nécef- 
faire  fit  regarder  encore  une  fois  ce 
brave  homme  comme  le  libérateur  de 
la  Colonie, 

Cependant  Chamargou , qui  ne  pou- 
voir furmohter  les  mouvemens  de  fa  ja- 
loufie , prit  bien -tôt  la  réfolution  de 
l’engager  dans  un  autre  courfe  ; moins 
pour  chercher  Dian  Manang  , à qui 
fes  rufes  & la  connoiiTance  du  pays  afi- 
furoienr  toujours  le  moyen  de  fe  dé- 
rober , que  pour  confirmer  dans  l’al- 
liance des  François  un  grand  nombre 
de  Princes  dont  il  menacoit  de  brûler 

3 

le  pays.  Mais  la  mort  du  Maréchal  De- 
la-Meillerai , & l’arrivée  du  premier 
Vaiffeau  d’une  nouvelle  Compagnie  > 
changèrent  rout-d’un  coup  les  interets 
& les  difpofitions  (6). 

C’eft  l’Hiftoire  de  cet  événement,  caraûere«fc 
qui  fait  le  principal  fujet  de  la  Rela- l'Auteur, 
tion  de  Souchu  De  - Rennefort.  Il  fit 
le  voyage  deMadagafcar  en  qualité  de 
Secrétaire  d’un  nouveau  Confeil  qui 

’»  »-m  - ' ( . ' * 

. ' a 

(6)  Tout  ce  détail  cfl  tiré  des  Avant - propos  de 
Renncfott , comme  neceiraire  à reclaircifTemeat  de  foa 
Voyage. 


Digitized  by  Google 


14 0 Îî  I S T O I RE  GENER  A'  t% 

^TB.oDucT,avojc  créé  pour  cette  Ifle , fous  l© 
titre  de  Confeil  tfe  La  France,  Orientale  , 
6c  dont  le.Préfident  étoit  Mr  De-Baulfe,. 
frere  utérin  de  Mr  De-Fiacour , Direc- 
teur général  de  l’ancienne  Compa- 
gnie. Son  ouvrage  fut  publiée  à Paris 
en  1687,  in-40  , chez  Seneu{e  6c  Hor~ 
temels  ; avec  un  avis  de  ces  deux  Li- 
braires, qui  porte  qu’on  s’eft  trompé 
au  titre  , & qu’au  lieu  d 'Hijloire  des 
Indes  Orientales  , on  doit  dite  Mémoi- 
res pour  fervir  à FHifloire  des  Indes 
Orientales  ; ce  qu’il  ne  faut  entendre 
neanmoins  que  de  la  fécondé  partie,  qui 
contient,  entre  diverfes  expéditions, 

. un  voyage  à Surate  6c  dans  Pille  de 
Ceylan.  En  général  , Rennefort  étoit 
homme  d’efprit , 6c  d’uncaraétere  alfez'. 
judicieux.  Sa  modération  paroît  jufques 
dans  fes  plaintes  ; quoique  le  fujet  n’en 
pût  être  plus  important , puifque  fon 
honneur  6c  fa  fortune  y étoient  inre- 
relfés.  Il  écrit  avec  plus  de  correction 
& de  goût  que  la  plupart  des  Voyageurs.. 
C’eft  dans  fes  propres  termes  qu’on  va 
reprefenter  le  plan  d’une  entreprife 
qui  auroit  eu  plus  de  fuccès  , fi  fes  re- 
prefentations  6c  fes  offres  lui  eufTenr 
fait  accorder  plus  de  part  à l’execution.. 
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Préparatifs  du  Voyage  <5*  Navigation 
, de  la  Flotte  Françoife. 

LA  France  étant  devenue  tranquiî-  *>nr»tîon 

1 ’ \ « 1 r»  , * d une  Coni- 

le , apres  la  paix  des  Pyrenees,  par  pagnie  des 

le  mariage  de  Louis  XIV  & par  la  naif-  Indes  °rieû' 
lance  d’un  Dauphin , les  Chefs  de  lad-*”* 
miniftration,  qui  avoient  enfin  recon- 
nu par  l’exemple  des  Etats  voifins  , 
combien  les  voyages  de  long  cours  & 
le  Commerce  étranger  contribuent  à 
l’abondance  & à la  profperité  d’une 
Nation  , obtinrent  du  Roi,  par  une 
Déclaration  du  mois  de  Mai  1.664  » 
l’Etabiilïcment  d’une  Compagnie  Fran- 
çoife pour  le  Commerce  des  Indes 
Orientales.  Mr  Colbert , qui  avoir  for- 
mé le  plan  de  cette  entreprife , fe  re- 
pofa  du  détail  fur  un  Secrétaire  du 
Confeil , qui  fut  établi  comme  premier  . ' 
Syndic  à la  tête  de  neuf  célébrés  Né- 
gociai. Ces  dix  premiers  Syndics  s’af- 
focierent  à quelques  autres  Negocians 
de  Paris  , & mandèrent  aux  Echevins 
de  Rouen  , Lyon  , Bourdeaux  , Nan- 
tes , Amiens  , Saint-Malo , la  Rochel- 
le , Marfeille , Tours , Caen  , Dieppe  » 
le  Havre  & Dunkerque , qui  font  les 
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Rinnïfort.  Villes  les  plus  m.trchandes  du  Royal!- 
i«6y.  me  , d’élire  aufli  leurs  Syndics  , pour 
compofer  avec  ceux  de  Paris  une  cham- 
bre  de  diredion  générale',  qui  thoifi- 
roicles  Villes  où  l’on  jugeroit  à propos 
d’établir  des  chambres  de  diredion  par- 
ticulière , & qui  fneroit  le  nombre 
Ce  que  le  des  Dircdeurs.  Le  Roi , par  fa  décla- 
Roi  y fce:  du  ration  , prêtoit  trois  millions  de  livres 
à la  Compagnie  fans  interet , & fans 
prendre  aucune  part  au  profit  pendant 
dix  ans  j fe  chargeant  même  de  tou- 
tes les  pertes  qui  pourroient  arriver 
pendant  cet  intervalle  : & pour  ren- 
dre les  Diredeurs  plus  attentifs  à leurs 
fondions , chaque  Diredeur  de  Paris 
devoir  être  interefle  de  vingt  mille 
livres  au  moins  , & celui  d’une  autre 
Ville,  de  dix  raille,  dans  les  fonds  de 
la  Compagnie. 

Comparai-  Cette  bonté  du  Roi  & 1 état  floriffant 
fo:>  des  efpe-  cju  R0yaUme  étoient  des  difpofitions 

rances  de  la  . , . r . . r 

France  avec  p lus  tolides  & plus  tavorables , que  ne 
ïoiûajJc  fC'  i’avoienc  jamais  été  celles  qui  avoienc 
donné  nailfance  aux  Compagnies  de 
Hollande  & d’Angleterre.  Les  quatre 
premiers  Vaiifeaux  que  les  Anglois  en- 
voyèrent aux  Indes  furent  coulés  à fond 
par  les  Hollandois  , avec  tous  les  hom- 
mes qui  étoient  deffiis  , &c  cette  nou- 
velle ayant  pafie  jufqu  a Londres  par 
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rindifcrerion  de  quelques  matelots  de  rewnéfortI 
Hollande  , les  Anglois  exercèrent  une  16651 
fi  furieufe  vengeance  , que  pour  ap- 
paifer  leur  reflentimenc  , la  Compa- 
gnie Hollandoife  fe  vit  obligée  de  leur 
donner  des  Tommes  conliderabes.  Ce 
différend  & la  foiblelïb  de  ces  deux 
Compagnies  dans  leur  origine  , n’ont 
pas  empêché  quelles  ne  forent  deve- 
nues très  puiflantes,  fur-tout  celles  des 
Hollandois,  qui  n’ont  pas  moins  de 
• VaifTeaux  & de  Places  fortes  aux  In- 
des qu’en  Europe.  Audi  les  François, 
animés  par  cette  reflexion,  entrerent-ils 
fort  ardemment  dans  les  vîtes  du  Mi- 
niftere.  Le  zele  fut  égal  dans  tous  les , FonJ‘  ?,e 
ordres.  Un  arrêta  de  taire  un  tond  de  compagnie, 
quinze  millions  , fur  lequel  on  conçut 
des  efperances  proportionnées  à l’im- 
portance de  cette  fomme,  qui  furpaf- 
foit  beaucoup  celle  que  d’autres  Na- 
tions avoient  employées  au  même  Eta- 
blifTement.  Les  Interefles , qui  dévoient 
fournir  leur  part  en  trois  payemens  , 
firent  le  premier  entre  les  mains  des 
Syndics  , à l’Hôtel  des  Indes  Orienta- 
les , où  l’argent  du  Roi  fut  porté  au 
bruit  des  tambours  & des  trompettes. 

Après  s’être  allurée  d’un  fond  li  con-  Elle  députe 
fiderable  , la  Compagnie  refolut  d’en- 
voyer  dans  les  Cours  de  Perfe  8c  des 
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Xsnnïfor.t.  Indes , diverfes  perfonnes  d'experteA# 
166S‘  ce  & de  capaciré  , pour  fe  concilier  la* 
faveur  des  Princes  dont  les  Etats  de-( 
voient  être  le  principal  théâtre  de  foü| 
commerce.  Elle  choifir  le  Sieur  Dc~\ 
Lalain  , Gentilhomme  ordinaire  du 
Roi ‘,1c  Sieur  De-la-Boulaic  Le  goux  9 
Gentilhomme  Angevin , connu  par  la 
Relation  de  fes  voyages  ; le  Sieur  Ma -,  ' 
nage  , Marchand  de  Rouen  , qui  ccoi& 
revenu  depuis  peu  d’Arabie , où  il  avbiç, 
palTé  fept  ans , & qui  fçavoit  les  lan-  . 
gués  Orientales  •,  le  Sieur  Bebert  & le 
Sieur  Du-Pont.  Lalain  & Mariage  fu- 
rent deftinés  pour  la  Perfc  , le  premier 
en  qualité  d’Envoyé  du  Roi , & l’au- 
tre fous  le  titre  de  Marchand  de  la 
Compagnie.  La- Boulait  , hondré  aulR 
du  titre  d’Envoyé  de  Sa  Majefté  •,  & les 
deux  autres  , en  qualité  de  Marchands, 
eurent  ordre  de  palier  à la  Cour  du 
Mogol  & dans  celles  des  autres  Rois 
des  Indes.  Ils  partirent  tous  au  com-n 
mencement  d’O&obre  i ^<^4- 
vaiffeaux  Pendant  que  les  Directeurs  généraux, 
guiper.  a t dreiïbicnt  des  inftrudions  pour  ceux 
qui  dévoient  être  chargés  des  interets 
de  la  Compagnie  , on  travailloit  au: 
Havre  , à la  Rochelle  & à*St-Malo  a 
l’armement  de  quatre  VailTeaux.  Le  pre- 
mier étoit  une  Fregate  nommée  le  St* 
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faut  y montée  de  trente  deux  pièces 
de  canon  8c  de  quatre  vingt  matelots,  i66j. 
fous  le  commandement  du  Sieur  Véron 
(TOUron  , Capitaine  d’une  expérience 
reconnue.  Kerhadiou  , Gentilhomme 
Breton  , revenu  depuis  fix  mois  de  Ma- 
dagascar , comraandoic  le  fécond  *,  qui 
étoit  une  Fluttc,  nommée  Le  Taureau  ^ 
montée  de  vingt  deux  canons  &c  de 
Soixante  quatre  hommes  d’équipage. 

Le  troifieme,  nommé  Lu  - Vierge -de- 
bon-port , de  vingt  pièces  de  canon  8c 
de  Soixante  mariniers,  avoit  pour  Ca- 
pitaine le^Sieur  Truchot  Dc-la-Ch.ena.ie , 
de  Saint-Malo».  Enfin  , le  quatrième  a 
petite  Fregate  , nommée  /’  Aigle-blanc , 
étoit  commandée  par  le  Sieur  De-la - 
Clocheterie  , de  la  Rochelle,  homme 
d’une  valeur  &c  d’une  réfolution  fin- 
gulierês  , qui  depuis  quelques  année® 
avoit  enlevé  aux  Efpagnols,  avec  un 
feul  bâtiment  deux  grands  Navires 
chargés  de  piaftres  & d’Efclaves  , 8c 
qu’on  avoit  vu  entrer  dans  la^rade  de 
Brefl:  avec  feize  VailFeaux  de  prifeà  la 
queue  du  lien.  Les  matelots  des  quatre 
VailFeaux  de  la  Compagnie  étoient  des 
meilleurs  du  Royaume , parce  que  la 
paix  ne  leur  offroit  point  alors  d’au- 
tre occalion  de  s’employer , 8c  les  deux 
cens  trente  hommes  d’équipage  furent 
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juiiNEToicr.  l’élite  de  plus  de  mille  qui  fe  préfet 

* No11nbrê  des  terenf*  On  Be  comptoir  pas  d’abord 
paifagers.  moins  de  quatre  cens  Palfagers , enjre 
lefquels  étoient  le  Sieur  De-Baufft  » 
Prétident  du  Confeil  de  la  France 
Orientale  *,  Rennefort , Auteur  de  cette 
Relation , Secrétaire  du  même  Confeil* 
& le  Sieur  Da  ~ Montauban  , ancien 
Confeilier  au  Préfidial  d’Angers,  qui 
fut  pourvû  de  la  Charge  de  Lieutenant 
Raifon  qojCi vil  de  Madagafcar.  Mais  , le  jour  dâ 
Je  fait  dimi-  départ , ce  nombre  fe  trouva  diminué 
aucr*  par  la  crainte  de  la  mer , dont  la  phi* 
part  a voient  vû  de  près  Fagit^ion  con- 
tinuelle dans  un  trop  long  fejour  qu’ils 
avoient  fait  à Breft.  Il  n’entra  dans  les 
quatre  Vaifleaux  que  deux  cens  quatre 
vingt  huit  paffager s.  . . '•  V## 

d' att  de  c^Parc  de  la  Flotte  Sc  les  circofi* 
*teii.ep>rl:  ^ftances  de  fa  navigation  n’ont, rien  ds 
remarquable  ju  (qu’au  trois  de  Mars  * 
qu’elle  arriva  heureufement  à la  vue 
du  Cap-verd.  Les  Anglois  & les  HoU 
landois$’étoient  long-tems  difputé  une 
petite  Ifîe  voifine  , dont  les  derniers 
étoient  alors  les  maîtres.  On  falua  leur 
Porc.  Un  Officier  , nommé  NaUot , qui 
fut  envoyé  au  Commandant  î'&vec  quau 
tre  foldats  , & reçu  fort  civilement'* 
reconnut  que  cette  Ifle  avoir  une  lieue 
de  tour  i quelle  écoit  munie  de  deu* 
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Forts  , l’un  fur  le  roc , pour  la  deffen-  r“Ôr7, 
dre  du  côté  de  la  mer;  l’autre  dans  la 
plaine  , pour  la  garde  des  magafins  ; 
c^u  ils  etoient  munis  de  quarante  pie-  4} 

ces  canon  , & que  la  garnifon  étoir  de 
deux  cens  hommes.  Le  Commandant 
fit  rendre  leur  compliment  aux  Fran- 
çois des  quatre  bords , & leur  envoya 
des  rafraîchiflemens  ; mais  fe  défiant 
de  quatre  Vailfeaux  bien  armés,  dont 
le  dedein  lui  étoit  inconnu  ,•  il  fe  tint 
fur  fes  gardes  & n’eut  depuis  aucun  com- 
merce avec  la  Flotte. 

Les  quatre  Vaififeaux  entrèrent , le  Service  que 
lendemain  , dans  la  première  Baie  qui lei  Ftanîois 
le  prefenre  apres  le  Cap  - verd  , & Negres, 
mouillèrent  a demi  - lieue  du  rivage. 

Audi  - toc  quatre  chaloupes,  chargées 
d Officiers,  de  foldats&  de  matelots, 
voguèrent  vers  un  endroit  de  la  côte  ou 
quantité  de  Negres  les  attendoient  fans 
armes  & leur  montroient  que  l’abord 
etoit  facile.  Les  chaloupes  étant  arrêtées 
a plus  de  fix  toifes  de  la  rerre  par  le 
fable  & labalfe  mer  , une  foule  de  Ne- 
gres fe  jetra  dans  l’eau  avec  tant  d’etn- 
prelfement , pour  cranfporter  les  Fran- 
çois au  rivage , que  les  matelots  même, 
qui  fe  deshabilloient  pour  rendre  ce 
fervice  aux  Officiers  , furent  contrains 
de  le  recevoir.  Apiès  avoir  ccnaoigué 
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^r.enkhfort.  beaucoup  de  joie  de  l’arrivée  de  I* 
,i56î‘  Flotte,  ils  firent  entendre,  en  langue 
Portugal fe , que  leur  Alcade  aimoit  les 
• François  & qu’il  recevroit  volontiers 

leur  vifite. 

ils  rendent  ^ron , Capitîfine-Amiral , & Ren- 
rifite  à l’Aï-  nefort , efeortés  par  douze  fufiliers  , fe 
“de*  firent  conduire  dans  un  Village  éloi- 
gné de  fix  cens  pas  * compofé  d’environ 
cent  cafés  rondes  d’environ  quatre  pieds 
& demie'de  hauteur , dont  la  couver- 
ture fe  terminoit  en  pointe  , comme 
celle  de  nos  glacières.  Chaque  café 
étoit  ceinte  d’une  double  palilfade  de 
branches  de  palmier , avec  une  petite 
cour  à l’entree.  La  cour  de  l’Alcade , 
qui  furpafloit  toutes  les  autres  en  gran- 
deur , étoit  au  milieu  de  quatre  cafés , 
dans  l’une  defquelles  il  logeoit.  Ses 
femmes  en  occupoient  deux  autres , & 
•la  quatrième  étoit  pour  fon  cheval.  Les 
François  le  trouvèrent  alfis  fur  une  fel- 
lette  de  bois  , au  milieu  de  cette  cour. 

Il  étoit  noir , âgé  d’environ  quarante 
«ns , bien-fait , d’une  contenance  fiere 
& ferieufe.  Sa  tête  étoit  couverte  d’un 
turban  de  coton  blanc  & b!eu  , & fes 
épaules  d’une  forte  de  tapis  ou  d’étof- 
fe informe , qui  eft  mieux  connue  fous 
, le  nom  de  pagne.  Une  autre  piece  le 
Çouvroit  depuis  la  ceinture  jufqu’aux 

genou?.  J 
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genoux.  Ses  jambes  <Sc  Tes  bras  étoient  renhefo** 
nuds  j 6c  fous  les  pieds  il  avoir  un  mor-  1 

ccau  de  cuir,  qui  lui  tenoit  lieu  de 
fandales.  Ses  Officiers  étoient  à terre  , 
les  uns  étendu^  , d’autres  affis  fur  leurs 
talons  ; & le  principal  Confciller , qui 
fe  nommoit  Jean  Amjlerdam , âgé  de 
quatre  vingt  huit  ans , fe  tenoit  accou- 
dé fur  les  genoux  de  fon  Maître.  Apres  ' 

les  premières  civilités  , que  l’Alcade 
reçut  & rendit  gravement  fans  quitter 
fa  fellettc  , les  François  lui  préfente- 
rent  un  flacon  d’eau-de-vie.  Il  en  but 
un  grand  coup , 6c  le  Confeiller  ayant 
fuivi  fon  exemple , à peine  en  refta- 
t-il  pour  le  troifiemc.  On  convint  en- 
fuite  de  payer  fix  bouteilles  d’eau-de- 
vic  , fix  aunes  de  toile  & une  barre  de 
fer , pour  le  droit  d’ancrage  de  chaque 
chaloupe.  Pendant  cet  entretien,  les,  IIÿ  r°>«t  - 
femmes  de  l’Alcade  , qui  étoient  dans  es  i(,nunc**' 
leurs  cafés , où  la  curiofité  leur  faifoic 
montrer  la  tête  à chaque  inftanr  , luï 
firent  dirent  qu’elles  defiroient  beau- 
coup de  voir  les  François.  Il  leur  ac-  " '• 
corda  cette  fatisfa&ion.  Elles  étoienc 
vêtus  comme  les  hommes , avec  fi  peu 
de  différence  qu’on  auroit  pu  recon- 
noître  leur  fexe  , fi  la  nature,  qui  n’y 
ctoit  pas  déguifée , n’en  eût  fait  elle- 
taême  la  diftinélion.  Mais  il  ne  maa-* 
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Renn*for.t.  que  rien  à la  defcription  de  leurs  ufc- 

iC  % ges  , dans  le  premier  Tome  de  ce  Re- 
cueil. Avant  la  fin  de  l’audience,  il 
arriva  près  de  l’Alcade  cinquante  de 
fes  principaux  Officiers , armés  de  cou- 
telas , d’arcs  &c  de  flèches  , quelques- 
uns  de  demi  piques  & d’autres  de  (im- 
pies zagaies.  Cette  vifite  imprévue  cau- 
fa  que. que  défiance  aux  François;  mais 
les  plus  iages  exhortèrent  les  autres  à. 
cacher  leur  émotion. 

Naufrage  Dans  cet  intervalle  , uné  feene  fort 
’o’ùpe remplie  triftc  occupoit  l’attention  des  quatre 
éc  Fiaaçois.  Navires  dans  la  Baie.  Le  - Tourneur  , 
Lieutenant  du  Taureau  , avoit  fait  jet- 
ter  quelques  filets  près  du  rivage , & 
la  pèche  avoir  déjà  fourni  de  quoi  raf- 
fafier  plus  de  cent  cinquante  perfon- 
nes , lorfqu’un  coup  de  canon  tiré  de 
fon  bord  lui  fie  abandonner  cet  amu- 
femenr.  Il  vit  le  pavillon  du  Taureau 
en  berne , une  chaloupe  la  quille  en 
haut , des  barils  qui  flottoient  & des 
hommes  à la  nage  , dont  les  uns  s’ef- 
forçoient  de  gagner  la  terre  '&  les  au- 
tres de  retourner  vers  le  Navire.  Il  fçut 
bien-tôt  que  trente  hommes  s’étanr  em- 
barqués dans  certe  chaloupe  & plufieurs 
jeunes  gens  s’écant  potmés  inaifcreic- 

^ 11  • t / r i 'J* 

ment  , elle  avoir  ete  lurchargee  d un 
côté  jufqu  a fe  renvetfer  dans  les  flots,  * 


d es  Voyages,  Liy.  II.  1 5 1 
On  fe  hâta  d’envoyer  au  fecours  les  Renï<bfoi\.t^ 
chaloupes  qui  étoient  reliées  & trois  166  5* 
canors  conduits  par  des  Negres.  Dix 
huit  François  furent  fauves  , mais  il 
en  périt  douze  (7),  avec  le  vieillard 
Negre , principal  Confeiller  de  l’Al- 
cade , qui  ayant  entendu  nommer  le 
Capitaine  Kercadiou  , s croit  emprede 
de  l’aller  voir  à bord  , parce  qu’il  l’a- 
voit  connu  dans  un  autre  voyage  , &c 
revenoit  yvre  d’eau-de-vie.  Ce  naufra- 
ge mérité  l’attention  qu’on  y donne 
ici , par  deux  particularités  dignes  de 
toemoire.  Un  jeune  François  , nom-  Dcuxmm- 
mé  PLinfon  , qui  nâgeoit  parfaitement 
bien,  voyant  près  de  lui  un  autre  jeu-  tié. 
ne  homme  de  fes  amis  qui  ne  fçavoit 
pas  nager , oublia  le  péril  où  il  étoit 
lui  même  pour  le  fecourir,  8c  lui  dit 
de  s’attacher  à fes  habits.  Mais  les  for- 
ces lui  manquèrent  8c  ils  périrent  en- 
femble.  »>  Rare  exemple  d’amitié,  ob- 

• ferve  l’Auteur , 8c  malheureufe  fia 
«»  de  deux  jeunes  gens  bien  faits,  d’un 

* caraélere  doux  & dignes  d’un  meil- 
” leur  fore  •< . Un  autre  François , nom- 
mé Giron  De  la  - Martincttc  , joignit 
plus  de  prudence  au  même  fentiment 
de  generofité.  Un  petit  garçon  de  dix 

(7)  De  ce  nombre  étoit  Mr  Barfubette  , Prêtre  de  la 
Maifon  de  $t- Lazare  de  Paris, 
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ras-KFTORT.  ans , fils  du  Sieur  De-Montauban , al- 
165f-  loir  périr  à fes  yeux.  Il  ie  prit  d’un 
bras  ; 6c  nageant  de  l’autre , il  le  mon- 
ta fur  la  quille  de  la  chaloupe  renver- 
fée.  Enfuite  , lui  ayant  recommandé 
de  fe  laitier  tourner  par  le  mouvement 
de  la  vague  > & de  ne  pas  quitter  le 
bois  qu’on  ne  le  vînt  prendre  , il  fe 
remit  lui  même  à la  nage  , & fon  adref- 
fe  autant  que  fa  force  lui  fit  rencon- 
trer un  canot  , dans  lequel  il  monta. 
Mais  ce  canot  qui  n’étoit  capable  de 
porter  que  trois  hommes , lui  paroif- 
fant  furchargé  de  cinq  qui  s’y  rrou- 
voient  déjà,  il  ne  balança  point  à s’é- 
lancer .encore  dans  la  mer,  pour  na- 
ger bien  loin  vers  le  rivage  , où  il 
eut  le  bonheur  d’aborder.  Une  cha- 
■ loupe  y amena  auffi  le  jeune  Montau- 
ban  , dont  la  vie  rendit  long-tems  té- 
moignage à la  générofité  de  fon  libé- 
rateur (8). 

Mort  & fur  U’un  aUtre  5 mort  COB- 

:rai!iesd'unfeiiler  Jean  Amfterdam  n’ayant  pas  été 
tani  du  long-tems  ignorée  des  Negres  , fes 
femmes  accoururent  au  rivage.  Elles 
firent  le  tour  de  l’anfe , en  verfant  des 
larmes  & priant  les  ondes , qui  bat- 
toient  jufqu’à  leurs  pieds  , de  leur  rap- 
porter le  corps  de  leur  mari.  Lorfqu’el- 

* ( 8 ) Relation  de  Rennefort , page  j£, 
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les  virent  commencer  la.  nuit  , fans  rf.t»neeor.t. 
avoir  pii  trouver  cet  objet  commun  de  ,66s* 
leur  junour  , elles,  accuferent  la  mer 
de  craauté,  avec  des  gemiffemens  qui 
fe  faiibient  entendre  de  fort  loin. 

Leurs  plaintes  écoient  d’autant  plus  juf- 
tes  , que  le  fupplice  du  pays  elt  de  noyer4* 
les  coupables.  Elles  fe  retirèrent  dans 
la  café  du  Mort,  où  elles  s’arrachè- 
rent les  cheveux,  tandis  que  deux  jeu- 
nes hommes  fe  tenant  aux  deux  côtés 
de  la  porte , firent  entendre  des  fons 
lugubres  fur  deux  inftrumens  ronds  , 
de  la  forme  de  nos  tymbales.  Un  des 
fils  du  Confeiller , voyant  palier  quel- 
ques François , les  preda  d’entrer , 6c 
leur  fit  connoître  que  fi  les  habitans  du 
Cap-vèrd  étoient  fenfibles-à  la  dou- 
leur , ils  n etoient  pas  moins  capables 
d’une  jufte  refignation  aux  volontés  du 
Ciel.  Après  ces  trois  jours  de  gémi  dé- 
mens continuels  , on  un  facrifice 
pour  Amllerdam.  Ses  parens  allume- 
rez un  feu  de  branches  de  palmier* 
au- tour  duquel  cent  perfones  de  lim 
& de  l’autre  fexe  poudoient  de  gfands 
cris  vers  le  foleil  couchant  , pour  le 
prier  d’être  favorable  à l’efpritdu  Morr. 

Ils  les  continuèrent  long-tems  ; tandis 
que  le  Prêtre  (9) , après  avoir  tenu  les 

[9  ) On  a vû  au  fécond  Tome  de  ce  Recueil,  qufe 
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IUSKF.K5KT.  mains  étendues  pendant  un  quart- 
l6ii'  d’heure  vers  le  foleil , égorgea  un  bœuf, 
fit  brûler  fes  entrailles  & coupa^k  vic- 
time , dont  il  donna  un  morceau  a cha- 
que parent  du  Mort. 

Adreffe  d’un  Rennefort  , qui  étoit  homme  d’ef- 
^Pimc Negr*  prit  & qUi  affe&e  de  la  fuperiorité  fur 
les  opinions  vulgaires , ne  laide  pas 
de  raconter  fericufement , que  le  mê- 
me Prêtre  qui  avoir  rendu  les  derniers 
devoirs  au  Confeiller  Amfterdam  , fe 
trouvant  avec  le  même  Millionnaire 
François,  dont  il  vouloir  mériter  l’e  (li- 
me & l’admiration  , tira  un  couteau 
d’un  pied  & demie  de  lame , en  appuya 
la  pointe  fur  fon  eftomac  , &c  fui  dit 
de  le  pouffer  de  toute  fa  force.  Ce  défi 
étonna  le  Millionnaire  ; & fur  fon  re- 
fus, le  Prêtre  Negre  frappa  plulieurs 
fois  du  poing  fans  le  faire  entrer.  L’Au- 
teur fuppofe^qu’il  s’étoit  frotté  du  jus 
de  quelque  herbe , dont  la  vertu  ar- 
rêta le  fer.  Il  juge  aulïi  que  le  Million- 
naire fut  fort  prudent  de  ne  pas  h^ir- 
der  l’épreuve  d’un  fecret  de  nature  , que 
les  fuperftitieux  auroient  pû  prendre 
pour  un  miracle  (10). 

Ce  qu’il  rapporte  des  ufages  du  pays 

les  Prêtres  de  toutes  les  Côtes  d’Afrique  fe  nomment 
Marabouts  , Marbunts  & Marbuts. 

. (to)  Ibid.  p.  ij. 
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n’ajoure  rien  aux  defcriptions  qu’on  a rensf?or.t. 
déjà  lues,  non  plus  que  celle  qu’il  fait 
de  Rufifque  , Ville  ou  grand  Village  à 
trois  lieues  de  la  Baie  où  les  quatre 
Vaifleaux  écoient  entrés.  Mais  on  y François  qui 
trouva  trois  François , qui  y exerçoien^^j™^01* 
le  Commerce  pour  la  Compagnie  d’Oc- 
cident  j & quelques  Officiers  de  la  Flot- 
te s étant  rendus  chez  le  Chef  de  ce 
comptoir , y virent , devant  fa  café  , 
environ  quatre  mille  peaux  de  bœufs 
en  pile  & trente  deux  dents  d eléphans. 

Il  leur  dit  (Ju’il  avoir  pouvoir  du  Roi 
Daman  (1 1),  de  qui  î’Alcade  de  Ru- 
fifque & celui  du  Cap  - verd  depen- 
doient , de  faire  la  traire  des  cuirs , de 
rivoire  Sc  de  tour  ce  qui  fe  trouvoit 
dansfes  Etats,  en  lui  payant  un  droit  de 
huit  pour  cent. 

Les  quatre  Vaifleaux  remirent  à la  obferyations 
voile  le  1 1 d’Avril , après  avoir  pris  J*t 
hauteur  devant  Rufifque  , qui  eft  à qua- 
torze degrés  vingt  minutes  du  Nord. 

La  variation  de  l’aiman  fe  trouva  de 
quarante  minutes  vers  i’Eft.  Le  1 6 on 
étoit  à huit  dégtés  de  la  Ligne  *,  mais 
l’Auteur  ne  marque  ce  point  que  pour 
avoir  occafion  d’obferver  que  le  tems 
doit  être  fort  variable  dans  les  latitu- 

(n)  Daman  eft  un  titre  qui  revient  à celui  de  Roi, 

M iiij 


Digitized  by  Google 


1^6  Histoire  generale 

Ri  n n f.  ? or.  t.  des  fuivanres , puifqu’ôn  ne  s’y  apper- 
çqc  d’aucune  de  ces  grandes  alterations 
dont  quantité  de  Voyageurs  font  un  fu- 
jet  d’effroi.  « A la  vérité > dit  - il , ii 
« fait  chaud  fous  le  foleil  ; mais  il  eft 
41  confiant  auffiquefa  force  lui  faifanc 
« tirer  fans  ceffe  quantité  de  vapeurs 
» de  la  mer*  il  ne  fçauroit  tout  difli- 
» per , & qu’il  en  retombe  des  rofées 
« & de  petites  pluies  , qui  cntretien- 
» nent  l’air  dans  une  température  fup- 
-■»  portable  (n)  «.  Huit  jours  de  cal- 
me furent  le  plus  fâcheux  obftaclequc 
les  François  eurent  à combattre  pref- 
qu’au  milieu  de  la  Zone  torride.  Enfuite 
ïin  vent  favorable  leur  ayant  fait  paf- 
ier  la  ligne  le  zî , ils  s’amuferent  beau- 
coup par  la  cérémonie  du  Baptême.  A 
' iept  aégrés  au  Midi  le  vend  ceffa  & 
fit  place  à un  calme  de  fept  jours.  En- 
fuite  il  s’empara  fï  brufquement  de 
leurs  voiles,  que  les  Pilotes  éroient  fur- 
pris  d’avancer  cinq  ou  fix  lieues  par 
jour  plus  qu’ils  n’avoient  jugé  -,  au  lieu 
que  depuis  le  Cap-verd  jufqu’à  l’Ëqua- 
teur  , leurs  véritables  hauteurs  ditni- 
nuoient  de  cinq  à fix  lieues  les  eftimes 
de  la  cingle  , qu’ils  faifoîcnt  à l’œil  ; 
ce  qui  vient , fuivant  l’opinion  de  l’Au- 

f:i)  La  Relation  de  Pyrard  & celles  de  plufieurs 
' autres  en  donnent  une  idée  toute  ditièrente. 
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feür  , des  marées  qui  prennent  leur  Rennefort. 
cours  de  la  Ligne  au  Midi  & au  Sep-  j66i- 
tentrion.  , 

Depuis  le  départ  de  Rufifque  , 
quatre  VailTeaux  avoient  toujours  fait  naccndaFloc- 
voile  enfemble.  Mais  le  Taureau  tenoit tc* 
mal  le  vent.  On  perdoic  fon  feu  de 
vue  pendant  la  nuit  * &c  les  autres  étant 
obligés  de  le  rejoindre  de  jour,  on 
s’écarta  de  la  route  jufqu’à  craindre 
les  rochers  nommés  Abrolhos  , dont  la 
rencontre  en  cette  faifon , fait  perdre 
le  voyage  d’Orient , par  là  neceflîté  de 
relâcher.  On  n’évita  ce  danger  qu’en 
reculant  de  quarre  vingt  lieues  \ après 
quoi , tournant  le  Cap  au  Midi  , on 
doubla  les  Abrolhos  à dix  neuf  dégrés. 

L’ Aigle- blanc  fut  menacé  d’un  autre 
péril.  Un  Millionnaire , nommé  Bour- 
rot , qui  y faifoit  la  fonction  d'Aumôr 
nier , fe  rendit  à bord  de  l’Amiral  pour 
lui  donner  avis  d’une  querelle  11  vio- 
lente entre  les  palTagers  & les  gens  de 
l’équipage , qu’ils  étoient  prêrs  de  par- 
tager le  Navire  & le  canon  , & de  fe 
f livrer  le. combat  de  la  poupe  à la  proue. 

Le  Capitaine  ayant  été'appellé,  on  ap- 
prit de  lui- même  que  ce  différend  avoir 
commencé  par  une  difpute  de  Reli- 
gion , entre  les  palTagers  Catholiques 
& la  plus  grande  partie  de  i’équipage  * 
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IUnneïout.  qui  éroit  compofée  de  Proteftans.  Le 
l6<î*  Prefident  fie  tomber  Tes  reproches  fur 
les  chefs , & deux  des  plus  emportés 
furent  condamnés  à palfer  dans  l’A- 
miral. 

Au  ras  ob-  Obfervons  avec  l’Auteur  , que  dans 

fcrvations  de  1 • 1 /,  • , , 1 , 

l'Auteur.  ces  latitudes  éloignées  les  gens  de  mer 

aiment  la  pluie , parce  que  l’eau  des 

Navires  fe  corrompt.  Quoiqu'elle* fe 

rétabliffe,  elle  ne  laide  pas  de  retenir 

" le  goût  du  bois  des  tonneaux  , & fi  le 

fond  de  calle  n’eft  pas  ménagé  avec 

alTez  de  foin  pour  faifir  le  temsoù  U 

corruption  cefle , elle  recommence  à fe 

corrompre , & ne  celfe  gueres  d’être 

mauvaife.  Ainfi  l’on  regarde  la  pluie 

comme  une  faveur  du  Ciel , dont  on 
\ « 

•profite  en  étendant  des  draps  pour  la 
recueillir.  Mais  l’eau  eft  quelquefois  Ta- 
lée j car  s étant  formée  dans  l’air  , des 
exhalaifons  de  la  mer , elle  y demeure 
quelquefois  fi  peu  qu’elle  n’a  pas  le 
tems  de  fe  purifier.  S’il  eft  difficile  de 
conferver  les  eaux  , l’embarras  n’eft  pas 
moindre  pour  les  vivres.  Le  vin  de 
Françe  ne  réfifte  pas  allez  & perd  bien- 
tôt fa  bonté.  Celui  d’Efpagne  eft  tou- 
jours excellent.  Avec  une  bonne  pro- 
vifion  de  ce  vin  , fi  l’on  pouvoir  trou- 
ver le  moyen  de  prendre  terre  une  fois 
par  mois , pour  faire  de  i’eau  & fe  pro- 
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curer  des  legumes  & quelques  vian- 
des fraîches  , les  perfonnes  du  tem- 
pérament le  plus  délicat  foutiendroient 
facilement  tous  les  voyages  de  (13) 
mer. 

Le  3 de  Juin  , à la  hauteur  du  Cap 
de  Bonne-Efperance , l’Amiral  afTenf- 
bla  fur  fon  bord  tous  les  Officiers  8c 
les  Marchands  de  la  Flotte  , pour  affif- 
ter  à l’ouverture  de  quatre  boetes  de 
fer  blanc  > cachetées  du  fceau  de  la 
Compagnie  > que  fes  ordres  portoient 
de  faire  à cette  hauteur.  Elles  conte- 
noient  les  commiffions  de  divers  Offi- 
ces, pour  ceux  qui  devoienr  les  rem-? 
plir  à Madagafcar.  Mais  le  Marchand 
de  la  Vierge- de-bon  Port , qui  fenom- 
moit  Chervy  , 8c  qui  étoit  dépoflraire 
de  celle  de  ce  Vaiflfeau  , refufa  d’ou- 
vrir la  fienne  & demeura  fur  fon  bord. 
Cette  Angularité  blefla  l’efprit  du  Pré- 
fïdent.  ILne  put  voir  fans  chagrin  que 
des  Marchands  qui  étoieat  nommés 
pour  être  fes  Confeillers  formaient 
déjà  des  cabales.  Il  réfolut  de  quitter 
les  autres  Vaiifeaux  -,  8c  fe  trouvant 
dans  l’Amiral , qui  étoit  le  meilleur  des 
quatre,  il  efpera  qu’en  fe  difpenfant 
de  reconnoîcre  l’Ifle  de  Mafcaregne  s 
où  l’on  avoir  ordre  d’aborder , il  pour- 

<*})  Ibid,  page  54.  * 
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RENaBroRT.  roic  arriver  le  premier  à (14)  Mada- 
I66s'  gafcar. 

. Bourafques  Pendant  qu’il  s’occupoic  de  ce  def- 
* tempêccs.  fein  ^ flotte  eut  befoin  de  toute  l’ha- 
bileté de  fcs  Mariniers,  pour  Te  def- 
fendre  contre  les  vents&  les  flots  à I2 
Hauteur  du  Cap  des  Aiguilles.  La  mer 
y fait  un  choc  qui  la  repoufle  bien  loin, 
avec  des  tournans  fi  rapides  qu’ils  font 
pirouetter  les  Vaiiïeaux.  Les  quatre 
Navires  François  y perdirent  quelques 
voiles.  Dans  l’Amiral , celle  de  mifene 
& celle  du  petit  hunier  furent  empor- 
tées. Les  coffres,  les  cabanes,  les  mouf* 
quets  rouloient  au  halard.Tout  fut  def* 
amarré  entre  les  ponts  & fur  le  tillac, 
& cinq  ou  fix  hommes  furent  bielles. 
Ce  détordre  n’était  que  le  prélude 
d’une  furieufe  tempête.  La  nuit  du  7 
au  8 de  Juin  , la  barre  du  gouvernail 
de  l’Amiral  rompit,  & les  fenêtres  de 
la  chambre  s’étant  ouvertes  , l’eau  y 
entroit  de  la  groflèur  d’un  homme.  Le 
jour  fuivant , l’agitation  de  la  mer  de- 
. vint  encore  plus  violente  , quoique  le 

vent  fut  médiocre.  Les  quatre  Vaif- 
feaux-,  comme  enfevelis  entre  les  va- 
gues, perdoient  la  vue  l’un  de  l’autre 
à peu  de  diftance.  Une  vague  prit  l’A- 
miral en  pouppe,  fit  foulever  legou- 

(14)  Ibid.  p.  3 S. 
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vernail  , qui  enfonça  le  banc  de  la  RenkffokV 
chambre,  & mouilla  le  Navire  jufques  l6aS’ 
par-deiTus  les  dunettes  , accident  qui 
•tonna  beaucoup  le  Capitaine  & les  Pi- 
lotes , & qui  leur  fit  croire  que  le  gou- 
vernail avoir  touché.  Il  eft  ordinaire 
de  recevoir  des  coups  de  mer  quand  on 
vogue  de  largue  ou  de  bouline  , &que 
la  mer  brife  contre  les  côtés  du  bati- 
ment ; mais  un  coup  de  vent  arriéré  pa- 
rut fort  étrange  (15} 

Ces  menaces  d’un  élément  perfide  feLc(?pr'^Jej* 
augmentèrent  le  defir  que  le  Préfident  la  Flotte, 
avoir  de  quitter  les  autres  VailTeaux. 

Il  l’avoit  fait  agréer  au  Capitaine  , qui 

fouhairoit  autant  que  lui  de  fe  voir  au 

Port.  Mais  ii  falloir  un  prétexte  pour  Sous  ^lKÎ 

juftiiier  cette  feparation  , & les. mettre 

tous  deux  à couvert  des  fuites.  Le  Pre- 

fidenr  eut  recours  au  certificat  de  fan 

Médecin, qui  rendoit  témoignage  que 

Pair  de  terre  étoit  neceffaire  à fa  fan- 

té.  Cette  formalité  leur  parut  fuffifan- 

te  , & lonzieme  jour  de  Juin  le  Saint - 

Paul  fit  route  à part.  L’Auteur,  qui  fe 

trouvoit  fur  le  même  bord  , perd  ici 

de  vue  celle  des  trois  autres  VailTeaux  , 

pour  fuivre  le  cours  de  fes  propres  avan- 

tures. 

Vcron  y Capitaine-Amiral  du  Saint - 

(»,')  Ibid.  p.  37  6c  3Ï. 
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renn-fort.  Paul y fie  gouverner  entre  l’Oueft  & le 
n' arrive  à Sud,  jufqu’aux  trente  neuf  dégrésde  la- 
MaJagafcar.  titude  , pour  éviter  les  dangereux  cou- 
rans  , qui  font  entre  Madagafcar  & tes 
côtes  de  Mofambique.  Enfuitedefcen- 
danr  entre  l’Eft  & le  Nord , vers  la  poin- 
te méridionale  de  l’Ifle  qu’il  cherchoir  , 
il  découvrir  la  terre  le  9 de  Juillet  , 
à vingt  quatre  degrés  & demie,  llcou- 
rut  , fans  perdre  la  côte  , jufqu a vingt 
cinq  dégrés.  Le  jour  fuivant  , à dix 
heures  du  matin  ,,  après  avoir  tiré  un 
coup  de  canon  , dans  l’incertitude  de 
la  firuation  du  Fort , il  remarqua  de 
* la  fumée , qu’il  prit  pour  ligne  d’un 
autre  coup  , par  lequel  on  lui  répon- 
doit.  Dans  cette  confiance  l’ancre  fut 
jettée  devant  une  petite  langue  de  ter- 
re , à trente  brades  de  fond.  Il  n’étoit 
mort  qu’un  matelot  à bord  , dans  un 
voyage  eftimé  de  plus  de  quatre  milles 
lieues  fur  les  Journaux  ( 1 S), 

(i<î)  llid . p.  38  & i». 
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R.ENNÏFOKT. 

§ * I I.  - *«6i- 

* 

* 

Etabliffement  de  la  Compagnie  Orientale 
à Madagascar, 

SI  l’on  fe  rappelle  que  Chamargou 

commandoit  au  Fort-  Dauphin  pour  François  du 
le  Maréchal  De-la-Meillerai  , on 
fera  pas  furpris  que  les  premiers  meu-feau. 
vemens,  entre  <£t  Officier  & ceux  du 
Vailfeau  , aient  couvert  de  la  défian- 
ce , & qu’ils  aient  été  accompagnés 
d’une  jufte  précaution.  Veron  ayant 
mis  fes  chaloupes  en  mer  envoya  de- 
mander des  otages  au  Gouverneuf  du 
Fort , pour  la  fureté  de  l’Officier  qui 
iroit  traiter  avec  lui.  De  l’autre  côté, 
pendant  que  le  Trompette  s’avançoit 
au  rivage  , un  canot  conduit  par  troi$ 

•Negres  aborda  le  Vailîeau,  & l’on  ap- 
prit d’eux  la  mort  tragique  du  Sieur 
Etienne,  Supérieur  de  la  Million.  On 
voulut  s’informer  de  la  firuation  des 
François  dans  l’Ifie  binais  ces  trois  Nè- 
gres croient  des  efpions  de  Chamar- 
gou  , dont  on  ne  put  tirer  aucun  éclair- 
ciffemént.  Cependant  il  fit  pader  le 
foir  à bord  quatre  François  pour  ota- 
ges (17)? 

(17)  Ibidtm*  • 
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RhnnTTôTt.  Le  Préfident,  pour  commencer  I’e-  il 
Rennêfort ^xcrcicc  de  Ton  autorité  , fit  aftcmbler  Ij 
eft  député  au  les  Officiers  qui  fe  trouvoienr  fur  le 
duUFu«.CUt  Saint  Paul , & chargea  Renncfort  d’al- 
ler traiter  avec  le  Gouverneur.  Ce  ne  j 

fut  pas  fans  lui  avoir  fait  valoir  l’hon-  : 

neur  qu’il  aurait  de  prendre  pofTeffion 
de  l’Ille  , puifque  le  Roi  par  fa  décla- 
ration ordonnoit  d’élever  une  pyrami- 
de, fur  laquelle  dévoient  être  , avec 
les  armes  de  Sa  Majêfté  &c  celle  de  la 
Compagnie,  le  nom  &c  les  armes  de 
l’Officier  quiprendroit  pofTeffion.  Rerc- 
nefort  s’ étant  fait  conduire  à terre,  ac- 
compagné d’un  Lieutenant  & de  qua- 
tre* Commis,  déclara  au  Gouverneur 
les  volontés  du  Roi  & la  mort  de  Mr  * 
le  Maréchal  De-la- Meilleraie.  11  lui 
offrit  les  provifions  de  Commandant 
des  armes , & de  fécond  Coofeiller  au 
Confeil  Souverain  , que  Sa  Majeftééta* 
blifîdit  à Madagafcar  , pour  le  gouver- 
nement des  Indes  Orientales.  Enfuite 
il  lui  remit  une  lettre  , que  Mr  le  Duc 
De-Mazarin  lui  écrivoir.  Chamargou , 
après  l’avoir  lue,  dit  qu’il  étoit  difpo- 
fé  à quitter  le  Fort , puifque  le  Duc 
De-Mazarin  avoir  cédé  fes  prétentions 
fur  Madagafcar  -,  mais  qu’auparavant 
•il  fouhaitoit  de  rendre  les  honneurs 
dûs  à la  mémoire  de  Mr  De-la  MciU 
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lcraie , qui  avoir  maintenu  fi  long-tems  RF.NNHFo».-r. 
& fit  généreufement  les  François  dans 
l’Iüe.  A l’égard  des  offres  de  la  Com- 
pagnie , il  remit  à délibérer  lorfqu’il 
feroit  libre  j s’il  devoit  les  accepter  ou 
retourner  en  France  (18). 

Comme  il  étoit  fans  pain  & fans  vin , Avec  quelle 
dans  le  rrifte  état  qu'on  a reprefenré , “ir e 

il  ne  put  offrir  à fes  hôtes  que  du  gi-  fc  tend  à 
bier  , du  riz  ôc  de  l’hydromel.  On  lui  boid‘ 
pjropofa  de  fe  rendre  à bord , jtnur  y 
prendre  les  mefurcs  necefiaires  avec 
le  Prefident,  qui  étoit  revêtu  des  pou- 
voirs du  Roi  de  de  la  Compagnie.  Il 
y confenrit , à condition  que  le  Lieu- 
tenant & les  trois  Commis  demeuraf- 
fent  en  otage  dans  les  murs  du  Fort. 

Sa  défiance  ne  parut  point  offenfante. 

Il  s’embarqua  dans  la  chaloupe  avec 
Rennefort*  Le  Capitaine  fe  prefenta 
pour  le  recevoir  à l’entrée  du  VaifTeau , 

& le  conduifit  dans  la  chambre  , où  le 
Prefident  l’entretint  long-rems  des  or- 
dres du  Roi  & du  projet  de  letablif- 
fement.  Il  lui  montra  les  fceaux  de  Sa 
Majefté,  dont  il  fut  obligé  de  lui  ex- 
pliquer la  legende  latine  (19).  A la  fin 
de  cet  entretien , il  lui  confirma  les 
offres  qui  le  reg^rdoient  perfonnelle- 

(18)  Pages  40  & 41.  ’ b arum  Re?i< , ad  ufma  fit- 

( i y ) C’ccoit , Sb.nllum  premi  Ctmjilii  GallixOritn * 

Xmlovici  dccimi  quart i Gai-  ta'u. 
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^ -T  ■ 

RiNNEfoRT.  ment.  Chamargou  , fans  expliquer  fes- 
intentions,  demanda  encore  qu’ii  lui  fût 
permis  de  remettre  fa  réponfe  après 
qu’il  auroit  quitté  le  commandement , 
que  Nlr  De-la-Meilieraie  lui  avoir  con- 
fié. A fon  départ  qui  fut  honoré  de 
quelques  coups  de  canon , les  Officiers 
du  Vaiffeau  lui  firent  préfent  de  vingt 
quatre  flacons  de  vin  d’Efpagne  j & la 
chaloupe  ne  l’eut  pas  plutôt  mis  i terre , 
qu’il  envoya  au  bâtiment  un  veau , du 
riz  & 4es  legumes. 

iiaffc&e  de  II  fe  hâta  de  faire  avertir  le  Gom-. 
damier  fa  mandant  du  Fort  de  Mananbare  , à fix 
nil‘a‘"  lieues  du  Fort-Dauphin  , de  laiffer  feu- 
lement deux  François,  de  fix  qui  com- 
pofoient  fa  garnifon , &c  de  fe  rendre 
près  de  lui  avec  les  autres.  Ils  obéirent 
pour  la  derniere  fois  à jQes  ordres.  Ils  vi- 
fiterent  le  Vaiffeau.  On  remarqua  , par 
les  témoignages  de  leur  joie  , combien 
fon  arrivée  leur  étoit  neçeflàire , mal- 
gré l’adrefle  & la  dilfimulation  du  Gou- 
verneur , qui  vouloit  être  plaint  du 
trouble  qu’on  apportoit  à fa  poffeflion , 
& faire  croire  qu’il  avoir  puiffamment 
affermi  dans  l’Ifle  l’autorité  du  gouver- 
nement. 

^obfeques  de  Le  treizième  jour  d^  Juillet  fut  choi- 
dui  D^-ia- ^ Pour  rendre  les  ho’nneurs  funèbres 
Mciiieraie.  à Mr  le  Maréchal  De-la-Meillerai.Tous 
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les  François  de  Madagafcar  aflifterent  rekkitort. 
à fon  fervice  , & Ton  éloge  fur  pronon-  J66î• 
eé  par  le  Sieur  Flachier  , Doéteur  en 
Théologie.  La  ceremonie  fut  terminée 
par  une  décharge  de  tout  le  canon  du 
Fort  , auquel  celui  du  Saint  - Paul  ré- 
pondit de  fept  coups.  Le  Doteur  Fia- 
ehier  étoit  parti  anciennement  pour  la 
Cochinchine  , fous  la  prote&ion  de  • 
Madame  la  Duchefïe  d’ Aiguillon  } <S C 
fon  VaiflTeau  ayant  eu  le  malheur  d’é- 


chouer au  Cap  de  Bonne  Efperance  » 
le  Capitaine  Kercadiou  y palfant  en 
1 66$  l’a  voit  amené  à Madagafcar. 

Après  avoir  laiffé  à Chamargou  le  tems  Article»  fi- 
de  fatisfaire  fa  reconnoirfance  pour  lonipa^nie!* 
fon  bienfaiteur , Rennefort  fe  rendit 


au  Fort-Dauphin  , pour  y drefTer  les 
articles  qui  éroient  déjà  concertés.  Ils 
portoient  que  le  lendemain  , quatorze 
de  Juillet , le  Gouverneur  remertroit 


au  porteur  des  ordres  de  Sa  Majefté , 
l’Ifle  de  Madagafcar  & le  Fort}  qu’on 
feroit  l’inventaire  de  tout  ce  qui  ap- 
partenoic  à Mr  le  Duc  De  - Mazarin  , 
& que  la  Compagnie  lui  en  tiendroir 
compte  ; que  le  Gouverneur  demeure- 
roit  Commandant  de  toute  la  milice 


de  l’ifle } que  les  anciens  François  de 
Madagafcar  feroienc  engages  au  fervi- 
jee  de  la  Compagnie  } qu’ils  payeroient 
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RENNHFOH.T.  ün  tribut  pour  les  terres  qui  leur  ap- 
partenoient  en  propre  ou  qu’ils  feraient 
tranfporrés  en  France.  Ces  articles  fu- 
rent approuvés  par  l’aflemblée  des  an- 
ciens habitans,  à l’exception  du  Gou- 


verneur , qui  remit  encore  à déclarer 
fes  intentions. 


Renne  fort  Le  14  , tous  les  palfagers  & les  ma- 

telors  du  Saint-Paul , qui fe  trouvoienc 
cü  fon  nom.  en  état  de  porter  les  armes  , descendi- 
rent au  rivage  & furent  rangés  en  ordre 
de  bataille.  Rennefort  s’y  rendit  au 
bruit  du  canon  , & s’étant  avancé  à leur 


tête  vers  la  principale  porte  du  Fort , 
il  les  quitta  fuivi  de  trois  Moufquetai- 
res,  pour  s’approcher  du  Gouverneur , 
qui  l’artendoit  entre  deux  files  des  liens. 
Il  lui  préfenta  un  double  des  articles 
qui  avoient  été  lignés  le  jour  précè- 
dent , en  lui  déclarant  qu’il  venoit 
prendre  polTeffion  de  Fille  au  nom  du 
Roi  , «pour  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales.  Dans  l’inventaire  du  Duc 


De-Mazarin  , qui  fut  fait  immédiate- 
ment , on  trouva  quatorze  pièces  de  ca- 
non , cinq  cens  boulets  , mille  livres 
de  chaînes  à charger  , cent  grenades 
vuides , cinquante  balles  ramées , une 
petite  quantité  de  plomb'  & un  baril 
de  poudre.  Budée  Lieutenant  duVaif- 
feau  s’étant  enfuite  avancé  avec  fa  trou- 
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pe  , Chamargou  quitta  le  Fort  au  bruit  Rennefo^t; 
du  canon  & de  celui  du  Saint-Paul  ; l66r5‘ 

& fcs  gens  , qu’il  avoit  laides  au  corps- 
de-garde,  allèrent  le  joindre  auffi-tôt 
que  Budée  les  eut  relevés. 

Après  cette  prife  de  poiTeffion  , le  LePrcfiJeat 
Prélident.De  Baulfe , qui  étoit  atteint  Feo1°scdanslc 
d’une  maladie  ferieufe , fe  fit  condui- 
re à terre  dans  fon  lit  ; & du  rivage  , 
il  fut  porté  par  huit  Negres  au  loge- 
ment des  Gouverneurs  du  Fort.  Sa  foi- 
bleflè  & fon  grand  âge  fembloient  lui 
annoncer  une  mort  fi  prompte  , que 
Chamargou  en  conçut  l’efperance  de 
rentrer  bien  tôt  dans  le  porte  qu’il  ve- 
noit  de  lui  refigner.  Aufli  differa-r-il 
d’accepter  les  propofitions  qu’on  lui 
faifoit  au  nom  de  la  Compagnie.  Il 
s’établit  dans  une  Habitation  voifine 
du  Fort,  avec  les  anciens  François  de 
i’Ifle  qui  voulurent  s’attacher  à fa  for- 
tune. Cependant  l’efperance  continuel-  chamargou 
le  où  l’on  étoit  de  voir  arriver  les  trois 
Vairteaux , & la  diminution  des  infir-  compagnie, 
mités  du  Préfident , lui  firent  accep- 
ter des  emplois  qui  lui  parurent  foli- 
des  , & qu’il  s’expofoit  â perdre  par 
de  plus  longs  délais.  Lorfqu’il  eut  re- 
çu fes  Lettres  de  Commandant  des  ar- 
mes dans  l’Irte  de  Madagafcar  & de 
fécond  Confeiller  du  Confeil  Souve- 
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Rr^KFORT.  rain  des  Indes  , il  prit  un  logement 
j6*5’  dans  le  Fort  & fit  préfent  de  cinquan- 
te bœufs  , pour  la  fubfiftance  de  la  gar- 
nifon. 

Divisions  Mais  cet  arrangement  ne  pouvoit 
qui  1,a'iIe»c  être  utile  dans  les  vues  de  la  Compa- 
çgis.  gnie  , qu  autant  quil  devoit  s accor- 
der avec  un  plan  général , donc  l’exe- 
cution étoit  impofiibîe  avant  l’arrivée 
des  trois  autres  Vaifleaux.  Des  mefu- 
res  imparfaites,  telles  qu’on  commen- 
çoit  à les  prendre  dans  leur  abfencc , 
produifirent  la  divifion  , mal  beau- 
coup plus  funefte  que  ceux  aufquels  on 
croyoit  remédier.  Le  Préfident  vou- 
lut exercer  toute  l’autorité  qu’il  ne  de- 
voit  avoir  qu’à  la  tçte  du  Confeil  i & 
, Chamargou  , qui  n’étoit  pas  difpofé  à 
la  reconnoître  fans  droit  & fans  for- 
me, fe  plaignit  qu’en  attendant  l’ar- 
rivée de  ceux  qui  dévoient  lui  donner 
tout  fon  poids  , on  ne  l’appcllât  point 
à la  dire&ion  des  affaires.  Dans  fon 
refTentiment , il  menaça  de  quitter  le 
Fort  &c  de  s’établit  dans  un  autre  en- 
droit de  l’Ifle  avec  ceux  qui  voudroient 
le  fuivre.  Rennefort  pour  concilier  les 
interets  de  ces  deux  nommes , propofa 
d’établir  un  Confeil  provifionnel.  Son 
fentiment  fut  appuyé  de  celui  de  La- 
Cafe&de  Veron.  Mais  le  Préfident, 
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donc  l'ambition  croit  flattée  de  corn-  rennïfort. 
mander  leut , fut  extrêmement  choqué  I66>'* 
de  cette  oppofition  ; & dans  la  crainte 
qu’elle  ne  vînt  à fe  fortifier , il  prit  le 
parti  de  fe  reconcilier  avec  Chamar- 
'gou , en  partageant  avec  lui  le  gou- 
vernement. L’un  prit  toutes  les  difpofi- 
tions  des  magàlîns  & du  commerce  , & 
l’autre  , celle  de  la  milice  & de  la  guer- 
re. Cependant , pour  donner  quelqu  ap- 
parence de  jufticeà  leur  conduite  , ils 
formèrent  une  forte  de  Confeil , com- 
poféde  gens  qui  leur  étoienc  entière- 
ment dévoués.  En  vain  Renneforteuc 
la  fermeté  de  protefter  contre  cet  éta- 
bliflement , au  nom  de  la  Compagnie 
& du  véritable  Confeil.  Il  n’en  tira 
point  d’autre  fruit  que  de  demeurer 
fans  fonétion  *,  expofé  au  rcflentiment 
de  ceux  qu’il  offenfoit , fi  l’amitié  de 
La-Cafe  & du  Capitaine  - Amiral  ne 
l’eulTent  mis  à couvert  de  la  violen- 
ce (20). 

Pendant  ces  agitations  domeftiques,  Efetdeicut 
les  Grands  qui  avoient  fecoué  le  joug  Grands fUt<U 
* des  François , depuis  la  révolté  de  Dian  pays, 
Manangue,  failoient  obferver  tout  ce 
qui  fe  pafloit  dans  le  Fort.  L’arrivée 
d’un  Vaifleau  , qui  devoit  être  bien- 

(xo)  Ibid,  pages  7}  & fuivantes. 


Digitized  by  Google 


IJl  H I $ TOI  R B G E N £ R ALI 
&ENNEFOR.T.  tôt  fuivi  de  trois  autres  , en  ramena 
plufieurs  à la  foumiffion.  Dian  Ramon- 
Jaie  & les  Matatanois  envoyèrent  le 
tribut  & Dian  Bel , Prince  des  Am- 
patres , fit  prefent  de  cinquante  huit 
bœufs , dont  Chamargou  ne  fit  pas  dif- 
ficulté de  fe  faifir. 

vifirede  * Dian  Nong  9 Princelfe  d’Amboulle 
k Princefîe  qUi  en  étoit  devenue  Souveraine  par 

Dian  None  i1  n*  i T r'  i • * 

au  fort.  la  protection  de  La  - Cale  , vint  au 
Fort  avec  un  nombreux  cortege  , autant 
pour  y faire  briller  fes  charmes  que 
pour  rendre  fon  hommage.  Elle  fe  fit 
apporter  dans  un  Tacon  , efpece  de 
brancard  que  deux  hommes  foutien- 
nent  fur  leurs  épaules , accompagnée 
de  douze  femmes  &c  de  quatre  cens 
, hommes  à pied.  Etant  defeendue  à cinq 

cens  pas  du  Fort , pour  y faire  camper 
fon  corps  de  troupes,  elle  fe  mit  en 
marche  avec  fes  Femmes  , précédée 
feulement  de  vingt  gardes , armés  de 
zagaies  6c  de  boucliers,  avec  La  Café 
. à leur  tête.  Elle  fut  reçue  dans  le  Fort. 

La-Cafc , lui  fervant  d’interprete  , dans 
la  vifite  qu’elle  rendit  au  Prefidenr 
témoigna  pour  elle  combien  elle  fe 
croyoit  redevable  aux  François,  & de- 
manda la  continuation  de  leur  amitié. 
Ses  douze  femmes  prefenterenr  douze 
petites  corbeilles  de  jonc;  rempliesde 

■ Heurs 
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fleurs  d’orange,  de  jafmin  8c  de  gre-  rÊ^tËtÔT^ 
nade  , avec  fix  manilles  d’or  8c  une 
pierre  précieufe  far  chaque  corbeille. 

Les  cinquante  autres  offrirent  auftï  cha<* 
cune  leur  panier,  plein  des  meilleurs 
fruits  du  pays , 8c  d’excellentes  racines 
dont  le  goût  vaut  celui  des  marons  de 
Lyon.  Dian  Nong  , en  fe  retirant  , 
laifTa  vingt  bœufs  à la  porte.  Ce  pré- 
fent  fut  donné  de  fort  bonne  grâce, 
mais  reconnu  avec  fi  peu  de  libéralité  , 
que  la  Princefle , qui  fçavoit  bien  que 
les  grains  de  verre  qu’on  lui  donna  y 
n’éroient  pas  d’un  grand  prix  , s’en  re- 
tourna peu  fatisfaite.  Elle  déclara  li- 
brement que  des  gens  qui  s’encendoient 
fi  mal  en  généroûté  pour  des  Princes 
dont  l’amitié  leur  étoit  nécelfaire , dé- 
voient efperer  peu  de  fuccèsdans  leur 
entreprife  (21), 

Dian  Nong  étoit  d’une  taille  au- 
deffus  de  la  médiocre.  Elle  avoit  la  £“tcP*,acc-* 
peau  belle  & la  gorge  bien  faite  , quoi- 
qu’elle eût  trois  enfans  du  Sieur  de 
La- Café  $ les  dents  admirables , le  fond 
des  yeux  d’une  blancheur  éblouiflante  , 

& la  prunelle  brune.  Son  habillement 
étoit  un  corfet  fans  manches , 8c  un  pa- 
gue^J.e  foie  , de  coton  8c  d’herbe , qui 
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rennefort.  la  couvroient  jufqu’aux  genoux.  Elle 
1ÛÛJ-  poctoit  des  tours  de  grains  de  corail , 
d’or  & de  petites  coquilles  fort  rares  à 
•la  maniéré  des  Dames  du  Cap-verd, 
mais  fans  aucun  de  ces  petits  paquets 
remplis  de  cara&eres  ,qui  fe  nomment 
Grisgrls , & qui  font  aulîi  refpectés  à 
Madagafcar  que  fur  les  côtes  d’Afri- 
que. Elle  avoir  renoncé  à cette  fu per-  , 
llirion  en  abjurant  le  Mahometifme. 
Sa  coeffure  étoit  compofée  de  petites 
rreffes  de  fes  propres  cheveux  , qui 
tomboient  jufqua  la  moitié  de  foncor- 
fet  par  les  côtés , & qui  étoient  tour- 
nés en  rond  par- derrière.  Toutes  les 
Dames  de  fa  fuite  étoient  parées  dans 
l'e  meme  goût } mais  le  prix  ou  la  ra- 
reté des  grains  marquoit  les  différences 
de  leur  qualité.  Elles  avoient  les  oreil- 
les percées  ; & le  trou  , qui  étoit  de 
la  grandeur  d’un  petit  œuf,  étoit  rem-  - 
" pli  d’un  bois  rond  enrichi  de.  plaques 

d’or  (n). 

, Dian  Manangue  , devenu  le  plus 

Altarmes  de  £>  . v 

Dian Maaan-icruel  ennemi  des  François  apres  avoir 
fcUC*  «été  le  plus  fidcle  de  leurs  alliés  , n’ap- 
rprit  pas  fans  effroi  l’arrivée  du  premier , 
■ Vaiffeau  de  leur  Flotte.  Ses  terreurs 
^augmentèrent  beaucoup  par  la  naîlfan- 

* • • > % 

(11)  Ibid.  Pages-  78  & j9\ 
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ce  d’un  monftre  demi-homme  & demi-  Rînnefor.t~ 
taureau,  dont  une  vache  fc  délivra 
dans  Ton  camp  : préfage  qui , dans  l’o- 
pinion des  Infulaires  , annonce  d’af- 
freux defaftres  -,  quoique  l’Auteur  af- 
fure  qu’il  ne  foie  p*  tout-à-fait  ex- 
traordinaire dans  leurlfle.  Les  Grands 
qui  avoient  embraffié  fon  parti  com- 
mençoient  à trembler  pour  eux  mêmes. 

C’étoit  le  tems  de  renouveller  avec 
eux  l’alliance  de  la  Colonie.  Mais  les 
deux  Commandans  François  , après 
s’ètre  accordés  pour  le  partage  de  l’au- 
torité , paroilïoient  plus  divifés  que  ja- 
mais dans  la  maniéré  de  l’exercer.  Cha-  chamargou 

• • r r s’tmbarraïre 

margou  avoit  repris  les  elperances  en  par  la  poiiti- 
voyant  décliner  la  fanté  du  Préfident.  ^ue. 

Il  employoit  toute  fon  adrelfe  à gagner 
les  nouveaux  venus  par  des  promelTcs 
& des  prefens  ; & pour  ôter  aux  an- 
ciens l’occafion  de  s’engager  dans  le 
parti  oppofé  à fes  interets  , il  leur  pro- 
pofa  des  courfes  avan.rageufes  , fous  le 
commandement  de  La-Cafe , qu’il  étoit 
bien  aife  auffi  d’éloigner.  Ce  Guerrier , 
qui  n’écoit  attaché  à la  Compagnie 
par  aucun  lien  * partit  fans  difficulté 
fur  l’ordre  de  fon  Gouverneur.  Deux 
jours  après  fon  départ  , on  hit  averti 
que  Dian  Ma na ligue  s’approchoir  du 
Fort  avec  fix  à fept  mille  hommes. 
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^ÊsThpoTT.  L’allarme  fat  d’autant  plus  vive  , qu’il 
Wûy.  jie  reftolt  prefque  personne  qui  fût 
exercé  à combattre  les  Negres  ; &Cha- 
margou  fe  repentit  trop  tard  d’avoir 
oublié  fa  fûreté  pour  fatisfaire  fon  am- 
bition. Cependant  il  comprit  qu’en  fe 
déterminant  à tout  rifquer  , il  pouvoit 
tirer  parti  de  la  crainte  du  Préfident 
pour  l’avantage  même  de  fes  vues.  Il 
donna  ordre  que  ceux  qui  vouloient 
combattre  fous  fon  enfeigne  fuflTent 

f>rëts  dans  deux  heures  à le  fuivre.  Tous 
. es  François  , fans  confultçr  le  Préfi- 
dent  , fe  rangèrent  au  - tour  de  lui  , 
avec  quatre  cens  Negres  que  Dian  Ra- 
moufaie  lui  donna  lous  la  conduite  dç 
fon  fils.  Il  partit  avec  beaucoup  de  ré- 
folution  ; mais  Dian  Manangue  trouva 
fa  refiource  ordinaire  dans  les  chemins 
détournés.  On  fçut  même  qu’il  ne  s’é- 
foit  propofé,  par  une  marche  fi  promp- 
te , que  d’éprouver  le  courage  des  nou- 
veaux venus. 

Aramure  Tout  ce  qu’il  y avoit  de  François 
bien  intentionnés  dans  le  Fort  , at- 
tendoient  impatiemment  l’arrivée  des 
trois  VaifTeaux  , comme  le  principal 
fondement  de  leurs  efperançes  com- 
munes pour  le  bon  ordre  & le  progrès 
de  la  Colonie.  Le  1 4 d’Août , on  ap- 
perçut  du  Fort  un  petit  bâtiment , qu’pu 
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prit  pour  une  chaloupe.  Elle  doubloit  renne  fox#'.- 
la  pointe  d’Itapere,  du  côté  du  Nord  j- 
ce  qui  fie  juger  que  les  trois  Vailïeaux 
avoient  abordé  dans  quelque  partie  de 
l’ifle  & qu’ils  envoyoient  prendre  lan- 
gue. Le  Capitaine  - Amiral , qui  l’ap- 
perçut  aufli  de  fon  bord  , envoya  au- 
devant  d’elle  Ion  Enfeigne  & fon  Ecri- 
vain dans  une  chaloupe , avec  un  'Pi-  • 
lote  & quelques  Matelots.  Chamargou- 
fe  hâta  d’en  faire  avertir  le  Préfident,- 
qui , dans  la  crainte  qu’on  ne  donnât 
de  mauvaifes  impreflions  de  fon  gou-» 
vernement,  fit  pointer  une  piece  de: 
canon  fur  la  chaloupe  du  Capitaine  , 
pour  la  couler  à fond.  La  piece  fut  ti* 
rce , mais  avec  peu  de  fuccès , parce 
qu’elle  étoit  rechargée  extraordinaire- 
ment pour  pcftter  plus  loin.  Au  fécond 
coup  , elle  recula  fi  brufquement , que 
le  feu  de  la  lumière  ayant  volé  fur  le 
magafin,prit  aux  feuilles  feches  qui 
le  couvroient.  Les  poudres  y croient 
dans  des  barils.  On  en  prit  une  fi  vive 
allarme , que  le  Préfident  fe  fit  empor- 
ter hors  du  Fort , & que  Chamargou1 
fit  retirer  ce  qu’il  avoir  de  plus  pré- 
cieux. Cependant  les  fecours  furent 
aflez  prompts  pour  empêcher  que  le  feu- 
ne  prît  aux  poudres.  Le  petit  bâtiment 
qui  avoir  doublé  Irapere , s’étant  ap- 
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F.ENNEFOR.T,  proché  du  Fort  .,  on  le  reconnut  pouf 
i66*'  une  pirogue , dans  laquelle  il  y avoic 
douze  Negres , qui  la  mirent  aufli-tôc 
à fec.  On  apprit  deux  qu’à  la  premiè- 
re nouvelle  de  l’arrivée  d’un  VailTeau  * 
le  Sieur  Manier , Iv&flionnaire  des  Ma- 
tatanes , setoit  mis  dans  cette  pirogue 
pour  fe;  rendre  au  Fort  j mais  que  ce 
petit  bâtiment  ayant  tourné  dès  le  pre- 
mier jour , il  eut  péri  fans  le  fecours 
d’un  Negre , qui  l’avoit  fauvé  à la  na- 
ge. Cet  accident  lui  avoit  fait  prendre 
fon  chemin  par  terre.  Il  arriva  le  len- 
demain, accompagné  de  fix  autres  Nè- 
gres ; & dans  le  compte  qu’il  rendit  de 
la  million  , il  avoua  que  ne  fçachant 
point  alfez  la  langue  du  pays  pour,  fe 
faire  entendre,  il  n’avoit  baptiféque 
trois  perfonnes  (Z3)  ' • 

Deux  des  Enfin  , peu  de  jours  après,  l’avis  vint 

VaUreaSxTr!  aU  Fort  <llie  deS  tr°*S  NavireS  » 
iîvcnc  dans  le  Taureau  & la  Vierge  - de  - bon  - Port , 

n croient  à l’ancre  dans  l’anfe  aux  Cai- 
llons. Le  Préfident  & Chamargou  pré- 
voyant que  leurs  mefures  communes  ne. 
feroienc  pas  agréables  aux  Officiers  qui 
alloient  paroître  , leur  dépêchèrent 
quelques - uns  de  leurs  Partifans  pour 
leur  témoigner  l’impatience  qu’ils 
avoient  de  partager  avec  eux  le  Gqu- 

Ibid, 
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vernement,  & pour  leur  offrir  tous  les  re&nhfo».t. 
avantages  qu’ils  pouvoient  defirer.  Ren-  P[^kis  ef- 
nefort  partit  de  fon  coté  pour  fe  ren-  fers  de  leur 
dre  aux  Vaiff'eaux  ; mais  fi  mal  guidé  atavée* 
tk  par  des  chemins  h difficiles , qu’a- 
prè's  avoir  marché  dans  l’eau  jufqu’aux 
genoux  l’efpace  de  deux  lieues , il  fut 
arrêté  par  la  chute  d’une  riviere  qu’il 
ne  put  paiïer.  Un  François  de  laFerté- 
Jouarre,  qui  l’accompagnoit  , furmo-n- 
ta  toutes  les  difficultés  pour  joindre  le 
Sieur  De-Montaubon  , & le  prier  de  la 
part  de  Rennefort  & de  plufieurs  au- 
tres Officiers , de  leur  accorder , en  ar- 
rivant au  Forf , une  converfarion  par- 
ticulière , dans  laquelle  ils  lui  promet- 
toient  des  informations  neceffaires  d ■ 
l’Etabliffement  de  la  Compagnie.  Mais 
les  Envoyés  du  Préffdent  , beaucoup 
plus  intereffes  à prévenir  les  Chefs  des  • 
deux  Vaiffeaux , leur  avoient  déjà  don- 
né des  idées  plus  flatteufes , qui  les  fi- 
rent entrer  au  Fort  dans  la  difpofitiou 
de  profiter  des  conjonctures  pour  leur 
propre  utilité  (14).  Montaubon  , Cher- 
ry , Des-EJJarts , Nallot  & Fioudry  y 
arrivèrent  par  terre  , avec  fix  Commis 
& cinquante  hommes.  Les  autres,  qui 
éroient  reftésàbord,  vinrent  mouiller 
dans  le  Port. 

(14)  Ibid.  p.  8j.  * 
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r*wH*ïOKT.  Le  récit  de  leur  navigation  n’eut 
Ælü-  d’intereflant  que  les  éclairciflemens 
K.srts fur  l’H-  qu’on  reçut  d’eux  fur  Hfle  de  Mafca - 

de  Boilt'  . \ • aj  • p a 1 r* 

bon  , autre-  règne.  Apres  avoir  vu  dilparoicre  le  ot- 
>>;;  nommée  Paul,  ils  avoienc  cherché  cette  lfle  , 
i-u-carc^ûc.  ^ jjs  étoient  arrives  le  deux  de  Juillet. 

Elleeft  fituée  entre  vingt  & un  & vingt 
deux  degrés  de  latitude  méridionale. 
Sa  figure  eft  ronde , & fon  circuit  de 
foixante  lieues.  Les  malades  qui  def- 
cendirent  au  rivage  furent  prompte- 
ment rétablis , par  la  bonté  de  l’air  8c 
par  l’excellence  des  rafraîchifTcmens. 
La  chalîe  y étoit  abondante  & fi  fa- 
cile, que  les  tourterelles,  les  ramiers 
de  les  perroquets , loin  de  s’effrayer  de 
. la  vue  du  chafleur  , venoient  l’entou- 
xer  & fe  laifioient  choifir.  Les  taureaux, 
les  vaches  8c  les  chevres  étoient  en 
0 grand  nombre.  Les  porcs  qui  n’étoient 
pas  moins  nombreux , vivoient  de  tor- 
tues de  terre  , qui  y rampoient  de  tou- 
tes parts  -,  & les  tortues  de  mer  fe  pro* 
xnenoient  fur  le  fable , où  il  n’étoit  pas 
difficile  de  les  arrêter.  Quelques  chaf- 
feurs  indiferets  rendirent  les  oifeaux 
plus  rares , en  les  épouvantant  à coups 
de  fufil  ; mais  les  animaux  de  terre  , 
de  les  poiffons  d’étangs  8c  de  rivières 
y étoient  toujours  innombrables.  La 
plupart  des  arbres  y diifcilkieut  dcsgom?- 
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mes  précieufes.  Ils  étoient  fort  hauts  J RENNIFORTi  • 
propres  à bâtir  des  maifons  , mais  d’un'  lè6^‘ 
bois  extrêmement  dur,  & trop  lourd- 
pour  la  conftru&ion  des  Vaifleaux,  5c 
facile  d’ailleurs  à fe  fendre  enfechant.- 
La  terre  paroifToir  très  fécondé , & les: 
eaux  y étoicnt  excellentes  , fans  aucun1 
animal  dangereux.  On  trouvoit , fur  le 
rivage  y de  l’ambre  - gris  , du  corail , & 
les  plus  beaux  coquillages  du  monde.- 
La  moitié  de  l’lfle  avoit  été  autrefois’ 
embrafée , & le  feu  y avoit  laifié  de- 
grandes  masques  de  fa  violence.  Avec 
tant  d’avantages  , elle  n’avoit  dans  tou-- 
tè  fa  circonférence  aucun  endroit  ou- 
ïe mouillage  fut  fur.  Let ouragàns  y fonc! 
fréqucns , & fi  terribles  , qu’ils  déraci-- 
nent  les  arbres  & qu’ils  y brifentou  abî-- 
ment  les  Navires  (25).- 

Six  Paffagers  qui  avoient  entrepris'-  Oà'irôvMë- 
de  la  reconnoître  , y trouvèrent  deux  çSan?^- 
François  , qui  s’étoient  confirait 
café  près  d’un  fontaine,  entourée  de' 
tabac,  de  racines  & d’herbes  potage- - 
res , dont  ils  y a voient  apporté  lés  gratu- 
ites. Ils  nourrifibient , dans  un  enclos',  > 
quantité  de  porcs  & de  cabris  , non' 
feulement r pour  leur  fubfiftance  y mais^ 
encore  pour  en  vendre  aux-'  Etrangers* 


(»}).  Ifidi  p»gci  8 J : 
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p,^NNSfon.T-  qui  n’avoient  pas  le  tems  d’en  prendre 
a la  chafle.  L’un  de  ces  deux  Solitaires 
fe  nommoit  Louis  Payen  , natif  de. 
Vitry-le-François  , homme  de  bonne 
mine  & de  compagnie  agréable , quoi- 
qu’il vécut  depuis  trois  ans  dans  ce  de— ; 
fert , après  en  avoir  pâlie  fept  à Mada- 
gafear.  L’autre  étoit  fournie  à fes  or- 
dres , & s’engagea  dans  la  fuite  au  fer- 
vice  de  la  Compagnie.  Le  premier , re- 
payant en  France  , fut  pris  par  les  An-, 
glois  & perdir  tout  ce  qu’il  portoit  d’u- 
tile à fa  fortune.  Après  avoir  obtenu  la 
liberté , il  fc  fit  Hermite  dans  le  pays, 
de  fa  naiflance , où  l’Auteur  le  croyoic 
encore  vivant  lofcfqu’it  publia  cette  Re- 
lation (16).  Outre  ces  deux  habitans» 
l’Ifle  en  avoir  dix  autres  * fept  hommes 
& trois  femmes  , qui  y étoient  paiïes. 
avec  eux  de  Madagafcar.  Mais  s’étant 
révoltés  contre  les  deux  François , ilff 
avoient  cherché  leur  retraite  dans  des 
montagnes  inacceflibles  , où  fix  foldats 
furent  envoyés  inutilement  pour  les 
Habita  ns  découvrir..  Le  Taureau  & la  Vierge- de^ 
ÿ bon- P&rt , avoient  lailfé  à Mafcaregne 

un  Marchand , nommé  Baudry  , avec 
un  des  principaux  Commis  , qui  fe. 
nommoit  Renaud  ■>  & vingt  ouvriers,, 
fous  fon  ordre.  V AigU-hlajtc quatriè- 
me.). tbid,  g.  S7»  . 
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me  Vaifleau  de  la  Flotte , avoit  pris  REKNÎFOR.X.. 

-Ta  route  de  cette  Ille  de  Bourbon  à 166 
GaUmbouk  , Province  de  Madagafcar  , 
pour  y aller  reconnoîrre  Tétât  d’un  an-’ 
cierr  EtabiilFement  François , nommé  le' 

Fort  Gaillard „ 

Le  Prélident , pour  effacer  les  pre- 
mières impreffions  de  fa  conduite  , dé- 
clara qu’il  éroit  refolu  de  fuivre  le  plan 
des  Directeurs  Généraux  , & d’exécu- 
ter à l’égard  de  ceux  qui  venoient  d’ar- 
river tout  ce  qu’il  leur  avoit  fait  ef- 
perer  par  fes  Députés.  Le  Gonfeil  re- 
çut la  formé  de  fon  ctablifTement.  Mais  Remtef&rt 
tous  les  Officiers  de  ce  Corps  prirent  demeure  ian* 
les  fenfimens  de  leur  Chef  jour  ' 

ne  fort  -,  & s’ils  ne  purent  lui  ôter  la  qua- 
lité de  Secrétaire,  ils  évitèrent  foigneu- 
fement  de  l’employer.  11  attribue  cette 
fâcheufe  difpofirion  à des  vues  ctimi- 
ne'les,  qui  leur  faifoient  redouter  fon 
ze'e  & fa  fidelité  pour  la  Compagnie. 

Leur  efperar.ee  croît  de  le  faire  renon- 
cer de  lui  - même  à l'exercice  de  fon 
emploi  , par  les  dégoûts  qu’ils  affec- 
toienr  de  lui  caufer.  Lé  9 de  Septem- 
bre , on  lui  fit  ligner  des  ordres  expé- 
diés pour  le  départ  du  Saint-Paul.  ïf 
éroit  une  heure  après  minuit  lorfqu’ils 
lui  furent  portés , & c’eft  Tunique  fonc-' 
tion  qu’il  fit  de  la  Charge.  ! • eudry  ré- 
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çuc  ordre , fuivant  les  inftrucfcions  dée 
la  Compagnie  , de  partir  fur  ce  Vaif-, 
feau  pour  aller  reconnoître  les  lieux, 
©ù  l’on  pouvoir  établir  des  Comptoirs. 
& des  correfpondances.  Il  devoir  fe 
rendre  dans  l’Ifle  de  Socotra  , & pren- 
dre , autant  qu’il  lui  feroic  pofiîble 
des  informations  fures. de  la  côte  d’Ade. 
j pfqu’au  Sein-  Per  fique. 

Dans  l’interieur  du  Fort  chacun, 
s’attachoit  particulièrement  à Tes  inte- 
rets , & faifoit  tourner  à fon  avantage, 
les  profits  & les  fonds  mêmes  de  la. 
Compagnie  (2.7).  On  confumoit.  les. 
provifipns,  On  négligeoit  de  pourvoir 
a la.  néceffité  des  ouvriers  & des  fol- 
dats.  Enfin  la  derniere  extrémité  fit. 
courir  à la  traite,  dans  quelques  Vil- 
lages des  environs , d’où.  Ion  apporta, 
des  racines , des  feves  , du  miel  & du. 
riz.  Pour  foulager.le  Fort , le  Comman- 
dant fut  prié  de  mener  foixante  Fran- 
çois, dans  les  Provinces  d’Anofiy  & 
d’Amboule  , fous  pretexte  d’y.  repren- 
dre un.  certain  nombre  de  fufils  qu’on. 
y.ayoit  laifies.  Pendant  feize  jours  qu’il . 
«employa,  dans  ce.voyage  , il  trouva  tous; 
les  lie.ux>  abandonnés  fur  fon  pafiage»  A; 
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t£e  ces  Provinces  s’étoient  recirés,  avec rennffoictv 
leurs  troupeaux , dans  des  précipices  au  ,665*, 
pied  des  montagnes.  Quelques  Sei- 
gneurs, qu’il  fit  alfurer  de  l’inclination  • 
qu’il  avoir  pour  la  paix  , le  joignirent 
dans  fa  route  & lui  jurèrent  un  nou- 
vel attachement.  Un  d’entr’eux  tendant 
la  main  vers  un  quarré  de  pieux  , éloi- 
gné d’environ  deux  cens  pas , dit  au 
Commandant,  » Qu’il  voyor  les  Emo-  un  Nègre 
» nouqucs  ou  les  tombeaux  defon  pereIcPtiedc  tel" 

„ \ ~ , r rr  peiter 

»»  & de  les  deux  rreres,  morts  lur  ce  tombeaux* 

« même  champ  , dans  un  combat  qu’ils. 

» avoient  livré  pour  les  François } qu’il 
« le  prioit  de  ne  pas  troubler  leurs  Ef-- 
» prits  dans  la  promenade  qu’ils  y fai- 
» loient  vifiblement  le  jour  & la  nuit , 

» & que  c’étoit  le  premier  témoigna- 
» ge  qu’il  lui  demandoit  de  fon  atfet-- 
« tion  «.  Chamargou  n’en  aflit  pas. 
moins  fon  camp  dans  le  lieu  où  cette, 
priere  lui  étoit  adrefiee  ; &:  le  Seigneur 
Negre  , craignant  que  les  pieux  mê- 
mes des  tombeaux  ne  fulTent  employés, 
à faire  du  feu  , fit  apporter  au  camp, 
d’autres  provifions  de.  bois  par  fes  Ef-- 
claves  (z8). 

Le  i de  Novembre , on  apperçut  de- 
la.  Pointe.  TJiolanare  un  bâtiment  quii 

5 

Ibid..  Ôc  pages  fuiraûMJ.. 


Digilized  by  Google 


*86  Histoire  generale 

RENNrFORT.defcendoic  vers  le  Midi  avec  le  vent 
Anivcc  ^ mar^e*  C’écoit  L'Ai^lt  blanc  , qui 
du  quatrième  mouilla  le  lendemain  au  Port.  Il  s’étoit 
rJyue.U  ldtla rendu  à Galeruboule.  Seize  Paiïagersy 
étant  defeendus  avec  deux  Chefs  de 
Colonie , avoient  trouvé  pour  feuls  ha- 
bitans  , dans  le  Fort  - Gaillard,  deux 
François,  defquels  ils  avoient  appris 
que  leur  Commandant , nommé  Belle- 
ville  , avoit  fait  voile  depuis  fix  mois  , 
avec  un  de  leurs  compagnons  , pour 
la  petite  lfle  de  Sainte  - Marie  , qui  eft 
fîtuée  un  peu  au-dellus  de  cette  Pro- 
vince. Ce  VailTeau  , déchargé  de  dix 
huit  perfonnes  8e  d’une  partie  de  fes 
marchandifes  , avoit  pris  la  route  de 
Sainte  - Marie  , dans  la  feule  vue  d’y 
prendre  BellevilleSe  le  François  qu’il 
avoit  avec  lui  (2.9).  Il  les  reçut  fur  le 
bord  d’une  anfe  qui  regarde'Madagaf- 
car,  fans  que  l’Auteur  explique  le  def- 
fein  qui  les  y avoit  conduits  •,  8e  s’étant 
chargé  de  quelques  rafraîchilTemens 
pour  le  Fort  Dauphin  , il  y alla  répan- 
dre la  joie  par  ce  foible  foulagemenr» 
Chamargou  , qui  revint  au  Fort  fans 
avoir  tiré  le  moindre  fruit  de  fon  voya- 
ge , fe  crut  trop  heureux  de  trouver 
quelques  provifions  fraîches  à fon  re- 
tour. On  donna  deux  commiilions  d’Eifc- 
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feigne  à deux  jeunes  Paflagers  qui  i’a- 
voient  fuivi  ; l’un  nommé  D'Epinay , l6uî* 
d’une  bonne  Maifon  de  Bretagne  ; & 
l’autre, qui  fe  nom moit  Nicole  De-  Blain- 
ville , fils  du  Préfident  de  Char cres  ( $ o). 

La  fatigue  du  travail  & les  inquié-  .^ort  du 
tudes  de  1 ambition  avoient  jette  leBaufTe,#  fcs 
Préfident  De-Baufie  dans  un  état  dedcrnîer*  fert~ 
langueur , qui  ne  lui  permettoit  plus 
d’efperer  une  longue  vie.  Il  pria  un' 
des  Millionnaires  d’inviter  Rennefort1 
à lui  rendre  vifite  -,  & lorfqu’il  le  vic- 
paroître  : « Point  de  rancune  , lui  dit- 
« il  ; je  vais  mourir-.  Que  demandez-’ 

» vous  de  moi  « ? Rennefort  lui-  ré*! 
pondit  qu’il  fouhaitoit  de  le  voir  en- 
bonne  fanté.  » J’ai  toujours  eu  de  l’a- 
» mitié  pour  vous,  reprit -il.  Si  j’ai 
» fait  quelque  chofe  qui  n’air  pas  ré- 
» pqpdu  à ce  fenrimenr , je  vous  en 
» demande  pardon  ; & fi  vous  m’aver 
*>  caufé  des  déplaifirs  que  mon  amitié 
« ne  méritoit  pas , je  vous  les  pardon- 
>*  ae  de  bon  cœur  «.  Il  ajouta  que  le  Sr 
De-Montaubon  fuccederoit  à Ion  Em- 
ploi , & qu’il  falloir  fe  foumetrre  à la 
forme  de  Gouvernement  que  les  plus 
forts  ne  mahqueroient  pas  d établir» 
Rennefort  lui  déclara  que  plulieurs  rai- 
fons  lui  faifoient  defirer  de  retourner 
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RîwîroRT.en  France  , & qu’il  écoic  allez  jeune' 
il,6y'  pour  efperer  de  pouvoit  revenir  à Ma- 
dagafcar.  Il  fe  plaignit  de  n’avoir  pas- 
eu  le  Brevet  de  Secrétaire  du  Roi , & 
de  ne  lui  pas  fucceder , comme  on  lui- 
en  avoir  donné  l’efperance  à Paris. 
**  Je  meurs  trop-tôt , répondit  le  Préli-- 
” dent,  & vous  n’êtes  pas  allez  âgé 
” pour  devenir  mon  fuccelTeur.  D’un 
* ” autre  côté  , ne  faites  pas  de  fond  fur 
33  les  promelfes  de  ceux  qui  nous  ont 
33  embarqués.  Je  leur  ai  donné  les  Mé- 
**  moires  de  feu  mon  freré  (3 1)  & les 
33  miens.  J’aiété  Direéteur  d’une Com- 
33  pagnie  qui  envoya  des  VaifTeaux  à- 
»»  Madagascar  il  y-  a quelques  années. 
” On  me  faifoit  efperer  que  je  ferois 
” ici  le  maître.  Cependant  on  a nom- 
» mé  des  Faéteurs  qui  prétendent  l’ètrc 
**  autant  que  moi  «.  Après  cette  ex- 
plication , le  Préftdent  découvrit  à- 

( Rennefort  des  fentimens  dignes  de  fes 

lumières  ; & lui  voyant  verfer  des  lar- 
mes , il  en  rendit  aulîî.  Enfuite  Payant- 
prié  de  l’embralfer  , il  lui  dit  le  der- 
nier adieu.  Sa  mort  arriva  le  1-4  Dé-- 
cembre  1665. 

^ Son caraûé-  Pierre  De-Beaulle,  Prélîdent  Garde- 
des  Sceaux  du  Confeil  Souverain  de  la 
France  Orientale , joignoic  à d’excellent 
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tes  qualités  naturelles  un  mérite  acquis  Rennhfort, 
par  l’expérience  du  monde  & par  le-  ,wç‘ 
rude.  Rennefort  lui  accorde  le  fond  d'un 
très  hoanête  homme , & tout- à- la- fois  , 
du  fçavoir  & de  l’agrément.  La  for- 
tune , ajoute  t-il  > ne  l’ayant  pas  alTez 
favorifé  pour  mettre  fa  famille  dans  l’é- 
lévation qu'il  defiroit , il  en  avoit  cher- 
ché les  moyens  dans  l’étude  de  la  Chy- 
mie  *,  & rebuté  enfin  de  cette  ehimere, 
il  avoir  quitté  fa  Patrie  pour  tenter 
la  fortuné  par  un  autre  voie.  Montau- 
bon  lui  fucceda  dans  fes  deux  Char- 
ges. - 

Vers  la  fin  du  mois  de  Décembre  , Decourer- 
quelques  Negres  du  Fort-Dauphin  y ap-  jettes!0* 
portèrent  des  pierres  précieufes  v les 
unes  jaunes , qui  paflerent  pour  de  par- 
faites topazes  les  autres  brunes  & de  la 
même  efpece  , mais  encore  éloignées 
de  leur-  perfedion.  La  mine  en  fut  dé- 
couverte dans  un  étang , formé  à deux 
lieues  de  la  mer , par  une  riviere  qui  s'y 
jette  à la  pointe  d’Itapere.  La  plûpart 
des  François  coururent  avidement  à la 
fource  de  ces  richefies.  Mais  le  plus- 
grand  nombre  fut  épouvanté  par  les  cro- 
codiles y qui  fembloient  garder  l’étang. 

Ceux  que  cette  crainte  ne  fut  pas  ca-  - 
pabl*  d’arrêter , le  trouvèrent  rebutés, 
par  la  puanteur  de  l’eau,  qu’il  falloic 
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renvïtort.  remuer  pour  découvrir  les  pierres  , 8C 
l66f'  par  ia  néceiliré  de  demeurer  long  rems 
danslavafe  pour  les  retirer  (31). 

rrr  1 ■ Ce  fut  l’année  fuivante  , dans  le 

Origine  du  cours  du  mois  de  Février , que  le  Saint- 
ÎTju.s  daiwîâ  Paul*  dont  on  a rapporté  le  départ  du 
lïaic  d'  An-  Fort-Dauphin  , ayant  relâché  dans  la 
tu:^‘l*  Baie  d’Antongil  , y fut  joint  par  le  Tau- 
reau-, &c  que  Houdry  , Marchand  du 
Saint-Paul , également  las  de  fes  cour- 
fes  & de  fes  démêlés  avec  Veron,  Ca- 
pitaine de  fon  bord  (33),  prit*  le  parti 
de  renoncer  aux  projets  dont  on  lui 
avoit  confié  l’exécution  , & de  jetter 
fur  le  rivage  de  cette  Baie  les  fonde- 
mens  d’un  Fort , qui-  fut  nommé  Saint- 
Louis.  Il  s’y  établit  avec  quinze  hom- 
mes •,  & quelqu’un  l’ayant  informé  qu’a 
quatre  ou  cinq  brades  de  fond  dans  la 
mer  il  étoit  refté  quatre  pièces  de  ca- 
non d’un  ancien  naufrage  , il  fit  plon- 
ger des  matelots,  qui  les  tirèrent  heu- 
reufement  pour  fervir  à fa  deffenfe. 

Mort  de  fl°tte  Françoife  perdit , vers  le 
deux  prînei-  même  tems , deux  de  fes  principaux  Of- 
5eUu°^ottè!  ^c’ers  > Le-Tourneur  , Lieutenant  du 
Taureau  , homme  d’une  vigilance  & 
d’une  activité  infatigables  ; & peu  après, 
Kercadiou  , Capitaine  du  même  Vaif- 


(11)  p.  36  & 97. 


(33)  P.  103  Si  fuiY. 
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feau.  La  more  de  Kercadion  fût  pieu-  Rennefout. 
rée  de  tout  le  monde  au  Fort-Dauphin.  £[***' 

Il  avoir  fait  quatre  voyages  aux  Indes  Kcrcadiou. 
Orientales , dont  il  avoir  recueilli  peu 
de  fruit.  Cependant , pour  employer  les 
termes  de  l’Auteur , fi  la  France  diftri- 
bue  des  lauriers  à ceux  qui  vont  porter 
fa  gloire  dans  ces  régions  éloignées , 
elle  n’en  doir  pas  erre  avare  pour  cet 
il luftre  Capitaine.  Sa  derniere  courfe 
à Sainte-Marie  & dans  la  Baie  d’Anton- 


gil  navoit  pas  rapporté  beaucoup  d’u- 
tilité pour  les  vivres  ; mais  elle  fut  très 
héureufe  pour  les  bijoux  & les  par- 
fums. Il  n’en  revint  perfonne  qui  n’eût  Belles  co- 
quelque  pieced’ambre  gris.  On  avoir <lulUes’ 
trouvé  les  rivages  couverts  de  coquil- 
les j qui  avofent  perdu  feulement  un 
peu  de  leur  luftre,  pour  avoir  été  bat- 
tues des  rayons  du  foleil.  Mais  celles 
qu’on  avoir  détachées  du  pied  des  ro- 
chers furent  confervées  comme  les  plus 
belles  du  monde  (34). 

Depuis  la  mort  du  Préfident,  Ren-  ex  ^ts^de 
nefortfe  difpofoit  à retourner  en  Fran-  La-Cafc. 
ce,  lorfqu’il  eut  la  fatisfadion  de  voir 
arriver  au  Fort-Dauphin  le  brave  La- 
Cafe , qui  revenoit  couvert  de  nouveaux 
lauriers.  Il  ne  le  nomme  jamais  fans 
joindre  à fon  nqp^juelque  marque 

(34)  Jbid.  p.  ioj. 
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iunnefout.  d’honneur  ; & fes  exploits  , dit  - il  * 
l666’  doivent  être  regardés  comme  le  prin- 
cipal ornement  de  cette  Relation.  Ont 
a vu  qu’il  étoit  pa-rti  avec  trente  Fran- 
çois & un  corps  de  Ncgres  auxiliaires. 
Il  employa  quatre  jours  à grimper  & à 
defcendre  la  montagne  de  Vattemalef- 
mc  , qui  eft  à quatre  lieues  du  Fort , 8c 
«étant  rendu  dans  la  Province  d’Am- 
boulle  , il  y trouva  quinze  cens  Negres 
des  pays- bas  de  l’Ifle , & douze  cens  Am- 
boullois  auxquels  il  avoit  promis  de  les 
alfocier  à Ton  entreprife.  Deux  mille  au- 
tres Amboullois  l’ayant  joint  le  lende- 
main , il  fe  vit  une  armée  de  fix  mille 
fix  cens  hommes  , fans  y comprendre 
* les  trente  François.  Après  les  avoir  ani- 
més par  des  repréfentarions  de  com- 
bats & par  d’autres  exercices > il  les  di- 
vifa  en  deux  corps , pour  trouver  plus 
facilement  les  moyens  de  fubfifter  -,  l’un- 
de  quinze  cens  Ncgres  , commandé  par 
Dian  Ramahaie , avec  dix  François  \ 8c 
l’autre  , dont  il  prit  lui-même  la  con- 
duite. Le  rendez-vous  étoit  la  plain® 
de  Mananbambe  y & le  premier  objet 
delà  guerre,  d’attaquer  Dian  Ravaras , 
un  des  plus  redoutables  ennemis  de$: 
François  ($.5  )v 

(î.T)  On.  ne  croit  pdjlevoir  fupptimet  cette  ojc- 
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•La-Cafe,  donc  la  marche  fut  retar- 
dée par  le  palfage  de  plulieurs  grandes 
rivières,  fut  furpris,  à fon  arrivée  dans 
cet-ce  plaine  , de  voir  en  feu  quantité 
de  Villages,  que  Ramahaie  décruifoit 
pour  châtier  les  hajjÿtans  de  leurdefer- 
tion.  Il  approuva  cette  ardeur  , & fie 
brûler  lui  même  une  Ville  nommée  Ma- - 
nampy  , à dix  neuf  degrés  trente  minu- 
tes. En  fuite  s’étant  arrêté  une  lieue  plus 
loin  , dans  la  plaine  du  même  nom  , 
f es  efpions  lui  rapportèrent  que  Rava- 
ras  avoir  paru  avec  dix  huit  mille  hom- 
mes fur  les  montagnes  voifines.  Huit 
François , qui  s etoient  détachés pcflir  re- 
connoître  le  pays  , alloient  tomber  dans 
cette  nombreufe  armée,  fi  La-Cafe  ne  Ce 
fût  hâté , en  leur  faveur , de  faire  avan- 
cer fes  troupes.  Son  nom  , qu’elles  ré- 
petoient  pour  cri  de  bataille , & la  vi- 
vacité de  fes  mouvemens  avoient  déjà 
fait  précéder  l’épouvante.  Ravaras  ne 
put  contenir  fes  gens  dès  la  troifieme 
décharge  des  armes  à feu.  Ils  prirent  la 
fuite  avec  tant  de  vîteffe&  de  confu- 
fion , qu’à  peine  Ramahaie , qui  avoit 
ordre  de  les  pourfuivre , put-il  en  arrê- 
ter mille  , dont  la  moitié  fut  tuée 

j»edltïpn , parce  qu’en  fatisfaifant  la  curtofîcé  du  L«çJ 
teur  fur  les  progrès  de  La  Café  , elle  fert , par  les  ^6* 
UÜ|  t 4 U Çéx>gtaj?hjc  de  l’Mc.dc  Madagafc*r, 
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1666, 


ïl  gagne  use 
bacaille. 
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R.ENNFFOR.T,  fur  le  champ , 8c  le  refte  gardé  pour 
1666.  l’efclavage. 

. Après  cecte  viétoire , La-Cafc  s'ar- 
rêtant quelques  jours  dans  la  plaine  de 
Manampy  , envoya  dixFrançois  & mil- 
le Negres  au  de-|^d’une  riviere  nom- 
mée Mangliourou , dans  le  pays  des  La- 
valeffes , dont  le  nom  lignifie  Porteurs 
de  longues  zaga'us , Negres  moins  noirs 
que  les  autres  habitans  de  Fille.  Le 
Femme  Chef  de  ce  parti  avoit  ordre  de  deman- 

d’un 1 Prîn-  au  ^nce  des  Lavaleffes  une  fille 

ce  Ncgre.  que  le  Sieur  Pronis , premier  Comman- 
dant des  François  dans  Fille  , avoit  eu 
d’unÉ^femme  Negre.  Elleétoit  Chré- 
tienne , & depuis  la  mort  de  fon  pere 
elle  n’avoit  pas  celle  de  demeurer  dans 
cette  province.  Le  Prince  des  Lavalef- 
fes , qui  en  avoir  fait  une  de  fes  fem- 
mes, refufa  de  la  rendre  8c  fe  retira 
dans  des  lieux  où  il  étoit  impofliblede 
le  forcer.  Son  refus  devint  un  prétexte 
pour  le  pillage.  Les  François  lui  ertle- 
.verent  quinze  cens  bêtes  8c  huit  cens 
JEfclaves  , qu’ils  conduifirent  dans  la 
. - ;plaine  de  Manampy  , où  La-Cafe  étoit 
-déjà  revenu  avec  quinze  mille  bêtes  & 
ttrois  mille  Efclaves.  Cependant  le- Prin- 
ce Negre,  appréhendant  la  continua- 
tion de  cette  guerre , voulut  pafier  lui- 
même  au  camp  de  La-Cafe  & lui  açr 
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corder  la  fatisfadtion  qu’il  cîemandoit.  renmefort. 
îl  s’embarqua  dans  une  pirogue  avec  1666- 
quatre  de  fes  principaux  Confeillers. 

Mais  tandis  qu’il  traverfoit  la  riviere 
de  Manghourou  , quelques  chafleurs 
François  tirèrent  fur  la  pirogue  &blef- 
fcrent  un  de  fes  Confeillers.  L’effroi 
qu’il  en  eut  le  fit  retourner  à la  rive  , 

8c  cet  accident  fit  perdre  l’occafion  de 
délivrer  la  fille  de  Pronis  (5 6). 

La-Cafe  alla  camper  da'ns  la  plaine  BucmdeLa- 
de  Mananbambe  , où  il  fit  la  revue  deCafe* 
fes  troupes  8c  de  fon  butin.  Il  lui  reftoit 
cinq  mille  cinq  cens  quatre-vingt  Nè- 
gres , n’en  ayant  perdu  que  vingt  dans 
dans  fon  expédition  ; 8c  vingt  neuf 
François , parce  qu’une  maladie  avoir 
arrêté  le  trentième  aux  Matatanes.  On 
compta  cinq  mille  Efclaves  8c  vingt 
mille  bœufs.  Comme  il  étoit  impofli- 
ble  de  trouver  alfez  de  fou  rage  , 8c  de 
faire  traverfer  affez  promptement  les 
rivières  à tant  d’hommes  8c  d’animaux , 

La-Cafe  en  fit  trois  corps  •,  8c  choififfant  • 
le  bord  de  la  mer  pour  fon  retour  , il 
fe  fit  fuivre  de  dix  François  , de  fes 
trois  cens  Gardes  8c  de  douze  cens  Am- 
boullois  , avec  le  tiers  des  prifes.  Ra- 
mahaie  8c  Ramahirac  prirent  la  con- 

(5  <0  Pages  106  & fijirances. 
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%zvvttoÛi,  duire  des  deux  autres  corps.  Le  rendez* 
1666.  vous  fuc  ailigné  dans  la  plaine  d 'ItcC* 
phourc  , où  ils  arrivèrent  tous  prefqu’en 
même  tems.  De  plusieurs  armées  enne- 
mies , qui  voltigèrent  autour  d’eux  dans 
leur  route  , il  n’y  en  eut  pas  une  qui 
osât  les  attaquer  ; fans  qu’on  puifle  ap- 
porter d’autre  caufe  d’une  timidité  fi 
peu  naturelle  â ces  Infulaires , que  la 
haute  opinion  qu’ils  avoient  conçue  du 
Héros  François.  Il  partagea  le  butin 
avec  les  Nègres  & leur  laifla  prefque 
tous  les  Efclaves.  Sa  chere  Dian  Nong 
vint  le  recevoir  à Mananbarre,  où  il 
r chaisargou  trouva  auffi  Chamargou , qui  fous  prê- 
te l’attribue,  texte  que  les  anciens  François  n’avoient 
aucun  engagement  avec  la  Compa- 
gnie , fe  mit  en  polTeffion  de  toutes  les 
richeffes  qu’ils  avoient  enlevées  aux  en- 
nemis de  leur  Nation.  A la  vérité,  il 
en  mit  les  deux  tiers  â part , pour  Mr 
le  Duc  de  Mazarin.  Mais  le  Fort  ne 
fut  pas  foulage , foit  par  la  foibleiïc 
• ou  l’infidelité  du  Confeil , qui  ne  dé- 
voie pas  fouffrir,  fuivant  la  remarque 
de  l’Auteur  , qu’on  fît  fubfifter  des 
droits  que  Mr  de  Mazarin  a voit  cédés, 
ni  ceux  que  Chamargou  s’attribuoic 
pour  la  qualité  de  Gouverneur  qu’il 
n’avoit  plus.  Cer  impérieux  Officier  te- 
noic  fes  beftiaux  à deux  lieues  du  Fort, 
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dans  un  lieu  nommé  Fansh&n  , qu’il 
fe  propofoit  de  faire  ériger  en  Marqui- 
far  (37).  * 

Cependant  la  réputation  & l’autorité 
dont  La-Cafe  jouilfoit  parmi  les  Nè- 
gres , firent  fencir  au  Confeiî  de‘ quelle 
importance  il  étoit  pour  la  Compagnie 
de  s’attacher  un  homme  dontelle  pou- 
voir efperer  tant  de  fervice.  Il  lui  en- 
voya une  Commiflîon  de  Lieutenant , 
& deux  jours  après  il  lui  fit  préfent  d’u- 
ne belle  épée  , avec  des  félicitations 
fur  le  fuccès  de  fon  voyage.  Ce  Guer- 
rier , qui  depuis  neuf  ans  n’avoit  tiré 
que  des  mauvais  traitemens  & des  cha- 
grins pour  fruit  de  tant  de  belles  ac- 
tions , parut  extrêmement  fenfible  à 
l’honneur  qu’il  recevoir  du  premier 
Corps  de  fa  Nation.  Il  offrit  d’entre- 
prendre la  conquête  entière  de  l’Ifle 
(5  S)  ; mais  il  avoir  encore  des  enne- 
mis fecrets,  dont  la  jaloufie  traverfa 
fes  glorieux  delfeins.  Lorfqu’il  eut  ap- 
pris queRennefort  retournoit  en  Fran- 
ce , il  le  pria  d’affurer  les  Directeurs  gé- 
néraux & la  Cour  même  , qu’avec  des 
fecoursmédiocres  il  exécuteroit  ce  qu’il 
avoir  propofé  au  Confeil,  & qu’il  de- 
mandoit , pour  unique  récompenfe(  3 9), 


(57)  P.  115.  (îS)  P.  114,  (3?)  P.  Uf. 
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Bj.nnifor.t-  de  notre  pas  fuj.ec  à rendre  compte  de 
lù^‘  ce  qui  lui  feroir  accordé.  On  verra  , 
dans  le  Supplément  qui  fera  joint  à 
eette  Relation  , quel  fond  l’on  auroic 
Sa generoEté.  pû  faire  fur  fes  offres.  Rennefort  , af- 
fligé de  le  voir  prefque  nud,  lui  en- 
voya des  dentelles  & deux  jufte-au- 
corps  : mais  plus  fenfible  à l’honneur 
qu’à  l’abondance  & aux  commodités 
de  la  vie  , il  ne  voulut  recevoir  ce  pré- 
fent  qu’après  avoir  fait  accepter  à fon 
Bienfaiteur  quelques  pierreries  qui  fai- 
foient  toute  fa  richeffe  (40). 

Arrivée  <hin  Le  1 1 de  Février , ont  vit  entrer  dans 
noucre  Fran-  Je  porc  un  Houcre , nommé  le  Saint - 
ço,s‘  * Louis  , qui  étant  parti  au  mois  de  Juil- 
let de  l’année  précédente  , apportoic 
une  Colonie  de  cinquante  hommes , 
fans  autre  artillerie  que  deux  petites 
Madagafcar  pièces.  On  apprit  par  cette  voie , les 
nommée  îfle-  cJaangemcns  qui  s’éroient  faits  dans  la 
paupune.  £)jrc^-jon  générale. de  la  Compagnie, 

8c  que  par  un  ordre  du  Roi  l’Ifle  de  Ma- 
dagafcar avoir  été  nommée  Ijle  - Dau - 
phint.  La  - Chenaie , Capitaine  de  la 
Vicrge-dc-bon-  Port  , n’en  eut  que  plus 
d’empreffement  pour  fon  retour  en 
France.  Il  avoit  promis  à la  Compa- 
gnie d’abreger  fon  voyage  autant  qu’il 
lui  feroit  poiîlble.  En  yain  Je  Confeii 

.(^O)  Ibiderft. 
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6c  Chamargou , qui  dévoie  efpercr  peu 
d’approbation  pour  leur  conduite  ,s’ef-  l6i6‘ 
forcèrent  de  retarder  fon  départ , fous 
prétexte  de  lui  donner,  au  lieu  de  fon 
VailTeau  , qui  étoit  fort  ufé , le  Tau - 
. reau , prefque  neuf  & vaquant  par  la 
mort  de  fes  Officiers.  Il  mie  à la  voile , 
avec  Rennefore,  dans  fon  ancien  Na- 
vire, qui  avoit  fait  le  voyage  de  l’A- 
merique , & qui  devint  le  fujet  de  vingt 
paris  au  Fort-Dauphin,  qu’il  ne  pour- 
roit  pas  doubler  le  Cap  de  Bonne  - Ef- 
perance  (41). 

L’ancre  fut  levée  le  10  de  Février,  Rerosr  de 
6c  la  navigation  ne  fut  troublée  par  au-  p rTnT/rur  u 
cnn  accident  jufqu  a Tille  de  Sainte  He-  vierge  - de 
lene.  On  ne  regarda  pas  même  com- boa 
me  une  difgrace  de  trouver  dans  cette 
Mc  un  Fort  Anglois,  dont  les  gens' du 
VailTeau  n’avoient  encore  aucune  con- 
noilfance  *,  & Rennefort  ne  s’attache  au 
récit  de  ce  qui  s’y  pada,  que  pour  y faire 
une  trille  comparaifon  des  politelfes 
que  les  François  y reçurent,  avec  la 
maniéré  dont  ils  furent  traités  par  les 
Anglois  à la  fin  de  leur  voyage.  On 
étoit  à une  demi-lieue  du  rivage , lorf- 
que  dans  une  petite  Baie  qui  s’offroit 
à la  vue , on  découvrit  un  Fort  por-.  > 
tant  pavillon  Anglois.  On  le  falua  auffi- 

(41)  p.  117. 
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jUNNEfoRT.  tôt  de  trois  coups  de  canon,  & ion 
isse.  fut  remercié  d’un  coup.  Une  chaloupe 
s’étant  approchée  à la  portée  du  pifto- 
let,  demanda  , en  langue  Angloife, 
d’où  étoic  le  Navire.  On  lui  répondit , 
De  France.  De  quel  quartier  de  Fran-  * 
ce  ? De  Saint-Malo.  D’où  vient  - il  ? 
De  Madagascar.  Le  nom  du  Capitaine  ? 
La-Chefnaic.  Qu’il  defcende , reprit- 
on  , Sç  qu’il  vienne  montrer  fes  Coin- 
millions  au  Gouverneur.  Enfeignez- 
îiorus  un  lieu  de  bon  ancrage.  On  lui 
répondit  qu’on  pouvoir  mouiller  en  fu- 
reté dans  cet  endroit  même.  Les  an- 
cres y furent  jettées  fur  vingt  quatre 
brades  (41). 

comment  il  Le  Lieutenant  du  VaifTeau  , qui  fe 
cit  reçu  des  nommoit  La-Poupardric , fe  difpofant 
wüienc!4  tC"à  defcendre  au  lieu  du  Capitaine , qui 
étoit  fort  indifpofé  , un  Officier  An- 
glois  du  Fort  arriva  au  bâtiment,  le 
reconnut  ôc  fournit  des  rafraîchilTè- 
mens.  La-Poupardrie  fe  rendit  au  Fort 
avec  lui,  fit  voir  les  Commiffionsdu 
Capitaine  & demanda  la  permiffion  de 
faire  de  l’eau  , qui  lui  fut  accordée 
fort  civilement.  Le  lendemain,  Ren- 
nefort  , accompagné  de  l’Ecrivain  & 
de  cinq  ou  fix  des  «principaux  Paifa* 

(rfi)  Pages  j Ôc  fuiyantcs. 
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gers  , alla  rendre  vifite  au  Gouverneur , rTkVffort. 
qui  leur  fie  faluer  fa  femme  & deux  de  1<,6<s* 
fes  filles.  Il  leur  préfenta  quelques  li- 
queurs , en  attendant  le  dîner.  Enfui- 
te  les  ayant  menés  lui-même  à la  chute 
d’un  ruilfeau,  qui  tombe  d’entre  deux 
grands  rochers  à côté  du  Fort , il  prit 
la  peine  d’en  faire  détourner  un  cou- 
rant de  la  double  grolTeur  du  bras , 
qu’il  fit  réduire  en  tuyaux  commodes 
pour  remplir  les  tonneaux, 

Le  dîner  fut  fervi  avec  beaucoup  de 
propreté,  en  viandes  moitié  Angloifes 
& moitié  Françoifes.  On  eut  les  Da- 
mes à table  , & la  liberté  n’y  régna  pas 
moins  qu’en  France.  Rennefort  fut  cho- 
qué feulement , que  lorfqu’on  en  fut 
aux  fantés  , elles  furent  bues  de  tout 
le  monde  dans  le  même  verre.  La- Chef*  . 
naie  s’étant  fait  apporter  fur  le  fable  , 
dans  fon  lit , fut  transféré  par  l’ordre  du 
Gouverneur  , dans  la  plus  belle  cham- 
bre du  Fort.  Le  logement  étoit  à main- Fort  Angtoîs, 
gauche , élevé  en  menuiferie  à la  manié- 
ré d’Angleterre  ,&  couvert  de  thuiles 
qui  a voient  fervi  de  left  à quelque  Vaif- 
feau.  On  y montoit  par  un  balcon  de  Sesappartr- 
fix  marches  , qui  donnoit  dans-  une  mens* 
grande  falle-d’armes  bien  entretenue. 

Les  quatre  coins  de  la  falle  ouvroienc 
quatre  appartenons,  chacun  de  trois 
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kmmioRT.  chambres , tendus  & meublés  d’étoffes 
,6b6,  des  Indes  & de  tapis  de  Perfe,  de  lits 
& de  fieges  debene  gris  & noir,  bien 
tournés  & femés  de  doux  dorés.  Entre 
quelques  rableaux  , on  y voyoit  le  por- 
trait du  Roi  Charles  II , dans  l’endroit 
le  plus  apparent  de  la  chambre  du  Gou- 
verneur , d’où  celui  de  Cromwell  avoir 
été  ôré  & mis  dans  la  ruelle  du  lit , le 
vifage  vers  la  tapiiïerie  ; fur  quoi  l’Au- 
teur obferve  que  la  politique  régné  juf- 
ques  dans  les  lieux  les  plus  éloignés  & 
les  plus  foliraires.  A main  droite , vingt 
cafés  alignées  fervoient  de  cazernes 
auxfoldats  delagarnifon.  Le  Fort  étoit 
environné  de  rochers  d’une  hauteur 
effrayante  , à l’exception  du  côté  de  la 
s«  forces  & mer.  Sa  forme  étoit  triangulaire.  Deux 
fcùuuuon.  t|c  fes  baftions  portoient  fept  pièces 
de  gros  canon  de  fer , pointées  fur  l’eau  ; 
& le  troifieme , qui  faifoic  le  derriè- 
re , armé  de  quatre  pièces  , auroit  pu 
fervir  comme  de  fécond  Fort  , fi  le 
premier  eût  été  forcé.  Les  deux  pre- 
miers étoient  flanqués  de  deux  redou- 
tes , chacune  avec  deux  pièces  de  ca- 
non qui  rafoientla  mer&  qui  deffen- 
doient  l’accès  de  l’Ifle. 

On  connoît  l’Ifle  de  Sainte-Helene 
par  quantité  de  Relations  précédentes; 
mais  celle  - ci  eft  la  première  où  elle 
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p'aroifleregulierement  habitée.Le  Gou-  RESNEFORf. 
verneur , nommé  Strimrer  . étoit  âçé  •. 

. . 0 o Etat  ou  «01c 

d environ  cinquante  cinq  ans.  Le  nom-  alors  ctnc  ir* 
bre  des  habitans  montoit  à cinquante  Ic> 
Anglois  & vingt  femmes  , qui  étoient 
entretenus  de  bifeuit  , d’huile  & de 
bœuf  falé  , aux  dépens  de  la  Compa- 
gnie Angloife  des  Indes  Orientales.  La 
plupart  avoient  des  habitations  dans 
l’Ifle  , 8c  venoient  à leur  tour  faire 
guet  8c  garde  au  Fort.  Ils  avoient  quel- 
ques Negrespour  lesfervices  pénibles. 
Rennefort  admira  la  quantité  de  pois*, 

.de  feves  , de  raves  , de  navets  , de 
choux , d’ananas , de  bananes  , de  ci-  # 
trons  , d’oranges , de  grenades  8c  de 
melons  , qui  étoient  le  fruit  d’une  foi- 
gneufe  culture.  Le  raifin  même  ymeu- 
rilfoit  3 8c  rien  ne  s’y  trouvoit  contrai- 
re aux  commodités  de  la  vie  qu’une  ' 
prodigieufe  quantité  de  rats  , aufquels 
le  Gouverneur  fe  propofoit  de  iaire 
une  fanglante  guerre.  Les  cabris  y paif- 
foient  en  grand  nombre.  On  y avoir 
porté  des  chevaux  3 mais  ils  étoient  de- 
venus fi  farouches  , que  lorfqu’on  les 
pourfuivoit  jufqu’aux  extrémités  de 
i’Ifle , ils  fe  précipitoient  du  fommet 
des  rochers  dans  la  mer  plutôt  que  de 
fe  laifler  prendre.  Les  perdrix  8c  les 
pintades  y faifoient  le  divertiflement 
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de  iâchafïe.  Mr  Stringer  commettoit 
à fes  Negres  le  foin  d’environ  quatre 
vingt  vaches  , •&  lailToit  à quatre  fem- 
mes celui  du  lait  & du  beurre  (43). 

Il  fit  voir  aux  François  les  curiofi- 
tés  de  fon  cabinet  , entre  lefquelles 
Rennefort  admira  les  oflemens  d’un 
Lamantin  , ou  d’une  vache  marine  , 
nommée  auffi  Manatée  9 8c  la  peau  pré- 
parée pour  en  faire  un  jufte-au-corps  , 
qui  devoit  être  à l’épreuve  du  piftoîet. 
On  y voyoit  un  poilTon  volant,  le  plus 
gros  dont  on  eût  l’exemple  , quoiqu’il 
ne  le  fût  pas  plus  qu’un  maquereau  or- 
dinaire •,  de  l’ambre  gris , & toutes  les 
efpeces  d’étoffes  8c  de  curiofités  qu’on 
apporte  de  Indes  cinq  livres  de  civet- 
tes , dans  une  bouteille  de  verre  , efti- 
raées  cinq  ou  fix  mille  francs.  Les  Offi- 
ciers du  Vailfeau  achetèrent , pendant 
leur  fejour , des  boetes  de  civette  , des 
bagues  de  cornaline  , des  manches  de 
couteau  d’agathe,  du  fatin  de  la  Chi- 
ne , des  porcelaines , des  cannes  du  Ja- 
pon, & d’autres  marchandifes  Indien- 
nes , dont  les  Anglois  de  l’Ifle  étoient 
bien  pourvûs.  Deux’chats  mufqués , ou 
deux  civettes , leur  coûtèrent  foixante 
piaftres  (44). 

(45)  IM'  P*  Hi  & I4î-  . (44)  Ibid.  p.  143, 
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Le  Capitaine  un  peu  moins  malade  , rennefort, 
fe  fie  conduire  au  V ailfeau  pour  y re-  l6a6' 
cevoir  le  Gouverneur  Anglois  , fa  fem- 
me , fon  fils , fes  deux  filles  &c  fon  gen- 
dre. On  y bur  encore  les  famés  des 
Rois  de  France  & d'Angleterre.  Enfin 
le  7 d’ Avril  , àprès  avoir  levé  les  an- 
cres Sc  reçu  du  Gouverneur  des  lettres 
pour  la  Compagnie  Orientale  de  Pa- 
ris , on  fit  aux  Anglois  des  remercimens 
de  leur  politeffe  par  la  bouche  des  ca- 
nons, aufquels  ceux  du  Fort  répondi- 
rent coup  pour  coup.  Il  feroit  difficile,  Rr,uPture',e' 

j il,  f , - , . , la  Paix  entra- 

de  comprendre  comment  de  h belles  la  France  sc 
apparences  d’amitié  fe  changèrent  bien-  PAngieter»^ 
tôt  en  cruelles  hoftilités , fi  l’on  diffe- 
roit  plus  long  - tems  à faire  obferver 
que  la  paix  étoit  rompue  entre  les  deux 
Nations  , & que  ce  fâcheux  événe- 
ment , qui  avoit  déjà  fait  répandre 
beaucoup  de  fang  en  Europe  , étoit 
encore  ignoré  dans  les  régions  éloi- 
gnées (45).  _ . 

Pendant  fept  jours , la  navigation  fut 
fort  douce  jufqu’â  l’Ifle  de  l’Afcenfion  y 
où  l’on  mouilla  le  1 5 du  côté  du  Nord  , 
à fept  degrés  quarante  minutes  du  Sud , 1 

hauteur  qui  eft  précifement  celle  du 
milieu  de  Flfie.  A peine  le  Vailïeau  ♦ 
fut-il  arrêté , que  des  milliers  d’oifeaux 
<45)  p-  144» 
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rennkfort.  vinrent  fe  percher  fur  les  mâts  & les 
l666’  cordages.  La  chute  de  cinq  cens , qui 
furent  tués  dans  l’efpace  d’un  quart 
d’heure  , n’empêchoit  pas  que  les  au- 
tres ne  continuaflent  de  voltiger  au- 
tour du  Navire.  Ils  devinrent  fi  impor- 
tuns qu’ils  mordoient  les  chapeaux  & 
les  bonnets  de  vingt  hommes  qui  def- 
cendirent  au  rivage.  On  avoir  relâché 
dans  cette  Ifle  pour  y prendre  des  tor- 
tues. Les  Pêcheurs  furent  difpofés  fur 
deux  anfes  , où  ils  en  prirent  dès  la 
première  nuit  dix  ou  onze  , dont  cha- 
cune pefoit  trois  ou  quatre  cens  livres. 
Deux  François  étant  montés  au  plus 
haut  endroit  de  rifle  , allumèrent  quel- 
ques broffailles  feches , d’où  le  feu  fe 
communiqua  aux  pierres  fulphureufes 
dont  elle  eft  compofée  , & caufa  un 
vafte  & prompt  embrafement.  Onfçait 
d’ailleurs  que  l’Ifle  de  l’Afcenfîon  n’a 
que  fept  lieues  de  tour , & qu’à  l’excep- 
tion des  tortues , des  oi  féaux  & du  fel , 
qu’on  y trouve  toujours  en  abondan- 
ce , elle  eft  fterile  dans  toutes  fes  par- 
ties (4  6). 

©bferrations  Rennefort  obferve , dans  la  fuite  de 
Je  1 Auteur.  ja  route  f qu’après  avoir  palfé  la  Li- 
* gne  le  premier  jour  de  Mai , on  recom- 
mença pour  la  première  fois  à voir  l’é* 

(4<)  Page  J4?, 
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toile  du  Nord  , vers  le  troifieme  degré  R.ENNEFOS.T. 
de  latitude  méridionale  j & que  le  4 
de  Juin  à trente  dégrés,  la  croifade  , 
qui  avoir  fervi  de  guide  quand  le  So- 
leil de  midi  avoir  manqué  au-de-là  de 
l'équateur  , cefTa  de  fe  faire  voir.  Le 
vent  favorabl  e ayant  permis  le  lende- 
main de  drelTer  le  Cap  fur  les  Ifles 
Açores  , on  remarqua  que  depuis  l’ifle 
de  l’Afcenfion  le  Vaiueau  avoit  dé- 
rivé de  quatre  cens  cinquante  lieues. 

Les  linges  & les  caméléons  qui  étoient 
à bord  moururent  à cette  hauteur.  La 
mer , fous  le  tropique  du  cancer  juf- 
qu’à  trente  huit  dégrés,  étoit  couverte 
d'herbes  (47). 

Le  1 7 , après  avoir  doublé  les  Aço-  Rencontr#* 

• ij  1 1 • 1 divcrfes.- 

res  , on  vit  1 eau  bondir  avec  tant  de 
force,  qu’on  étoit  dans  la  crainte  de 
quelque  écueil.  Mais  on  fut  ralfuré  par 
le  fpeétacle  agréable  des  élancemens 
d’un  Efpadon  , qui  tombant  fur  une 
baleine , la  perçoit  de  l’efpece  d’épée 
qu’il  a fur  la  tête.  Sa  grolfeur  eft  celle' 
d’un  homme.  Rennefort  admira  beau- 
coup le  courage  d’un  animal  fi  médio- 
cre , qui  s’obftinoit  à tuer  un  monftre' 
trente  fois  plus  gros  que  lui.  Il  obfer- 
va  l’induftrie  de  la  nature  dans  d’au- 
tres petits  poiflons,  qui  nagent  au- tour 


(47)  Page  Ij*. 
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Rennhfort.  d’ane  coque  de  limon  blanc , attaché 
1666'  à des  branches  de  Goefmon  , dont  ils 
fe  nourrirent.  Lorfqu’ils  font  pourfui- 
vis  de  quelqu’un  de  ces  monftres , qu’il 
appelle  les  tyrans  de  l’Empire  de  Nep- 
tune , ils  fe  ferrent  fous  ce  limon  , 
qui  eft  prefqu’auffi  brûlant  que  l’eau 
forte  , ôc  doivent  leur  fureté  à l’in- 
ftinéfc  qui  fait  craindre  ces  herbes  à leur 
ennemi. 

Prefages  Depuis  trente  jufqu’à  quarante  trois 
«u  malheur  degrés , on  vit  des  mâts  rompus , des 
kU'  Vaifliau  vergues  & des  hunes  de  V-ailîeaux , qui 
François.  donnèrent  l’idée  d’un  épouvantable  dé- 
bris. Le  choc  de  tant  de  pièces  étoitâ 
redouter  pour  la  VUrgz-dt- bon  Port  , • 

vieux  bâtiment  pourri  & prêt  à s’ou- 
vrir. On  fut  informé  dans  la  fuite  qu’il 
s ’étoit  donné  un  furieux  combat  entre 
les  Flottes  combinées  de  France  & de 
Hollande  6c  celle  d’Angleterre  ; mais 
quel  regret  n’eut -on  pas  de  n’avoir  pas 
mieux  prohté  de  -cette  efpece  d’aver- 
tilfement , pour  éviter  l’intortune  dont 
on  écoit  rnénacé  ? A quarante- fîx  dé- 
grés  , pendant  un  calmede  hiiic  jours, 
un  épervier  fe  percha  fur  le  grand  mât 
du  Navire  , 6c  prit  enfuite  fon  vol  vers 
la  Rochelle.  Il  montroit  le  bon  che- 
min ; mais  les  ordres  de  France  6c  de 
îyladagafcar  n ecoient  pas  4c  le  fuivre. 
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l’on  dévoie  aborder  au  Havre  de  R.ENKEFORT*. 
Grâce , pour  la  commodité  de  tranf-  ,66<î* 
porter  la  charge  des  Vaiffeaux  à Rouen 
& à Paris  par  la  riviere  de  Seine.  L’a- 
gitation des  flots  fut  violente  depuis 
quarante  fept  jufqu’à  quinze  degrés.  On 
vit  des  baleines  d’une  prodigieufe  grof- 
feur , qui  firent  redouter  leur  approche. 

Les  matelots  allarmcs  s’écrièrent  que  le  deSUma«ioK° 
cœur  du  Préfident  De-Beauffe,  qu’on 
apportait  de  Madagafcar  , cauferoit  l'a 
perte  du  Vaifleau»  & demandèrent  qu’il 
fût  facrifié  à la  fureté  commune,  com- 
me les  Momies  d’Egypte  font  jettées 
à la  mer  aufli  tôt  qu’elles  font  décou- 
vertes. La  fuperftition  l’emporta , & le 
cœur  fut  enfeveli  dans  l’Océan.  Enfin 
l’on  entra  dans  la  Manche  , entre  les 
Soriingues  & l’Ifle  d’Oueffant.  Le  len- 
demain , la  terre  qui  s’offrit  du  côté 
droit  fut  prife  pour  celle  de  France  , 
par  le  Pilote  même  , qui  étoit  du  Ha- 
vre, & qui  crut  reconnoître  la  (48) 

Hevc. 

La  joie  d’un  fi  heureux  retour  ne 
peut  être  repréfentée  pa*r  aucune  ex- 
preflion.  On  n’avoit  perdu  que  deux 
perfonnes , quis’étoient  noyées  par  leur 
imprudence.  Toutes  les  marchandifes 

* , ‘-v 

(48)  Pages  14?  & fuiYames, 
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Rennetort.  étoient  bien  confervées.  Le  Vaifleaiî 
*6‘6,  avoic  été  orné  dé  banderolles  neu- 
ves , les  galeries  peintes  , & tous  les 
vieux  dehors  revêtus  de  belles  appa- 
rences. On  avoit  fait  faire  à bord  dix 
habits  d’étoffes  des  Indes  , pour  vêtir 
dix  matelots  qui  dévoient  conduire 
les  Officiers  à terre  & tous  a voient  le 
cœur  & les  yeux  fur  cette  terre , après 
laquelle  on  foupirôit  depuis  fi  iong- 
tems  (49). 

La  vierge*  Une  grande  chaloupe  , qu’on  crut 
de  bon -Port  difpofée  à s’approcher  du  Vaiffeau  pour 
les^Angbis^  lui  offrir  un  Pilote  Cofticr  , pafl'a  d’a- 
bord à force  de  rames  fous  la  proue. 
Pendant  qu  elle  s eloignoit  * on  vit  pa- 
roître  trois  Navires , dont  l’un  fe  dé- 
tacha vers  le  bâtiment  François  , qui 
voguoit  pefamment  \ fi  lourd  & fi  fa- 
le  de  la  longueur  du  voyage , qu’il  avoit 
les  côtés  revêtus  d’un  pied  de  moufle. 
La-Chenaic  fit  arborer  pavillon  blanc. 
L’autre  ayant  pris  le  vent , leva  pavil- 
lon Anglois  à la  portée  du  piftolet , & 
l’on  reconnut  qu’il  étoit  percé  pour 
trente  deux  pièces  de  canon , dont  les 
bouches  parurent  auflî-tôt  (50).  Un  Of- 
ficier Anglois  demanda  dans  fa  langue  j 

(4P)  Page  jji.  _ 

(yo)  La  defeription  de  ce  combat  De  doit  pas  pst» 
xoître  étrangère  à ce  Recueil, 
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D’où  eft  le  Navire?  On  répondit,  De rehnmoiTt. 
France.  De  quel  endroit  ? De  St-Malo. 

D’où  vient-il  ? De  Madagafcar.  Auffi- 
tôt  cent  voix  s’écrièrent  ; Amene  pour 
le  Roi  d’Angleterre  : & quelques  bou- 
lets de  canon  fifïlerent  dans  les  voiles 
de  la  Vierge.  Quel  fut  l’étonnement  des 
François , qui  n’avoient  encore  été  aver- 
tis de  la  guerre  que  par  d’aveugles  pref- 
fcntimens  ? Ils  fe  haterent  de  prépa- 
rer leurs  armes.  La-Chenaie , dans  la 
confiance  d’une  pleine  paix  entre  les 
deux  Nations,  avoit  même#  négligé  de 
regler  les  quartiers  pour  le  combat , 
parce  que  la  route  qu’il  tenoit  n’étoit 
pas  fréquentée  des  Corfaires.  Une  fi 
cruelle  furprife  ne  l’empêcha  pas  de 
faire  tout  ce  qu’on  pouvoir  attendre 
d’un  homme  de  courage , quoiqu  a de- 
mi-malade , & de  fe  porter  au  pied 
du  grand  mât  pour  commander  le  gou- 
vernail & la  moufqueterie  (51). 

L’artillerie  fut  difpofée  en  peu  de  Combat} 
tems  ; mais  les  Anglois  n’avoient  pas 
attendu  , pour  tirer , que  les  François 
furtent  préparés  à fe  deffendre.  De  foi- 
xante  onze  hommes  , dont  la  Vierge 
ctoit  montée  , il  y en  avoit  dix  hor3 
de  combat  avant  qu’on  eût  mis  le  feu 
au  canon.  Un  palfager , nommé  Petit 
(s1)  Ibid.  f.  is 4. 
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REN^6ORT*  De-la.-Lan.de  y ayant  une  jambe  & uni 
bras  rompu  , & rrois  clous  dans  une 
épaule,  demandoit  d’être  placé  fur  les 
haubans  , pour  attendre  la  mort  en 
combattant  du  bras  qui  lui  reftoit.  En- 
fin l’on  fit  feu  \ & fi  le  canon  des  Fran- 
çois ne  donnoit  qu’un  coup  pour  trois,, 
leur  moufqueterie  fit  bien-tôt  difpa- 
roitre  les  Anglois  du  Tillac.  Mais  , 
quoique  le  VailTeaueût  de  fi  bons  Ti- 
reurs qu’ils  prenoient  au  front  ceux 
qu’ils  pouvoient  ajuftcr,  les  ennemis 
s’animancenfuite  d’une  ardeur  fingu- 
liere  , fortoient  de  leur  Navire  pour 
charger  le  canon  par  dehors.  La-Pou- 
pardrie , Lieutenant  de  la  Vierge  , fe 
portoit  dans  tous  les  lieux  où  il  remar- 
quoit  de  la  foiblefle  ou  de  la  lenteur» 
Il  pointoit  prefque  toutes  les  pièces. 
Il  y mettoit  le  feu  : mais  un  boulet 
ennemi  le  prenant  fous  le  bras  , tan- 
dis qu’il  fouffloit  la  meche  pour  allu- 
mer un  canon  , éteignit  fa  vie  & fa 
valeur. 

Le  Capitaine  Anglois  , après  avoit 
tâté  tous  les  côtés  du  bâtiment  par  plu- 
fieurs  volées  , fit  tirer  en  pallant  i 
proue , deux  canons  chargés  de  balles 
de  moufquets,  pour  nettoyer  le  tillac. 
Elles  enveloppèrent  Rennefort  fans  le 
toucher.  Alors  l’ennemi  s’approchant  à 
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la  longueur  d’une  demi- pique,  les  cris Rennefort. 
de  cent  hommes  montés  fur  les  hau-  l666’ 
bans  , le  fabre  d’une  main  & le  pifto- 
let  de  l’autre  , firent  connoîtreque  leur 
deflein  étoit  d’en  venir  à l’abordage. 

Mais  ils  fe  refroidirent  au  mouvement 
que  les  François  firent  eux-mêmes  pour 
aller  à eux  (52)  , & s’étant  éloignés 
après  le  coup  de  piftolet-,  ils  donnèrent 
lieu  de  croire  qu’ils  abandonnoient  le 
combat.  Cependant  ils  retournèrent 
bien  - tôt  avec  une  nouvelle  furie  ; 

& deux  bordées  de  feize  pièces  , qui 
jouoient  fuccefiivement  & fans  inter- 
ruption , cauferent  d’autant  plus  de 
mal  aux  François , que  ne  pouvant  vi- 
rer avec  la  même  facilité  que  le  Navi- 
re ennemi,  ils  ne  lui  répondeient que 
de  neuf  coups  qu’ils  a voient  de  ce  bord.  , 

La  vue  de  la  terre  les  avoit  animés  juf-  Erreur 
qu’alors  à la  manœuvre  des  voiles , dans  njra^çGjS, 
l’efperance  de  fe  retirer  fous  le  Fort , 
ou  de  voir  paroître  du  fecours.  Mais 
Le  Qucfnt , ce  même  Pilote,  qui  avoit 
cru  reconnoître  le  Havre  avec  tant  de 
certitude,  s’écria  qu’il  s’étoit  trompé, 

& que  la  côte  qu’on  appercevoic  étoit 
celle  de  l’Ifie  de  Guernefay.  Il  avoit 
reçu  un  coup  de  moufqnet  dans  les 
dents  , qui  ne  l’empêcha  pas  de  publiée 

(jr)  Page  if  j. 
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rennïtoiut.  cette  fâcheufe  nouvelle  , & l'Auteur 
,6“‘  rend  témoignage  qu’il  ne  celfa  pas  d’a- 
gir en  homme  de  réfolution.  La  con- 
noilTance  de  fon  erreur  fk  tomber 
les  cordages  des  mainsédes  matelots, 
& celfer  de  tirer  les  pièces  de  derriè- 
re , où  l’on  n’avoit  pas  épargné  la  pou- 
dre , pour  avancer  la  retraite  par  l’ef- 
fort quelles faifoient  en  reculant. 
ït«deieur  Le  corps  du  Vailïèau  étoit  fort  mal- 
Vai  eau.  traité.  Plufieurs  coups  de  canon  qui 
lavoient  percé  dans  l’eau  faifoient  des 
voies  fi  larges , que  les  deux  pompes 
ne  fuffifoienr  pas  pour  le  foulager.  L’em- 
barras du  fond  ne  permettant  pas  non 
plus  de  boucher  les  trous , quelqu’un 
propofa  de  demander  quartier.  Il  n’en 
fut  pas  crû  (53).  Le  canon  continua 
de  jouer  encore  l’efpace  d’une  heure, 
jufqu’à  ce  que  l’eau,  qui  entroit  dans 
la  foutesaux  poudres,  & la  mulritude 
des  blefies  qu’il  devenoit  impolfible  de 
foulager  , firent  penfer  tout  le  monde 
à fe  rendre.  Le  Capitaine  étoit  réfolu 
de  fe  brûler.  On  pria  Rennefort  de 
s’oppofer  à cette  réiolution  defefperée, 
& de  prendre  le  commandement.  Il 
donna  ordre  en  particulier  , à deux 
matelots,  d’arrêter  le  Capitaine  s’il  vou- 
loir s’avancer  vers  les  poudres,  & voïant 
(Î5)  Page  If7» 
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que  le  Navire  prenoit  eau  par  quatre  rennefort. 
ouvertures,  qu’il  y avoit  quaranrc  hom-  l666‘ 
mes  ou  morts  ou  hors  de  combat , que 
la  plupart  des  canons  étoient  démon- 
tés , & que  pour  comble  d’infortune 
un  autre  Vailfeau  venoit  encore  fur 
eux  , il  déclara  qu’il  étoit  rems  de  fe 

foumettrei  On  cria  auffi  tôt  Bon  quar-  , Ils<kman- 
• y a 1 • 1 > 1 * dent  quartier. 

tier.  Les  Anglois  1 accordèrent  -,  mais 
leur  réponfe  ne  fut  pas  entendue  d’a- 
bord allez  clairement , pour  fauver  la 
vie  à un  jeune  homme  qui  eut  la  cuit- 
fe  emportée  d’un  coup  de  canon.  Ce- 
pendant on  entendit  enfin  diftinéte- 
ment  Bon  quartier , avec  ordre  de  baif- 
fer  le  pavillon.  Les  François  mirent  tou- 
tes leursarmes  fur  le  tillac  , & les  deux 
bâtimens  s’étant  joints , le  Capitaine 
Anglois , fon  fabre  à la  main  , monta 
fur  les  haubans  de  fon  Navire  , d’où 
il  coupa  les  cordages  de  fa  prife.  Ses 
gens  entrèrent  dans  la  Vierge , fans  fai- 
re d’autre  injure  aux  François  que  de  , 
les  dépouiller.  La-Chenaie  & Renne-  capS^An! 
fort  furent  conduits  dans  la  chambre  &lois. 
de  pouppe  du  vainqueur,  qui  fe  nom- 
moit  Goodman  , & qui  leur  témoigna 
civilement  que  la  valeur  avec  laquelle 
ils  s’étoient  deffendus  lui  donnoit  en- 
vie de  les  fervir.* 

■ Cependant  ceux  qui  étoient  dans  le 
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RE7//rT*VaifreauFranÇ°is>  sappercevant  qu’il 
Le  vaiffeau  h*  remplilïoit  d eau  , fe  mirent  à jecter 

!Ütli?,c,iiBril,l.e'  P0“r  implorer  la  pi- 
tioc5.  tie  ps  ceux  qui  pouvoient  les  fecourir. 

Mais  l’afiîftance  ne  put  être  alfez  promp- 
te. Ce  Navire  , chargé  de  vingt  fix 
hommes , tant  Anglois  que  François  , 
vivans  , bleffés,  morts,  Ôc  mourans, 
de  cuirs  , de  tabac , de  bois  d’ébene , 
de  benjoin , d’or , d’ambre  gris , de  poi- 
vre &d’aioes  , difparut  en  un  inftanr, 
fans  qu  il  reftât  la  moindre  apparence 
de  mats , de  voiles  &c  de  cordages.  Vingt 
hommes , qui  artendoient , far  le  gail- 
lard j a fe  mettre  à la  nage  lorfqu’e  le 
Navire  ne  les  foutiendroit  plus , furent 
accablés  de  la  voile  de  mifene.'Les  au- 
tres entreprirent  de  nager  vers  les  Vaif- 
feaux  Anglois  , & les  chaloupes  fu- 
rent envoyées  à leur  fecours.  Plufieurs 
périrent , & l’on  vit  manquer  à quel- 
ques-uns la  voix  & la  vie  au  moment 
qu’on  les  croyoit  prêts  de  monter  à 
bord.  L Auteur  confelle  , à l’honneur 
du  Capitaine  Anglois,  qu’il  n épargna 
aucun  foin  pour  fauver  ces  malheureux. 
H tira  plufieurs  coups  de  piftolet  fut 
les  gens  de  fes  chaloupes,  pour  exciter 
leurs  efforts.  Il  avoit  même  délibéré 
s il  feroit  approchet^fon  Navire  de  ce- 
lui qui  fe  perdoit  j mais  le  rifque  de- 
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tre  accroché  par  des  defefperés  , qui  Rennefor.t; 
pouvoient  l’entraîner  dans  leur  ruine  , t666‘ 

l’empêcha  de  hafarder  un  Vailfeauqui 
écoic  confié  à fa  conduire  (54). 

En  cherchant , dans  la  fuite  , com-  ma^he^‘  ‘des 
ment  il  pou  voit  être  arrivé  que  des  François  doit 
Officiers,  des  Pilotes  & des  Matelots  , ULL  actubue* 
qui  avoient  couru  long-temsles  côtes 
de  la  Manche , euflent  pris  une  terre 
pour  une  autre  , on  reconnut  que  cette 
erreur  avoit  été  volontaire.  11  eft  cer- 
tain , fuivant  le  témoignage  de  Renne- 
fort  , que  prefque  tous  les  coffres  étoienc 
à double  fond  3c  cachoient  des  pier- 
reries. La  correfpondance  étant  ordi- 
naire , pendant  la  paix  , entre  l’Ifle  de 
Gucrnefay  3c  Saint-Malo , ceux  qui  ap- 
portaient des  richelfes  fecretes  efpe- 
roient  qu’en  les  laiffant  dans  cette  Ifle , 
ils  éviteroient  detre  vifités  dans  les 
Ports  de  France  (55). 

Le  Capitaine  Anglois  , qui  avoit  Sort 
perdu  quarante  hommes , prit  dans  les  pnfonnia5‘ 
barques  & les  petits  bâtimens  qui  fe 
trouvoient  à Guecnefay  des  matelots 
pour  les  remplacer.  Le  Général  Lam- 
bert , qui  s’étoit  flatté  de  fuccéder  à 
Cromwell  , était  alors  prifonnier  au 
Château  (5  6). Le  17  de  Juillet, La-Che- 

(54)  P.  l<;6  & fu!v.  (56)  P.  1(9. 

( jj)  Ibid,  page  161. 
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B.F.NNEFOS.T,  naie  & Rennefort , avec  vingt  fix  au- 
I<45'  très  prifonniers  François , furent  tranf- 
Mort  de  La-  portés  dans  l’Ule  de  Wi%th.  La- Chênaie 
Chênaie.  y mourut  au-  commencement  d’Aout, 
de  la  même  maladie  qu’il  avoir  eu  pen- 
dant quatre  mois  , & dont  il  fe  croïoit 
délivré  lorfqu’il  perdit  fon  (57)  Vaif- 
Defcription  feau.  Rennefort  demeura  prifonnier , 

4I11  Château  r r i a i ^ « 

de  c are  if-  iur  la  parole , au  Chaceau  de  Car«l« 

î-ïiîeke,dT  ^5roo^:e  » ^ ^erv°it  demeure  à Mi- 
wight.  ' lord  Colpeptr , Gouverneur  de  Pille.  Il 
en  donne  la  defeription  *,  il  eft  fitué  à 
trois  lieues  de  Cowes  , fur  une  petite 
montagne.  Outre  la  force  naturelle  de 
fon  alliette,il  eft  muni  d’ouvrages  avan- 
cés , de  bons  remparts  , & de  foixante 
pièces  de  canon.  Il  a deux  cours  , avec 
une  haute  Tour  au  milieu  , & trois 
grands  corps  de  logis  s dont  l’un  , qui 
eft  magnifiquement  meublé , ne  fert  de 
• logement  qu’au  Roi.  Les  deux,  autres 
contiennent  les  appartemens  du  Gou- 
Trait  eu-  verneur  & de  fa  famille.  Au  côté  droit 
gnede  char-  de  la  Tour  , oa  montre  trois  petites 
les  1 1 d’An-  chambres  fort  triftes , où  le  Roi  Char* 
gleterre.  jes  j ^ fuc  prifonnjer  Pefpace  d’un  an. 

Celui  qui  l’y  gardoit  & qui  avoir  com- 
mandé dans  l’Ifte  pour  le  Parlement, 
s«rt  de  Ro-  y étoit  alors  confiné.  C ’éroit  le  célébré 
j>e«  d’Anvers  p0ycn  d’ Anvers  % de  la  maifon  de$ 

(57)  Page  : 
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VilUrs  , qui  étoit  à la  tête  de  la  ca-  renneïob.^ 
yalerie  Angloife  lorfque  ce  malheureux  1<4é* 
Prince  fut  mis  fur  l’échaffaur.  Il  fur 
cité  après  le  rétablilfement  de  Char- 
les II.  On  lui  demanda  s’il  étoit  Gen- 
tilhomme. Son  arrogance  lui  fit  répon- 
dre qu’il  n’en  connoiflfoit  point  , & 
qu’il  étoit  Anglois  populaire.  Il  fut  te- 
nu trois  jours  dans  l’incertitude  de  fa 
Sentence.  Enfin  la  Gîkimbre  des  Sei- 
gneurs lui  fit  délivrer  a&e  de  fa  route  , 
qu’il  avo.it  déclarée  , & le  condamna 
aux  horreurs  d’une  prifon  perpétuelle, 

C’étoit  un  homme  d’un  cara&ere  fer- 
me. Il  fçavoit  toutes  les  langues  de 
l’Europe.  Mais  fa  fituation  lui  étoit 
devenue  fi  infupportable  , que  depuis 
#n  an , dans  l’amertume  d’un  noir  cha- 
grin , il  fe  privoit  volontairement  de 
la  lumière  du  Soleil.  Il  fe  mettoit  au 
lit , lorfque  le  jour  alloit  paroître  ; & 
ne  fe  levoit  qu’à  l’arrivée  de  la  (58) 
nuit. 

Rennefort  pafla  neuf  mois  dansl'Ifle  R«our  de 
de  Wight  , fans  trouvera  fa  prifon^e^eefotc  e* 
d’autre  défagrément  que  fa  longueur. 

Il  fut  échangé,  au  mois  d’ Avril  1667  , 
pour  trois  Maîtres  de  barques  j & s’é- 
tant rendu  à Londres  , qu’il  trouva 
prefqu’entierement  confumé  par  le  fa r 

ij8)  P.  166  8c 
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meux  incendie  du  mois  de  Septembre 
précédent,  il  en  parric  bien-tôc  pour  re- 
tourner en  France.  Les  proportions  de 
La-Cafe,  qu’il  fit  à la  Compagnie , ne 
furent  pas  mieux  reçues  quelles  ne  l’a- 
voient  été  à Madagafcar.  On  n’écouta 
pas  plus  favorablement  fes  confeils 
pour  le  fuccès  de  l’établififement  dans 
cette  Ifle,  & pour  celui  de  l’entreprife 
des  Indes.  « I^fceconnut , dit  il,  que 
» la  Compagnie  étoit  fort  difpofée  à 
« faire  lebonheur  de  ceux  que  la  for- 
m tune  avoit  condamnés.  Mais  il  lui 
*•  refta  la  confolation  d’avoir  été  fidele 
» à tous  les  devoirs  de  fon  emploi  ; & 
» il  ne  tint  pas  à lui  qu’on  ne  profitât 
» mieux  de  quelques  expériences , qui 
« lui  avoient  coûté  la  perte  de  fon 
u bien,  le  naufrage  &c  la  prifon  (59), 

Page  187  8c  188. 
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VE  MONDE  VE  RGU  E } . 
o » 

SUPPLEMENT  AUŸOY AGZ 

de.RENNEFORT. 

ON  a dû  prendre  afTez  d’intérêt  à 
l’état  du  Fort-Dauphin  , à la  for- 
tune de  La-Cafe  & à celle  de  1 etabliffe- 
ment  François  , pour  regreter  que  les 
Mémoires  de  Rennefott  le  rrouvent  in- 
terrompus par  fon  retour.  Mais  la  Re- 
lation qu’il  a rédigée  lui-même  fur  les 
Mémoires  d’autrui  , me  fournira  de 

2uoi  fatisfaire  abondamment  la  curio* 
té  du  Ledeur  (6 o).  • 

Dès  le  mois  de  Mars  1 666  , François  ^ 

De  Lopis  y Marquis  de  Mondevergue  , dix  VaiU«w* 
revêtu  par  le  Roi  des  charges  de  fon 
Amiral  & Lieutenant  Général  pour  com- 
mander les  Places  & les  V aijfcaux  de a 

. » . -v 

N (60)  Elle  eft  à la  fuite  du  Voyage  de  Rennefort,' 
avec  d’autres  voyages , qui  tiouyctoat  placé  dans  oç  ' 

Iteçueil.  - 
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Mohdever-  François  , au-de-là  de  la  Ligne  Equi- 
1666  noxiale , étoit  parti  de  la  Rochelle  pour 
Madagafcar , avec  une  Flotte  de  dix  Na- 
vires de  la  Compagnie  , efeortée  par 
quatre  VaifTeaux  du  Roi  , fous  la  con- 
duite du  Chevalier  De-la- Roche  , Chef, 
d'Lfcadre.  Les  bâtitnens  de  la  Compa- 
gnie fe  nommoient  le  Saint- Jean- de- 

n B 

Port , Amiral#de  hx  cens  tonneaux  & 
trente  hx  pièces  de  canon  j la  Marie , 
de  même  port  & de  même  force  *,  le 
Tcrron  j de  trois  cens  cinquante  ton- 
neaux & vingt  quatre  canons  ; le  Saint- 
Charles  , de  trois  cens  tonneaux  & vingt 
quatre  canons  -,  la  Maçarine  & la  Du- 
chejjc  , chacun  de  deux  cens  tonneaux 
6c  de  vingt  quatre  pièces  de  canon  •,  & 
quatre  Houcres  de  quatre-vingt  dix 
tonneaux  j nommés  le  Saint-Denis  , le 
Saint  Jean  , le  Saint- Luc  & le  Saint - 
^ Robert.  Les  Capitaines  , fous  Mr  De- 

Mondevergue  , étôient  les  heurs  De  Fa- 
vet  , De-  Hoijpean  , De-la -Garenne , De - 
Gournay  , De  la  Bûche , De-Chan latte  , 
. ....  „ LouveljFirlin  & La-Mhefje.  Cette  Flotte 
portoit , avec  divers  Ofhciers  employés 
par  la  Compagnie,  les  heurs  De-Faye 
Si  Caron  , Direéteurs  du  Commerce, 
D Epinay  , Procureur  Général  du  Con- 
feil  dés  Indes  *,  quatre  compagnies  d'in- 
fanterie 5 conimaijdç^s  par  les  heurs 
£ CssJL  - • •;’v  ' 4 
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Bcchon  , Capitaine  du  régiment  de  Du-  Mondfve*.- 
ras  , De  Ni^  Capitaii  e de  Navare  , 
Martimont  de  Schulemberg  , & D Er- 
guitn  de  la  Fere  j huit  Marchands , qua- 
rte François  & quatre  Hollandois  -,  dix 
Chefs  de  colonie  avec  leurs  Engagés, 
trente  deux  femmes  & quelques  entans. 

On  fait  monter  tout  ce  nombre  à deux 
mille  hommes  , dans  Itfquels  on  com- 
prenoit  les  équipages  (6  i). 

Après  une  longue  navigation  , qui  i667% 
promena  les  François  au  Brehl-,  & de- 
là au  Cap  de  Bonne-  Efpérànce  , ils  ar- 
rivèrent le  10  de  Mars  1667  , à la  vue 
de  Madagafcar  ; &:  divers  obftacles  > 
qu’ils  eurent  encore-à  combattre,  ne  lés 
empêchèrent  pas  de  mouiller  cinq  jours 
après  dans  la  rade  du  Fort- Dauphin. 

Leur  étonnement  fut -extrême  de  voir  EtatduFort- 
ce  fameux  Fort  ,->oit  leur  Nation  é'coif  3 

erabhe  depuis  vingt  cinq  ans  , feh  (i# 
mauvais  état  qu’à  peiné  offroit-il  quel- 
ques hures  pour  le  logement  des  prin- 
cipaux Officiers.  Il  ne  préfenroit , du 
côté  de  la  mer , que  deux  petits  battions 
ruinés  , &r  quelques  pieux  irréguliers  , 
avec  neuf  pièces  de  canon  de  fér  j fans 
affûts  & fans  aucune  élévation.  Des 
premiers  Agens  de  la  Compagnie  , les 
uns  étoient  morts  , d’autres  étoieht  re- 

«0  Ibid.  p.'i?Q  8c  l'/iy  - - .. 
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idoNPEr hr.-^  tournés  en  France , & le  refte  éroir  allé 
«67.  tenter  fortune  dans  des  lieux  plus  heu- 
reux. Des  quatre  VailTeaux  qui  les 
avoient  apportés , la  Vierge-de-bon-Port, 
chargée  des  avis  & des  richeffes  de  la 
colonie  , avoit  péri  dans  fon  combat 
contre  les  Anglois.  La  fregatte  le  Sainte 
Paul , qui  étoit  fortie  du  Fort-Dauphin 
•avec  un  Marchand  & des  Commis, 
pour  aller  reconnoître  les  côtes  des  In- 
des , n’avoit  pas  palTé  la  baie  d’Anton- 
gil.  Elle  avoit  perdu  fes  Officiers  & 
fon  Marchand , qui  s’étoient  mis  hors 
d’état  de  finir  ce  voyage  par  leur  mef- 
intelligence  Ôc  leurs  diffipations.  En- 
fuite,  étant  revenue  au  Fort , elle  avoit 
fait  voile  en  France  fous  la  conduite  de 
Cornuel , qui  de  Pilote  étoit  devenu 
Capitaine.  Le  Taureau  s’étoit  perdu , 
faute  de  cables  & de  cordages  , en  al- 
lant reconnoître  le  bord  de  Flfle.  Il  He 
reftoit  que  F Aigle-blanc  , & le  houcrc 
Saint-  Louis , qui  étoient  au  Port  fans 
Officiers  & fans  agrets..  Le  Saint- Louis 
s’étant  rendu  dans  la  baie  d’Antongil , 
pour  acheter  du  riz  & l’apporter  au 
Fort , où  les  François  étoient  à l’extré- 
mité du  befoin , fon  Capitaine , nom- 
mé JD c- la- Vigne , & Guibillon , qui  y 
faifoit  l’office  de  Marchand  , avoient 
débarqué  avec  fi  peu  de  prudence  » 
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qu’  un  Grand  du  pays,  mécontent  de  Mon  de  va- 
leur Nation  , les  avoit  aflaflïnés.  En  un 
mot  , le  Fort -Dauphin  n’avoit  plus 
d’autres  Officiers  que  Chamargou  , qui 
continuoit  d’y  exercer  le  commande- 
ment des  armes  pour  la  Compagnie , 

La-Cafe  & Budcc  Tes  Lieutenans  , & 

Chcrvy  , feul  chargé  de  la  partie  du 
commerce  & des  provifions  , contre  le- 
quel tous  les  Engagés  demandoient  juf- 
tice  , en  fe  plaignant  qu’il  les  faifoit 
périr  de  (62)mifere. 

Mondevergue  & les  deux  Diredeurs, 
qui  ne  trouvèrent  aucune  provifîon  éubIi 
dans  les  Magafïns  de  la  Compagnie  ,veau  gou- 
parce  que  chacun  des  anciens  Chefs vcrneur*  * 

avoit  fait  tourner  les  profits  à leur 
feule  utilité,  furent  obligés  de  regler 
la  fubfiftance  en  argent.  Ils  donnèrent 
un  écu  par  jour  aux  Capitaines  , trente 
fols  aux  Lieutenans , dix  huit  aux  En- 
feignes , douze  aux  Sergens  & fix  aux 
Soldats;  aux  Marchands  quarante  fols, 
aux  fous -Marchands  vingt-cinq  , aux 
Chefs  delà  colonie  vingt,  aux  Com- 
mis quinze  , aux  Ouvriers  dix,  &c  fix 
aux  Engagés.  Enfuite  , pour  mettre  un 
frein  à l’avidité  des  anciens  habitans  , 
qui  avoient  exceffivement  enchéri  les 

*»’•  f •*  >'  t-i  \ y'  1 ■'»  t , * Vtm 
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Won^ever-  vivres  ,on  fit  publier  que  les  pièces  dfc 
l66j.  cinquante  huit  fols  feroienc reçues  pouf 
quatre  francs, 'fous  peine  de-cinq  cens 
livres  d’amende.  -Alors  les  Directeurs 
en  achetèrent  des  anciens  François  > & 
redonnèrent  à deux  fols  ce  qui  leur  eu 
coutoit  cinq  (6$).  -> 

Tnfhiratîon  Après  1 ’établiffement  de  cette  fage 
dïMondcver^  p0ljce  on  déclara  quelle  devoir  être 

g le  en  qualité r 4,  i 4 ' 

uo  Gourer- u’rorme  qu  gouvernement.  Dans  une 
ucur  général,  générale  des  habitans  , où 

les  quatre  compagnies  (f  Infanterie  fu- 
rent rangées  fous  les  armes,  le  Gouver- 
neur général  monta  fur  une  eftrade  éle- 
vée de  deux  pieds  , au  milieu  de  là- 
* quelle  étoic  un  fauteuil  , avec  deux 

bancs  couverts  de  tapis  aux  armes  de 
France  & parfemés  de  fleurs  de  lis.  De* 
Faye  , Caron  , Chamargou  & D’Epi- 
nay  , qui  compofoient  le  Confeil  furent 
placés  à la  droite  du  Gouverneur.  La 
gauche  étoit  pour  les  Eccléfiaftiques  i 
mais  ils  fe  difpenferent  d’aflifter  à cette 
cérémonie.  Les  lettres  du  Roi  furent 
lues  par  Giron  De-la-Martinette,Com- 
mis  daus  l’abfence  du  Secrétaire.  Elles 
furent  enregiftrées  dans  les  formes  v 
après  quoi  l’inftallation  de  Mondever- 
gue  fut  célébrée  par  une  décharge  de 
tous  les  canons  du  Fort  & .des  Navi- 

(tf5)J>agc  m;  <■  • • '' 
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tes , & de  la  moufqueterie  des  quatre  MosnEvER- 
Compagnies.  Le  pouvoir  de  Monde-  U67. 
vergue  étant  abfolu  fur  la  milice  & le» 

Officiers  de  marine,  en  qualité  de  Gou- 
verneur général  & d’Amiral , il  pour- 
vut à plufieurs  charges  vacantes.  Les 
troupes  campèrent  dans  une  petite  plai- 
ne , où  les  Officiers  firent  bâtir  des  hut- 
tes & des  cafés.  Ce  lieu  fut  proprement 
le  fiege  du  gouvernement , car  l’in  té- 
fieu  r du  Fort  étoit  habité  par  des  Mar- 
chands , par  les  Commi*  & les  Chefs  de 
colonie  , dont  tous  les  égards  étoienc 
pour  les  Directeurs.  On  forma  cinq 
Confeils , fous  les  noms  de  Confeils  de 
milice  , de  marine,  de  commerce,  de 
fubfiitance  & de  colonie.  Les  Direc-  e?* 

teurs  s attribuèrent  le  droit  de  prefider 
aux' trois  derniers;  ce  qui  devint  une 
fourcede  divifion  , parce  que  Monde- 
devergue  fe  trouvant  biefle  d’êrre  au- 
delTous  de  deux  Marchands , refafdit  or- 
dinairement d’y  affilier.  Il  arriva  même 
que  dans  une  occafion  où  la  plupart  des 
habitans  l’avoient  prié  de  s’y  trouver  , 
pour  apporter  quelque  remede  aux  be- 
foins  de  la  colonie  ,il  prit  querelle  avec 
De-Faye  , & que  fon  capitaine  des  gar- 
des choqué  de  voir  porter  fi  peu  de  - 
refpeét  à fon  Maître  , menaça  ce  Direc- 
teur de  le  maltraiter.  Ce  différend , qui 

P iiij 
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Mon PtvîR.-  ne  fe  termina  point  par  une  réconciliai 

h4.  l*on  ^nccre  » & *îuî  fut  Port^  jufqu’en 
France,  contribua  beaucoup  dans  la 
fuite  à la  difgrace  de  ,(64)  Monde- 
vergue. 

Mauvaîfc  Cependant  les  vivres  continuoient 
conduite  des  je  manquer  dans  la  colonie  , & tous 

re  eUr"  les  efforts  des  Chefs  n y pouvoient  éta- 
blir pour  long- tems  l’abondance.  On  y 
yoyoit  quelquefois  arriver  beaucçmp  de 
riz  , & les  Journaux  font  foi  que  dans 
Fefpace  de  dixjieuf  mois , il  en  fut  déj- 
chargé  fix  cens  mille  livres  ou  trois 
cens  tonneaux»  Mais  il  étoit  toujours 
ménagé  avec  peu  de  conduite , & quel- 
quefois pillé  par  des  gens  que  la  fairn 
reduifoit  au  défefpoir.  La-Cafe,  donc 
lezele  ne  rallcntiffoit  pas  plus  que  ls 
courage , amena  plufieurs  fois  des  mil- 
liers de  beftiaux  , qui  ne  furent  pas 
mieux  ménagés  *,  fans  compter  que  les 
pluits  continuelles  en  failoient  périr 
un  grand  nombre.  Ce  Héros  de  Ma- 
dagafcar , qui  étoit  fans  celfe  en  courfe, 
fignaloit  fouvent  fa  valeur  par  de  nou- 
îffroî  qu’un  velles  viétoires.  L’Auteur  raconte  , à 

cheval  d©nrepoccaflon  qes  tombat$  livrés  aux  Ne- 
aux  Ialulai-  i.  . . •■a  i 

r«.  grès  (6  5 ),  que  n’ayant  jamais  vu  de 

cheval  dans  leur  Ifle , ils  furent  effrayés 

*•’  m 
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d’en.yoir  paroître  un , qui  avoit  été  ap-  Monde  vib.- 
porcé  fur  la  Flotte.  Ils  le  nommèrent 
Diàn  Bdichc , qui  lignifie  Roi  des  Dia- 
bles; & dans  une  action,  où  Chamar- 
gou  le  fit  monter  par  un  de  Tes  domef- 
tiques , les  ennemis  , au  nombre,  de  fepc 
ou  huit  mille,  fe  renverfere'nt  avec  une 
confufion  furprenante  à la  vue  de  ce 
terrible  animal.  On  en  fit  un  grand 
carnage  , & leur  Chef  périt  dans  la  me-  / 

lee.  Cependant  un  de  les  favoris , nom- 
mé Chafafac , défefpéré  de  la  mort  de 
fon  Prince  & réfolu  de  ne  pas  lui  fur- 
vivre  , attendit  Dian  Beliche  de  pied' 
ferme  , & lui  lança  une  zagaie  qui  le 
blefia  au  poitrail.  * Le  fang  qu’il  vit 
couler  lui  ayant  appris  que  ce  monftre 
n’étoit  pas  immortel  , il  acheva  de  le 
tuer  à coups  de  zagaies,  fans  épargner 
le  Cavalier  , qui  avoit  été  renverfé- 
Quelques  François , qui  arrivèrent  trop- 
tard  pour  arrêter  la  première  fureur 
du  Negre,  le  tuèrent  à coups  de  (66) 
fufil. 

Mais  les  avantages  qu’on  avoir  rem-  , 
portés  fur  les  Negres , & la  reîoncilia- 
non  même  qui  fe  fit  avec  Dian  Manan-  &aie- 
pic  , le  plus  redoutable  ennemi  dès 
François , ne  fervit  pas  autant  qu’on  fo 
rétoit  promis  à faire  profpérer  i’Etar 

(66)  Ibid. 
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Monde  vt  r-  blilTemenc.  Les  Dire&eurs  fe  perfua- 
U67  derent  enfin  que  Madagafcar  n’étoit  pas 
tenable  , & que  la  Compagnie  deyoit 
chercher  plus  loin  des  facilités  , qu’ils 
défefperoient  de  trouver  dans  cette  Ifle. 
vn  Direc-Hs  renvoyèrent  en-  France  quelques- 
ttut  atan-uns  de  leurs  Agens  pour  faire  ces  re- 
louie!  k préfentations  à la  Compagnie  , & fans 
attendre  leur  retour  , Caron  fe  char- 
gea de  pafTer  à Surate , dans  l’efpéran- 
ce  d’y  acheter  des  marchandifes  qu’on 
put  envoyer  en  France  , & qui  fiffent 
montre  du  moins  , pour  l’argent  qui  en 
étoit  forti.  Il  partit  le  27  d’Oétobre  , 
avec  plufieurs  autres  Marchands , fur  le 
Saint -Jean- de- P on  , accompagné  d’un 
feul  houcre.  Sa  navigation  fut  heureufe» 

, Les  Couriers  Banians  lui  ayant  bien-tot 

fait  trouver  à Surate  de  quoi  charger 
fon  Vaifieau,  il  fe  hâta  de  le  renvoyer 
â Madagafcar  , pour  donner  des  preu- 
ves de  fa  diligence  & de  fa  capacité. 
— ^ — Ce  Navire  arriva  au  Fort-Dauphin  le 
21  Juin  166%  , avec  une  cargaifon  de 
toiles  des  Indes,  de  falpctre,  de  poivre, 
de  fucre  * 8c  d’autres  marchandifes  (67). 
Les  befoins  n’ayant  fait  qu’augmenter 
dans  la  colonie  pendant  fon  abfence, 

. on  le  fit  mettre  à la  voile  pour  l’Euro- 

(67)  Page  141  & fuiva.HMJ. 
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pc  , avec  les  Mémoires  de  tout  ce  qui 
s’ctoit  pafle  depuis  plus  d’uu  an  dans  ^ESt 
l’Ifle  de  Madagafcar.  D’un  autre  côté  ,* 
le  Confeil  fit  fortir  du  Fort  quantité 
de  bouches  inutiles  , fur  la  Couronne  Sc 
le  Saint-Denis , pour  aller  attendre  à 
Soc»tora  le  tems  de  fe  rendre  à Surate. 

On  leur  donna  la  valeur  defoixante  ÔC 
dix  mille  francs  en  argent  & en  plomb , 
avec  ordre  de  l’employer  en  bled  , en  t • 
riz,  & en  autres  rafraîchiflemens  pour 
le  foulagement  du  Fort  (68). 

Bien-tôt  De-Faye,  qui  avoir  toujours  Le  fécond 
attendu  de  France  une  Flotte  oonfidé-  qûlue^uifii* 
rable  & des  préfens  d’importance  pour 
fe  rendre  à Surate  , ennuyé  du  retarde- 
ment & las  de  fon  inutilité  & de  fa  mi- 
fere  , prit  aufli  la  réfolution  de  partir. 

Trois  Vaifleaux  qui  arrivèrent  le  28 
d’Août  lui  en  offrirent  l’occafion.  Mais 
en  s’embarquant  pour  Surate , les  cha- 
grins qu’il  avoit  efluyés  dans  fon  fé- 
jour  à Madagafcar  lui  firent  écrire  en 
France  qu’il  confeilloit  d’abandonner 
entièrement  cette  Ifle.  Il  repréfentoic 
qu’elle  devoit  être  moins  regardée  com- 
me un  objet  de  commerce  , que  comme 
«n  lieu  de  repos  & de  rafraîchiflement 
pour  les  Flottes  qui  feroient  envoyées 
plus  loin.  » Son  but , fuivant  la  remar- 

(«<;)  Page  147, 
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Mondjîvek- » que  de  l’Auteur  , étoit  de  faire  art 
1668.  * " commerce  de  marchandifes  raflem- 
»»  blées  dans  des  Magafins  non  de 
*»  faire  fortir  des  entrailles  d’une  terte 
« inconnue  , des  richefles  dont  la  dé- 
* ••  couverte  demande  de  grands  foins»  8c 

» autant  de  patience  que  d’application. 
Il  partit  le  îp  d’Oétobre , après  avoir 
remis  les  fceaux  du  Roi  entre  les  mains 
- ,t e?.  d’Epioay  ( 9 ) . Mais  il  alloit  chercher 
. la  mort  à Surate , où  une  dilïenteriele 
mit  au  tombeau  le  3.0  d’Avril  de  l’an- 
- née  fuivante  (70). 

Langueur  Après  fon  départ  t on  ne  vît  regner , 
F*rtr-8Dau  * ^ans  Ie  Fort-Dauphin  > qu’une  affreufe 
phia.  langueur.  Quelques  Vaifleaux  de  la 
Compagnie  , qui  y relâchèrent  par  in- 
tervalles , furent  témoins  de  la  mifere 
des  habitans  ,1  fans  pouvoir  contribuer 
à les  fecourir.  Il  fe  padà  une  année' 
enriere  jufqu’à  l’arrivée  de  la  fregat- 
.tele  Saint  Paul , commandée  par  Cor- 
nuel  , qui  mouilla  dans  la  rade  le  1 
-d’Oétobre  1669.  Elle  venoit  de  France 
pour  fe  rendre  à Surate.  Préaux  Merley , 
Capitaine  de  la  Marine  , qui  portoit 
.les  ordres  du  Roi  8c  de  la  Compagnie 
dans  les  pays  orientaux  , remit  à Mon- 
devergue  un  brevet  de  Lieutenant  Gé- 

<««0  Pages  1 fô  & fuir.  (70)  P.  züS. 
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nérai  de  Fille  Dauphine , dont  le  Roi  mo7p™- 
nonoroitChamargou  5 charge  allez  inu-  eUE* 
tile , mais  donc  il  ne  larlTa  pas  de  prêter 
ferment  entre  les  mains  du  Gouver- 
neur , a la  tcte  des  troupes  & des  Fran- 
çois de  1 111e.  Un  Gentilhomme,  nom- 
mé De-Ckamefon  , qui  employoit  Ton 
bien  pour  la  Million  delà  Chine  , étoit 
arrive  auflîpar cette fregatte , avecquel- 
cjues  Ecclefiaftiques  dévoués  à la  con- 
verlion  des  Infidèles.  Us  attendaient 
plufieurs  VaifTeaux  du  Roi  , qu’ils 
avoient  laides  prêts  à partir  , avec  une 
Flotte  de  la  Compagnie,  pour  fe  rendre 
a Surate.  Pendant  qu’ils  étoient  au  Fort* 

Dauphin  , on  y vit  arriver  1 e Saint- De- 
ms  & le  Saint- Jacques , deux  houcres  qui 
venoient  de  Surate  chargés  de  rafraî- 
chillemens  , & qui  annoncèrent  le  paf- 
fage  de  deux  autres  Vailleaux , partis 
du  meme  lieu  pour  retourner  en  Fran- 
ce.  Le  Saint- De  ni  s remit  prefqu’aulïï- 
tot  a la  voile  pour  lui  fervir  d’avant- 
coureur  , & pour  donner  avis , à la 
Chambre  générale  , de  l’arrivée  du 
S aint  - P aul  à Madagafcar  (71). 

Mondevergue  avoit  reçu , par  cerre  Mondcw 
«rregatte  , des  lettres  du  Roi  par  lef-  Suc  Prend  ,e 
quelles  Sa  Ma  je  fié  lui  IailToitle  choix  tourne/  Tu 
ou  de  conferver  fon gouvernement,  ou  Francc* 

<71)  Page  3 64. 
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Mondeve».-  de  retourner  à la  Cour.  Il  fît  aflembler' 
îû/j.  les  principaux  François  de  l’établifle- 
menr  ôc  les  troupes , pour  leur  en  faire 
la  le&ure.  Enfuite  il  déclara  qu’il  pre- 
nait le  parti  de  conferver  fon  emploi» 
Mais  foit  qu’il  eût  quelque  ordre  fe- 
cret  de  quitter  , ou  que  fon  inclina- 
tion l’y  portât  , il  ne  fe  difpofa  pas 
moins  à s’embarquer  fur  les  VailTeaux 
qu’on  attendait  de  Surate.  Ainh  fon 
unique  bue  dans  la  le&ure  qu’il  avoir 
faite  de  fes  lettres  ,étoit  de  fe  faire  hon- 
neur de  la  nomination  du  Roi  , & 
d’en  conferver  les  droits  jufqu’à  fon 
départ. 

Huit  jours  avant  l’arrivée  des  deux 
VailTeaux  de  Surate  le  houcre  Saint- 
Jean  partant  du  Fort-Dauphin  pour  les 
Indes , fut  poulie  fur  la  côte  pâr  un 
vent  li  furieux , qu’il  s’y  brifa.  Sa  car- 
gaifon,  quiétoit  de  quarante  quatre  piè- 
ces de  canon  , d’ancres , de  voiles  & 
de  tables , fut  entièrement  perdue.  Mais 
de  trente  cinq  hommes  il  ne  fe  noya 
qu’un  matelot  (71). 

. Dans  les  VailTeaux  la  Marie  8c  la  Forc- 

ée i qui  arrivèrent  de  Surate,  Boifpean,- 
, • qui  les  commandoit , amenoit  prifôn- 

nier  par  l’ordre  de  Caron  un  Députe 

(7  O rW.  Ic  pages  •fiiîyame». 
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'des  François  de  Surate  à la  Cham-  mcndeve*. 
bre  générale  de  Paris  , qui  n’avoit  été 
informé  de  fa  détention  qu’après  s’être 
embarqué.  11  fe  nommoit  Joubert.  Ca- 
ron écrivoic  à Mondevergue  que  par 
des  raifons  particulières,  dont  il  inlor- 
moit  la  Compagnie  , il  étoit  à propos 
de  retenir  ce  Député  à Madagalca'r.  Il 
l’en  prioit  même  , mais  fans  lui  expli- 
quer autrement  fes  motifs.  D’un  autre 
côté,  Joubert  fe  plaignant  de  la  vio- 
lence avec  laquelle  il  étoit  traité , Mon-  . • 
devergue  & D’Epinay  jugèrent  qu’ils 
ne  dévoient  avoir  aucun  égard  à la 
priere  de  Caron , ni  empêcher  un  Dé-' 

Euté  d’aller  rendre  compte  à la  Cham- 
re  générale  ; fur-tout  après  la  mort 
du  Sieur  De-Fayc  dont  il  etoit  parent*, 

& fous  la  protection  duquel  il  avoit 
fait  le  voyage  des  Indes  (73). 

Enfin'  Mondevergue  s’étant  embar-  " 1670. 
qué  fur  la  Marie  , au  bruit  du  canon  du  11 

r o J ! V -I  que  , & le* 

Fort  & de  la  moulquetene  des  troupes,  vents  le  re- 
qui  le  conduifirent  jufqu’au  rivage  , {^,?entdan* 
fit  mettre  à la  voile  le  1 5 d’Avril  1 670. 

Il  avoit  engagé  La-Cafe  à partir  avec 
lui  , par  un  fentiment  de  reconnoif- 
fance  pour  fes  fervices , & dans  la  vue 
de  faire  connoître  fon  mérité  en  Fran-  . 
ce  (74).  Mais  le  vent  l’ayant  feparé  de 

(73)  Page  3 U,  (74)  Ibid.  * 
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Mondhvhr..  l’autre  Vailfeau  , dans  lequel;  étoir 

^.E:  Joubert , il  ne  put  doubler  le  Cap  de 

' t>  rr  r r - a-  r • » 

Bonne-blperance.  Les  tempetes,  qury 

continuèrent  d’arrêter  fa  navigation  , 

I’obligerent  de  retourner  à Madagaf- 

car.  Il  y fut  reçûavec  les  honneurs  dont 

il  avoir  toujours  jouii  & perfonne  n’o- 

Arriv£ed’u- fa  îui  contefter  fes  droits.  Cette  pro- 

«e  Flotte  & lonzation  d’autorité  dura  jufqu’au  mois 

fcouveraeur.de  Novembre,  quon  vit  arriver  au. 

Fort-Dauphin  une  Flotte  royale  de  dix 

VailTeaux  , commandée  par  Mr  De-la- 

Haie  , avec  la  qualité  d’Amiral  &c  de 

Gouverneur  de  Madagafcar. 

Tous  fes'bâtimens  étoient  fore  bien 
armés  en  guerre,  depuis  cinquante  fix 
jufqu’à  trente  quatre  pièces  de  (75)  ca- 
non. Une  Flotte  fi  nombreufe  avoit 
rencontré  , vers  la  hauteur  du  Cap  de 
Bonne- Efperance , un  autre  Vailfeau 
François  , dans,  lequel  étoit  Mr  FWk  , 
Evêque  d’Heliopolis , & d’autres  Mif- 
lionnaires  qui  alloient  à Siam  & à la 

. ' Cochinchine.  Prefque  tous  les  matelots 
de  ce  Vailfeau,  nommé  le  Phoenix  , 
étoient  morts  ou  hors  d’état  de  fervir  ; 
& fa  perte  étoit  infaillible  , ûLa-Cli -* 
de , Capitaine  de  la  flûte , ne  lui  eût 
donné  trente  hommes  pour  le  conduire 

f7j)  Pages  378  Ce  fuirames. 
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jufqu’à  Madagafcar,  où  il  arriva  heu-  mondeviu- 
reufemenc  (76).  _ # ^ 

Le-Navarre  , principal  VaiflTeau  de  la  De-ia-Haie 
Flotte  , portoit  le  pavillon  d’Amiral  Monde?»*  * 
des  mers  du  midi  ; & La-Marie , dans  g«. 
laquelle  Mondevergue  s’éroit  embar- 
qué , le  portoit  aufli.  Mais  l’autorité  de 
l’ancien  Gouverneur  expirant  à l’arri- 
vée du  nouveau,  La- Marie  reçut  or- 
dre de  mettre  pavillon  bas.  Enfuite  on 
éleva  un  thrône  fous  la  porte  du  Fort , 
où  De-la-Haie  fit  lire  les  patentes  du 
Roi  , qui  lui  donnoit  un  pouvoir  ab- 
foiu  pour  le  gouvernement  & l’exerci- 
ce de  la  juftice,  fans  en  excepter  les 
Ecclefiaftiques.  Il  reçut  le  ferment  d’o- 
béiflance  , qui  fut  fuivi  de  la  publica- 
tion d’une  amniftie  générale  de  la  part 
du  Roi , dans  laquelleiÊtoicnt  compris 
les  originaires  mêmes  du  pays,  & d’un 
ordre  fous  peine  de  mort  à tous  les 
François,  qui  étoiqpt  au  fervice  des 
Etrangers  , d’entrer  au  fien  ou  à celui 
de  la  Compagnie  Françoife.  Le  nou- 
veau Gouverneur  étant  defeendu  du 
thrône  déclara  que  le  Roi  nommoit 
Chamargou  Lieutenant  Général  , de 
La-Cafe  Major  de  l’Ifle  ; après  quoi  il  La  café  eft 
en  prit  polTeflion  pour  Sa  Majcfté  , à "0°rm^e 
qui  la  Compagnie  l’a  voit  enfin  rendue. 

(75)  Page  38». 
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mondever.-  L’Auteur  obfcrve  ici  que  la  Compagnie 
i av°ic  été  trompée  , 6c  qu’elle  n’auroic 
pas  confenti  volontiers  à ce  défifte- 
ment , fi  elle  eût  mieux  connu  l’infi- 
délité de  ceux  qui  ne  lui  avoient  fait 
prendre  une  mauvaife  idée  de  Ton  éta- 
bliffcmcnt,  que  parce  qu’ils  manquoienc 
çle  génie  6c  de  réfolucion  pour  en  fai- 
te valoir  les  avantages  (77).  ' ’ 

Guerre  fans  I^e  - la  - Haie  , dont  l’autorité  étoit 
Accès.  fans  bornes,  & par  conséquent  bien 
differente  de  celle  de  Mondevergue, 
qui  ne  pouvoir  rien  exécuter  fans  l’ap- 
probation des  Directeurs  & du  Con- 
leil  , réfolut  d’abord  de  nettoyer  les 
environs  du  Fort-Dauphin  , de  tout  ce 
qui  étoit  capable  de  lui  donner  de  l’in- 
quietude.  Dian  Ramoufaie  parotffant 
balancer  à lui;  tendre  hommage  , il 
donna  ordre  à Chamargou  & La  Café 
de  l’y  forceopar  les  armes.  Ce  Grand , 
le  plus  proche  voifin  des  François  & juf* 
qu’alors  leur  allié,  avoit  marié  depuis 
peu  une  de  fes  filles  à Ramilangc , leuç 
ennemi.  Comme  il  pouvoir  leur  nui- 
re & qu’il  fembloit  s’y  être  engagé  par 
cette  alliance,  la  prudence:  obligeoic 
de  prévenir  le  mal  qu’il  pouvoit  eau- 
fer.  On  le  fomma  de  renvoyer  au  Fort 
toutes  les  armes  à feu  qu’il  avoit  eue» 

(77)  Page  jgj. 
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des  François , & celles  qu’il  avoir  né-  monbeve*.- 
gociées  d’un  périr  VaifFeau  Hollandois 
qui  avoir  abordé  fur  Tes  terres.  Il  ré- 
pondit avec  audace  qu’il  ne  rendroir 
les  armes  qu’avec  la  vie.  Ce  refus  lui 
attira  la  guerre  , jufques  dans  le  lieu 
de  fa  résidence.  Il  s’y  deffendit  coura-  , 
geufement,  & fe  voyant  contraint  de 
céder , il  fit  une  belle  retraite.  On  ju-  o»  rejet» 
gea  que  le  nouveau  Gouverneur  n’a-  chinurgou/ 
voit  pas  été  bien  fervi  dans  cette  oc- 
cafion.  Chamargou , qui  n’obéifloit  pas 
volontiers  dans  des  lieux  où  il  avoir 
commande  , fut  bien-aife  de  lui  don- 
ner ce  dégoût  ; d’autant  plus  qu’il  ne  • 
trouvoit  pas  , dans  fon  gouvernement, 
la  meme  douceur  &c  la  même  politelFe 
que  dans  celui  de  Mondevergue  (78). 

Ce  Prédecelfeur  , que  fes  vertus 
avoient  fait  regretter,  demeura  dans 
l’Ifle  afiez  long-tems  pour  jouir  de  la 
douceur  d’une  comparaifon  dont  il 
remportoit  tout  l’avantage.  Il  ne  fe 
rembarqua  qu’au  mois  de  Février  1671,  for*“c°£[0^ 
fans  autre  chagrin  que  celui  de  ne  pas  devenue, 
erre  accompagné  de  La-Cafe  (79)  5 4ue 
fon  nouvel  emploi  attachoit  pour  tou- 
te fa  vie  à Madagafcar.  Mais  il  ne  pré— 
voyoit  pas  le  fort  qui  l’attendoit  en 

X (78)  Pape  5 81. 

(79)  Voy ci  fa  mort , à la  fin  de  la  Dcfcription. 
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MT™‘  France<  Penaanc  fa  route  , il  ne  s’ap-' 
1671.  perçut  pas  qu’il  étoic  obfervé  par  qua- 
tre Gardes , qui  avoient  ordre  de  ne 
pas  lui  permettre  de  quitter  le  Vaif- 
. feau.  En  arrivant  au  Port-Louis,  ïl 
trouva  un  Commilfaire  nommé  pour 
lui  demander  compte  de  fon  adminis- 
tration. Après  quelques  difcuflîons  , 
dont  le  détail  eft  ignoré,  on. lui  lailTa 
- le  choix  du  Château  de  Saumur  ou  de 
celui  d Angers  , dont  on  lui  déclara 
que  le  Roi  lui  faifoit  une  prifoh.  Il 
mourut  au  Château  de  Saumur  , fans 
avoir  pû  obtenir  la  liberté  de  fe  pré- 
fenter  au  Roi  , qui  lui  conrioiOoic 
autant  de  lagelïe  que  de  valeur,  Sc 
qui  1 auroit  écouté  plus  favorablement 
qu’une  troupe  de  Marchands  & de  Fi- 
nanciers déchaînés  contre  lui  (go). 
.JL?*  S?n  dcpacrayoit  lembM  porter. le 
aufli  Mada-  otmer  coup  a 1 etabliffement  de  Ma- 
fiaicar.  dagafcar.  La-Haie  reconnoiflànt  bien- 
tot%  que  fon  habileté  & fon  pouvoir 
etoient  brides  par  des  relïorts  fecrets  * 
qui  ne  lui  permcttroient  jamais  d’y  être 
le  maître  abfolu  , prit  le  parti  d’y  IaifTer 
1 empire  a ceux  qui  en  avoîent  joui  les 
premiers  , & de  palier  avec  fa  Flotte 
a Mafcaregnc  9 qui  commençoit  à fe 

(80)  Pages  37S  & j7>. 
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Inpmmer  l’ IJle-de- Bourbon  (Si).  Mais  mÔndeve*-.. 
il  s’y  fie  accompagner  de  tous  les  Offi- 
ciers  qu’il  avoir  amenés  de  France. 

Ainfi  P IJle-Dauphinc , pour  laquelle  on 
avoir  formé  en  France  de  fi  glorieux  • ' 

projets , fur  prefqu’encierement  aban- 
donnée par  le  Roi , comme  elle  l’avoir 
été  par  la  Compagnie  (8i).  Il  n’y  relia  il  donne 
v que  ceux  qui  avoienr  commande  pour  i’Etabiifle- 
1 Mr  le  Maréchal  De-la-Meilleraie , avec  mcat  de  rifle 
les  anciens  François , & quelques  Mif-  deBourbou* 
fionnaires  que  leur  zele  y retint.  De- 
là-Haie  étant  arrivé  devant  Fille  de 
Bourbon  le  premier  de  Mai  1671 , {fit 
reconnoître  fon  autorité  dans  l’habita- 
tion de’  Saint  - Denis  , qui  avoir  été 
formée  au  mois  d’ Août  1665  (8 3)  , & 
publia  , comme  à Madagafcar , l’am- 
niftie  & les  Ordonnances  du  Roi.  Cel- 
le qui  regardoit  la  challê  fut  exécutée 
fi  rigoureufement  , que  trois  François 
j ayant  été  pris  dans  cet  exercice  , on 
les  fit  tirer  au  billet.  Un  Gentilhom- 
me , fur  qui  le  fort  tomba , fut  atta- 
ché au  tronc  d’un  arbre  , pour  y être 
palfé  parles  armes.  Cependant  lesfu- 
filiers  avoient ordre  de  tirer  en  l’air, 
pour  lui  donner  feulement  toute  la. 

1 (81)  Elle  le  portoit  déjà  du  tems  de  Flacour. 

(81)  P.  383. 

Voyez  ci-deflus  la  Relation  de  Renneforc» 
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^ondeveb.-  peur.  Mais  elle  fie  tantd’impreflîon  fur 
i<7i.  ldi»  qu’il  en  mourut  bien-tôt  (84). 

La  Compagnie  des  Indes  Orientales 
avoit  renoncé  fi  abfolument  à Tille  de 
Madagafcar  , que  dans  la  crainte  de 
donner  quelque  jaloufie  au  nouveau  , 
gouvernement  , elle  avoit  deffendu  a 
ïes  Vaificaux  d’y  aborder  même  pour 
faire  de  l’eau.  Son  Etablifiement  favori 
étoit  alors  à Surate  , où , depuis  la  more 
de  Faye,  elle  avoit  envoyé  deux  Di- 
recteurs généraux  > nommés  Blot  &c 
■Sôrt  du  Di-  Guejîon.  Caron  , qui  leroit  encore  , 
^aeur caroa  put  rappeI[é  en  France , fous  pretexte 

qu’on  y avoit  befoin  de  Tes  lumières 
polir  la  continuation  dJune'  fi  grande 
entreprife , mais  en  effet  pour  rendre 
compte  de  fa  conduite , fur  les  plain- 
tes que  Joubert  avoit  portées  contre  lui. 
Mais  fou  VaifTeaiî  en  ayant  rencontré 
un  autre,  dont  le  Capitaine  lui  infpi- 
ra  des  craintes,  il  voulut  entrer  dans 
la  riviere  de  Lisbonne  , pour  fe  metrre 
à couvert  du  relfentiment  de  fes  Maî- 
tres. Lorfqu’il  fe  croyoit  prêt  à def- 
cendre  au  rivage , après  avoir  étévifîté 
de  la  part  de  Mr  De-Saint'-Romam  , 
alors  AmbafTadeur  de  France  à la  Cour 

(84)  te  Journal  du  Voïage  de  Mr  De  -la-Haie  dit 
nue  c’étoic  pour  avoir  volé  de*  fruits  dans  les  jardins 

Vroj.  • U c r -r  • " 
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de  Portugal  , fon  bâtiment  fut  poulfé  MondÊTéi? 
contre  un  rocher  qui  le  brifa.  Il  y pe- 
rit , avec  toutes  les  richclTes  qu’il  ap- 
portait des  Indes  (85). 

La-Haie  , qui  avoir  apporté  de  Fran-  pépenfç 

ce  des  pré fens  pour  le  Grand- Mo  eol , j.nutl,cenPré- 
-,  r , r r n 5 fens  Pour  lç 

ht  le  voyage  de  Surate  avec  la  Hotte  , craad  - Mo* 

dans  le  dellein  de  fe  rendre  à Deli  pour  £o1, 
les  préfenter  lui  même.  Il  fut  extrême- 
ment mortifié  d'y  trouver  , entre  les 
mains  d’un  Directeur  de  la  Compagnie, 
l’ordre  de  les  remertre  au  comptoir 
François.  Ces  préfens  confiftoient  en 
un  carolle  magnifique  , une  cliaife  à 
porteur  , de  très  belles  tapifferies  , quel- 
ques pièces  decânon  , & diverfes  étof- 
fes très  riches.  Mais  un  obftacle  qu’on  . 
nous  laide  ignorer  ayant  empêché  le 
Direéteur  d’exécuter  fa  commifîîon  , ils 
demeurèrent  dans  la  Loge  de  Surate, 
où  ils  étaient  encore  lorfque  cette  Re< 
lation  fut  publiée  (SS).  La-Haie  con- 
tinua fon  voyage  dans  plufieurs  par- 
ties des  Indes.  Nous  en  avons  le  Jour- 
nal , qui  fuivra  immédiatement  cet  ar- 
ticle. Mais  on  n’y  trouve  rien  qui. ait 
rapport  à la  fituation  où  il  avoir  laide 
le  Fort- Dauphin  ; Sc  c’eft  par  d’autres 
yoies , que  l’Editeur  du  voyage  de  Moi> 

£Sç)P.  3Sf  8c  fuiy.  [Z()  P. 
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*>  de,  les  Hollandois  avoient  détruit  Mondf.vtr.- 
» l’Etabliflement  des  François  dans  cet- 
« te  Ifle.  Mais  les  gens  de  cec  Amiral 
»>  avoient  été  trompés  par  les  Negres, 

•>  de  Ton  fçaic  aujourd’hui  comment 
»>  rifle  de  Madagafcar  fut  entièrement 
»>  abandonnée  (88}. 

»»  Un  Capitaine  , nommé  le  B . .. , Faux  bruîrs, 
•»  commandant  un  houcre,  dans  lequel 
» il  pafloit , à l’Ifle  de  Bourban  , de 
« jeunes  filles  tirées  des  Hôpitaux  de 
»»  Paris  , voulut  aborder  auparavant  à 
*>  l’Ifle  de  Madagafcar  , dans  l’efpe- 
» rance  d’y  vendre  à plus  haut  prix  des 
« eaux-de-vie  donc  il  écoit  chargé  , de 
u de  rendre  fon  commerce  plus  prompt 
» de  plus  avantageux.  Il  s’avifa  de  pu- 
*#  blier  qu’on  n’y  verroit  plus  de  Vaif- 
» féaux  du  Roi , non  plus  que  de  la 
« Compagnie.  Son  eau  - de  - vie  fut 
»>  vendue  fort  cher.  Cependant  les  MiC- 
>»  fionnaire^b  difpofoient  fecretement 
» à s’embarquer  dans  le  houcre,  où  le 
»»  Capitaine  leur  avoit  promis  de  les 
» recevoir.  Mais  ce  bâtiment  fut  fi  fu- 
r*  rieufement  agité  dans  la  rade  , que 
« s’étant  brifé  fur  la  côte,  tous  ceux 
» qui  fe  fauverent  du  naufrage  fe  vi-. 


(8S)  Voyez  ci-deflous  la  Dcfcrîption  , vers  la  fin.  Oa 
rqrca  dans  la  fuice  comment  les  François  y font 
tournés. 
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mon  de  ver-  » rent  dans  la  néceffité  de  demeurer 
c^ue.  „ au  Fort.  Les  filles  avoient  été  mifes 
»»  à terre  j de  forte  qu’il  n’en  périt  au- 
» cune. 

Mort  de  » On  vit  arriver , peu  de  tems  après , 
I.n-Cafc  & de  „ un  pran(J  Vaifleau  qui  alloit  à Su- 

Uiamargou.  ° . \ \ * r 

» rate , &c  qui  reçut  a bord  non  leu- 
» lement  les  Millionnaires,  mais  tous 
» ceux  qui  voulurent  quitter  Fille.  Le 
» Gouverneur  même  , nommé  Dc-la- 
» Bretefc/ie  & gendre  du  fameux  De- 
»*  la-Cafe  , qui  étoit  mort  (89) , y mit 
•>  fa  femme  , fes  belles-fœurs  & le  relie 
« de  la  famille*  Chamargou  , qui  avoit 
»>  maintenu  fi  long  tems  fon  autorité 
» dans  Fille , avoit  payé  aulfi  le  der- 
* nier  tribut  à la  nature.  Il  avoit  laif- 
« fé  deuxenfans  naturels , que  les  Mif- 
»»  fionnaires  conduifirent  en  France. 

Tin  tragique  ” Lorfque  ce  VailTeau  fe  difpofoit 
dei’Etabiifle-  M à lever  l’ancre  , il  lé  faifoit  dans 
àMadagafcar  « l’Me  un  traité  £pernd|bux  pour  le 
« relie  de  FEtablilfement.  La  guerre 
.»  étant  allumée  depuis  quelque  tems 
..»>  entre  Dian  Manangue  , foutenu  de 
j>  de  plufieurs  Grands , & d’autres  Ne- 
»>  grès  dont  [La  - Bretefche  avoit  era- 
w bralfé  le  parti , les  alliés  des  Fran- 


(89)  L’Auteur  ajoute  , que  les  quatre  premiers  Com- 
niandans  de  I’Ifle  de  Bourbon  ont  été  les  Sicuts 
t Ar.d,  La- Hure , Dorgcrtt  & Flmmnd, 
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» cois  , qui  les  voyoient  partir  fuccef- 
« fixement  de  rifle  , fe  déterminèrent 
»>  à faire  fecretement  leur  accord  avec 
*»  Dian  Manangue  , dans  la  crainte 
»»  d’être  accablés  fans  refTource  lorf- 
» qu’ils  auroient  perdu  leurs  protec- 
» teurs.  La  même  raifon  rendit  les  do- 
» meftiqucs  Negres  des  habitations 
» Françoifes  faciles  à fuborner.  Ces 
« perfides , qu’on  nommoit  ordinaire- 
« ment  Marmittes , égorgèrent  tous  les 
« François  qu’ils  purent  furprendre. 
« Heureufement  pour  les  autresjleNa- 
»>  vire  étoit  encore  dans  la  rade.  Ayant 
« éré  averti  par  un  fignal , il  envoya  fa 
« chaloupe  au  pied  du  Fort-Dauphin  , 
» pour  recevoir  les  miferables  relies  de 
»>  ce  fameux  EtablilTement.  - 


Mondeveïl- 
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DESCRIPTIO  N 

DE  L'  I S L E 

DE  MADAGASCAR. 

Jugement  Q'Ir  7 a quelque  fond  à faire  fur 
fur  divers  E-  la  fidélité  d’un  Ecrivain , c’eft:  par- 

cwvaias.  • 1 ■ j , cl  r > 

riculierement  dans  les  circonftances  ou 
cette  defeription  fut  compofée.  Ren- 
nefort , qui  l’envoya  , de  Madagafcar 
même  , à la  Compagnie  des  Indes  , 
avoit  non  feulement  à foutenir  l’opi- 
nion qui  l’a  voit  fait  nommer  Secrétaire 
du  Confeil , mais  encore  à redouter  la 
.critique  des  anciens  François  de  l’Ifle  , 
qui  auroient  pris  plaifir  à démentir  fou 
témoignage.  On  peut  donc  fuppofer 
hardiment  qu’elle  n’a  pas  befoin  d’au- 
tre recommandation.  Celle  de  Vincent 
Le  - Blanc  a toujours  paffé  pour  fabu- 
leufe  j & n’eft  fondée  d’ailleurs  que  fur 
le  rapport  d’autrui.  François  Cauche , 
qui  a publié  en  16  5 1 une  Hiftoire  de 
# Madagafcar  , n’en  âvoit  connu  qu’un 

.canton  par  fes  propres  yeux  , & tenoit 
tout  le  refte  de  diverfes  matelots , auflï 
peu  capables  de  faire  de  juftes  obfer- 
yatioiis  que  de  les  écrire,  plaçour  j. 
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ï>trcdteur  général  de  la  Compagnie  de  Descriït. 
l’Orient , & Commandant  pour  le  Roi 
dans  Tille  de  Madagafcar  , auroic  écé: 
plus  capable  de  fatisfaire  la  curiofité' 
du  Public  dans  l’ouvrage  qu’il  publia- 
lous  le  même  titre , s’il  n’eût  été  foup-- 
çonné  d’avoir  embelli  Ton  fujet , poutf 
accréditer  le  nouvel  Etabliiïement.  Ce- 
pendant comme  il  y auroit  de  l’injuftiv 
ce  à poufler  ce  foupçon  plus  loin , fon; 
témoignage  doit  avoir  quelque  poids1 
dans  les  parties  du  moins  qui  regar- 
dent l’Hiftoire  Naturelle , à laquelle-' 
il  paroît  s’être  attaché  avec  quelque' 
foin. 

L’Ifle  connue  fous  les  difFerens  noms,  skuatïen  it 
de  Madagafcar  , quelle  porte  dans  lesf,ifle^Br  ** 
Relations  de  Marco  - Polo  ; de  Saint- 
Laurent  , que  les  Portugais  lui  donnè- 
rent après  l’avoir  découverte  le  joue 
de  cette  Fête,  en  1492  ; de  Madecaffe  ,- 
que  lui  donnent  fes  habitans  naturels  *• 

& d’ Ifle  Dauphine  que  les  François  lui1 
ont  donné  en  1664  (90)  , eft  fituée  le" 
long  des  côtes  Orientales  d’Afrique.- 
Elle  s’étend  depuis  onze  jufqu’à  vingt 
cinq  dégrés  cinquante  minutes  de  lati- 
tude méridionale , qui  font  trois  cens? 

(90)  Elle  eft  nommée  Mentuthias  par  Ptoloraée  $' 

Çirnc  , fuivant  quelqucs  uns , par  Pline  ; Saratidif  pat 
ii-  Géographe  Nubica  8c  par  les  Arabes. 

Q.iij. 


Digitized  by  Google 


35®  Histoire  generale 
descript."  trente  fix  lieues  Françoifes  de  longueur; 
P «as^1rD.A  P^us  gran^e  largeur  eft  de  cent  vingt 
lieues , 6c  fa  circonférence  d’environ 
huit  cens  (91).  C’eft  la  plus  grande  If- 
le  de  toutes  les  mers  connues.  Elle  a 
été  vifité  de  toutes  les  Nations  de  l’Eu- 
rope , qui  poullènt  leur  navigation  au- 
de-là  de  l’Equateur , particulièrement 
des  Portugais , des  Anglois  &c  des  Hol- 
landois  jmais  il  paroît  que  les  difficul- 
tés qu’ils  ont  trouvées-à  s’en  rendre  maî- 
tres , ou  à s’y  établir  , leur  en  ont  fait 
abandonner  le  delïein  (91). 
b ou  ta"  P°*ncc  > au  > s’élargit  vers  le 
upays‘  Cap  de  Bonne-Efperance  •,&  celle  du 
Nord  , beaucoup  plus  étroite  , fe  cour- 
be vers  la  mer  des  Indes.  Cette  terre 
elt  extrêmement  relevée  par  des  mon- 
tagnes fort  droites  & fort  hautes.  Mais 
on  y voit  de  très  agréables  plaines , 6c 
de  grands  bois  toujours  verds,  dont  les 
arbres  font  lî  durs  que  la  coignée  s’é- 
moude  au  premier  coup.  Il  faut  vingt 
années  à leurs  rejettons , pour  attein- 
dre à la  grolfeur  du  bras.  On  trouve 
dans  les  bois  quantité  de  folfes,  où 
l’amas  des  feuilles  6c  des  branches  fe 
corrompant  avec  l’eau  de  la  pluie,  en- 
gendre une  pourriture  qui  infeéte  l’air  > 

(91)  Pages  44  Sc  118.  (51)  Page  4$, 
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& qui  rend  les  habitations  voiflnes  af-  Descript. 

f l • T-*  D E NI  ADA" 

lez  mal  laines  aux  Etrangers.  Cepen-  eAscA&. 
dant  lescitroniers’,  les  orangers  & les 
grenadiers  n’en  croifl’ent  pas  moins  en 
abondance.  Ils  fe  mêlent  avec  d’autres 
arbres , dont  les  fleurs  relTemblent  au 
jafmin  d’Efpagnej  & ce  mélange  for- 
me naturellement  des  berceaux  qui  fur- 
paflent  la  régularité  de  l’art.  Ces  beaux 
lieux  font  plus  frequensà  quelques  mil- 
les des  bords  de  la  mer  -,  & le  fable 
délié  , que  le  vent  y foufïle , eft  pn>- 
pre  à les  entretenir  dans  leur  ( 95  ) 
beauté. 

L’Ifle  eft  arrofée  dans  toutes  fes  par- 
ties par  de  grandes  rivières  , & par  un 
grand  nombre  de  fontaines  , dont  les 
eaux  font  meilleures  que  celles  de  Fran-  . 
ce.  On  y voit  des  Villes , des  Bourgs  de  , K°mt,re 
des  Villages.  Cependant  le  nombre  de 
fes  habltans  n’eft  pas  proportionné  à 
fon  étendue  (94).  On  n’en  compte  pas 
plus  de  feize  cens  mille  , tous  Noirs, 
à l’exception  de  ceux  d’une  petite  Pro- 
vince au-deflus  des  Maratanes , ôe  de 
la  plupart  des  Grands  , qui  étant  def- 
cendus  des  Arabes  confervent  encore 

(S  5)  P.  11  R.  d’cxa&itude  dans  les  grair- 

(94)  Flacour  nomme  plu*  deuts  8c  les  divilïons.  C’ert: 

/leurs  Provinces  & diverfes  neanmoins  ce  qu’on  a de 
Rivières  ( p.  4 } Ôc  fui-  plus  détaillé  fur  la  Géo- 
Tantes  ) j mais  avec  peu  graphie  de  rifle. 

Q.hij 
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- Dîscritt.  quelque  chofe  de  leur' teint  ; mais  il 
Dlt..ïi.ARBA‘ noircit  infenfiblement  & chaque  gé- 

«A5CAR.  , 1 D 

neration  y apporte  quelque  diueren- 
ce  (95)'  • 

tcur  figure  Les  Madagafcarois  , ou  les  Made~ 
& leur  carac-  cajjes  , font  grands  , agiles  , & d’une 
contenance-  fiere.  Ils  fçavent  prendre 
un  air  riant , fous  lequel  ils  cachent 
le  fond  d’un  grand  defTein  ou  d’une 
forte  paillon , avec  autant  d’art  que  les 
plus  grands  fourbes  de  l’Europe.  Ils  font 
capables  d’arts  & de  fciences.  Il  y a 
peu  de  métiers  en  Europe , dont  ils 
n’ayent  du  moins  des  idées  grolïieres-, 
Ôc  qu’ils  n’exercenr  avec  utilité.  Ils  écri- 
vent en  cara&eres  Arabefques  , de  la 
droite  à la  gauche.  Ils  s’appliquent  à 
l’aftiologie , & leurs  prédidions  fe  font 
par  des  points  nombrés , qui  relfemblent 
beaucoup  à La  Nomancie  & à la  roue  de 
pigure  dés  Pythagore.  Les  femmes  y font  bien  fai- 
{«Bjmcs.  £es  ^ ^ d’une  complexion  fort  amou- 
reufe.  L’Auteur  leur  attribue  de  la  bon- 
ne mine  &:  de  la  beauré , des  yeux  bril- 
Jans , des  dents  admirables,  une  peau 
fort  douce  , mais  fort  noire  : & qui 
voudra  , dit-il , conliderer  fans  préven- 
tion que  ce  noir  eft  inaltérable  & n’a 
pas  les  inégalités  des  teints  blancs , y 
trouvera  une  beauté  plus  conftante. 

0>s)  Page  117- 
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dlés  font  d’ailleurs  fort  propres.  Hiles  dsscmpt." 
fe  fervent  de  la  pâ*  dont  on  a parlé  DEcas^A^' 
à l’occafion  de  Dian  Nong  , & leur  pa-' 
rure  eft  celle  qu’on  a reprefentée  dans' 
le-même  article  (96). 

Elles  ont  quelquefois  des  amans  Elles  font" 
qu’elles  aiment  avec  autant  de  fideli- caPableTs  ^ 

*■:  j . ! rr  1 -r-  i tendrefle  bC~ 

te  que  de  tend  relie.  Le  Commandant  jc  fidélité.  - 
François  de  l’Ille  de  Sainte  Marie  en- 
avoit  époufé  une , qu’il  furprit  avec  un 
Negre.  Il  employa  la  double  autorité- 
de  Gouverneur  & de  mari  pour  faire-' 
attacher  le  Negre  à un  arbre  , où  il  le1" 
fit  percer  de  quatre  coups  de  zsgaie.- 
On  le  crut  mort.  La  Dame  eut  le  foin- 
d’envoyer  reconnoître  s’il  l’ctoit  effec-' 
rivement  ; &c  lui  ayant  trouvé  quelque" 
refte  de  force  , elle  lui  fauva  la  vie 
en  faifant' mettre  dans  fes  plaies  des; 
blancs  de  poules  écorchées  vives  (9 7),- 
Les  Infulaires  ont  beaucoup  de  com-’ 
plaifance  pour  les  femmes.  Jamais  ils  * 
ire  marquent  deeolere-ni  de  triflefie  en*‘ 
leur  préfence.  Ils  y trouvent  au  cotv-- 
traire  une  fource  de  joie,  qui  les  dif»' 
pofe  toujours  à jouer , à chanter  & à dan-  " 
fer.  Enfirf,  là  comme  dans  tous  les  païss 
du  monde , les  fentmes  font  le  char-' 


{46)  Page  i£8.  Voyez  Ü-4eflurla  Relation  de  ‘Rcap- 
•éfoit. 
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dhscript.  me  de  l’ennui  , le  foulagemenc  deff 
"JZZ*  plus  grandes  fatiguas,  la  plus  agréable 
moitié  de  la  fociété , &c  la  confolation 
de  ceux  qui  font  maltraités  par  l’in  jus- 
tice, ou  par  la  cruauté  des  hommes  r 
qui  fe  traitent  mutuellement  comme 
des  tigres. 

Raifons  Uneraifon  qui  s’oppofe  beaucoup  à. 
CSoÎTi  multiplication  des  habitans  , eft  l’u- 
plus  £eu- fage  établi  dans  fille  , de  diftinguer 
piéc*  des  jours  heureux  & malheureux  pour 
la  nailïânce  des  enfans , & d’abandon- 
ner impitoyablement  ceux  qui  n’arri- 
vent pas  au  monde  dans  un  jour  heu- 
reux. Les  autres , au  contraire , font 
reçus  comme  les  favoris  du  Ciel.  Ils 
font  lavés  dans  quelque  eau  courante 
& foigneufemeut  nourris  par  leurs  me- 
res  , qui  les  portent  fur  leur  dos  dans 
une  toile.  Celles  qui  ont  les  mammel- 
les  affez  longues  , les  donnent  par-def- 
fus  l’épaule.  Celles  qui  les  ont  plus 
courtes  , portent  leurs  enfans  devant 
elles.  On  trouve  d Madagafcar  * com- 
me au  Cap  - verd  , des  meres  & des 
nourrices  qui  n’ont  pas  plus  dix  ans. 
Elles  font  un  mois  fans  forttr  , après 
leurs  couches  *,  & deux  mois  après  el- 
les portent , pour  marque  de  leur  dé- 
livrance , un  petit  ballet  de  feuilles 
de  latanier.  A l’égard  des  mariages. 
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©n  ne  fait  aucune  information  fur  la  Descrtut. 
conduite  des  filles.  Elles  ont  la  liberté  r cascIr!*' 
de  difpofer  de  leurs  faveurs.  Un  Grand-  Mariages* 
époufe  ordinairement  quatre  femmes  y 
qui  font  logées  féparément , parce  qu’il 
eft  difficile  de  s’accorder  fur  un  interet 
auffi  fenfible  que  l’affe&ion  de  leur  ma- 
ri. Un  Infulaire  , qui  veut  fe  marier  * 
demande  une  fille  à fesparens  ,&  leur 
donne,  pour  l’obtenir  , des  bœufs , des 
moutons  , des  manilles  d’or  & d’ar- 
gent , ou  d’autres  richeffes  proportion- 
nées à fon  rang.  La  religion  n’entre 
pour  rien  dans  les  cérémoniess  du  ma- 
riage (98).  « 

On  voit,  à Madagafcar  , des  fem-  Heroînrïdfe 
mes  qui  fortent  de  l’ordre  commun  Mada£afcac- 
par  leur  courage  & par  leurs  vertus. 

Les  Annales  du  pays  célèbrent  une 
Dian  Rena  r qui  fit  la  conquête  de 
de  rifle*  & dont  l’hiftoire  eft  écrite* 

Dian  Nong  y maîtreiïe  ou  femme  de 
La-Cafe  offre  mille  exemples  de  gé- 
néralité & de  courage.  Elle  l’avoir  fuivi 
plufieurs  fois  à la  guerre.  Il  lui  avoir 
dû  plus  d’une  fois  la  vie.  Chamargou  „ 
qui  cherchoit  à le  faire  périr  , avoir 
payé  des  Negres  pour  l’aflafliner.  Ils  le 
Surprirent  endormi  & fans  gardes , dans 
fa  propre  maifon  , où  ils  auroient  pé- 

(<>8)  Page  i:ÿi. 
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Dasc^rr.  netré  jufqu  a lui , Ci  Dian  Nong , la.' 
“ a “A™  fê™  i la  main  , ne  fe  fût  mife  en  état 
.de  les  arrêter  & ne  lui  eût  donné  le 
tenis  de  fe  reconnoitre.  Elle  l’avoir  fau- 
vé  dans  une  autre  occafion  , où  elle  fut 
blefîée  en  combattant  généreufement 
pour  fa  deffenfe  (99).. 

Lo»x&  Juf-  b es  habitans  de  Madagafcar  ont 

des  loix.a  dont  ils  ne  connoilfent  pas 
1 origine  , mais  qui.  s’obfervent  avec 
beaucoup  d uniformité  dans  toutes  les 
parties  de  Tille.  On  perce  les  mains 
aux  voleurs.  On  coupe  la  tête  aux  meur- 
triers , avec  des  fers  de  zagaie.  C’eft  le 
m Rohandrian  , ou  le  Grand  de  la  Pro- 

vince , qui  juge  avec  les  Chefs  de  cha- 
que Village;  Il  ne  prend  rien  pour  le: 
procès  d’un  criminel , & croit  gagner 
allez  de  purger  le  pays  d’un  fcclerati 
Mais  dans  les  caufes  civiles  , on  lui 
amené  , pour  fon  droit  , un  nombre 
de  beftiaux  proportionné  à l’importance 
du  procès. 

La  bravoure  • Le  vallal  ne  peut  jamais  fe  difpen- 
fuivre  fon  Chef  l ia -guerre.  Il' 
kurs  chefs.-  niit  lorfqu’il  le  voit  fuir  ou  tomber 
d un  coup  mortel.  Il  fe  préfente  aux 
coups  avec  courage , lorfqu’il  efb  animé 
par  I exemple  ; & fi  la  mort  eft  inévi- 
table,il  la^reçoic  fans  murmure.  Audi 

t'?9)  Page  rjÿ. 
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la  fuite  dune  armée  de  Negres  com- 
mence-t-elle toujours  par  leurs  Chefs  ; 
& de-la  vient  que  les  memes  combat- 
tans  qui  tournoient- le  dos  au  premier 
effort  des  François  , devenoient  au 
contraire  braves  & réfolus  fous  leur 
conduite-  Si  le  Grand  eft  vainqueur  , 
la  cruauté  eft  le  premier  effet  de  la  vic- 
toire. Il  extermine  ordinairement  la 
race  de  fon  ennemi.  S’il  eft  vaincu  &c 
que  fon  ennemi  lui.  lailfe.  la  vi&  , il 
meurt  quelquefois  de  honte  ôc  de  cha* 
grin  (1). 

Les  Villes  font  ordinairement  d’en- 
viron milles  cafés.  Elles  font  entourées 
d un  folle  large  & profond  de  fix  pieds  , 
& dune  forte  de  paliffade  fur  la  crets 
intérieure.  -Le  Donac -,  ou  la  maifon  du 
Seigneur , s'élève  au-deflks  des  autres  » 
quoiqu’elle- ne  foie  bâtie  que  de  plan- 
ches de  couverte  de  feuilles,  comme 
celles  de  fes  plus  vils  Sujets.  Après  le 
coucher  du  foleil , tous  les  habitans  qui- 
ne  font-  pas  arrêtés  par  l’âge  ou  la-ma- 
ladie , s’aflembient  au-tour  duDonac» 
pour  danfer  de  pouffer  des  cris  de  joie.- 
Ils  battent  tetrede  laplante-despieds,- 
avec  un  air  d’emportement  qui  effraie 
les.  Etrangers.  Ils  chantent  ou  racon- 
tent , çn  heurlant  jjes  exploits  de  leurs- 

(1}  Page  ii». 
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descmpt.  ancêtres.  Ils  exaltent  la  valeur  de  leur 
tAscAR..  Prince.  Ils  lui  prédifent  toutes  fortes 


de  profperités.  Les  femmes  danfent  en 
rond , au  fon  d'un  inftrument  compofé 
d’une  grofle  canne  , avec  des  filets  qui 
fervent  de  corde.  Elles  en  jouent  prel- 
que  toutes  , en  fe  l’appuyant  fur  la. 
mammelle  gauche  , qu’elles  font  en- 
trer dans  une  demi  - calebafie  atta- 
chée au  bout  de  la  canne.  Elles  tou- 
chent les  cordes  de  la  main  droite  y 
8c  le  fon  eft  accompagné  de  leur  (i) 
chant.. 


-î.eurs Cafés.  Les  cafés  ou  les  hutes  communes. 


reflemblent  beaucoup  à celles  du  Cap- 
verd;  c’eft-à-dire,  qu’elles  font  fi  balles; 
qu’on  ne  peut  s’y  tenir  debout.  Les 
Bourgs  n’ont  pour  deffenfe  qu’une  pal- 
t/r  ' ’ T Villages  font  far-s 

O _ 


me  ils  changent  de  fituation.  Quatre 
Negres  élevent  facilement  une  café  8c 
la  tranfportent  fur  leurs  épaules.  Mais 
les  ufages  y font  les  mêmes  que  dans 
les  Villes..  Lorfqu’un  Seigneur  en  v:* 
fite  un  autre  , celui  qui  reçoit  cet  hon- 
neur prête  à fon  hôte  celle  de  fes  fem- 
mes pour  laquelle  il  remarque  du  goût , 
8c  ce  feroit  lui  faire  une  infigne  affront 
que  de  ne  pas  s’en  feryir.  Lés  richefTes 

fc)  Tage  i»j. 
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Je  l’Ille  confident  en  troupeaux , dont  d*  script'.' 
le  foin  regardent  les  hommes  ; comme  DÏGA““A' 
celui  de  cultiver  le  riz  &c  les  racines  Agricufcurt 
eft  abandonné  aux  femmes.  Elles  fe  fer-  ^riMadagaf*' 
vent  d’un  bâton  pour  faire  un  trou  en 
terre ,’  à côté  du  gros  orteil  de  leur  pied 
droit.  Elles  y lailfent  tomber  les  grains 
de  riz  j ou j s’ils  s’en  écartent  en  tombant,. 


elles  les  y pouffent  avec  le  même  or- 
teil. Les  racines  fe  plantent  de  même.. 


C’eft  une  occupation  commune  aux 
deux  fexes , de  faire  des  pagnes  ou  des 
tapis  de  coton  , qu’ils  teignent  de  di- 
verfes  couleurs.  Ils  n’ont  pas  de  métiers 
dreffés  -,  mais  étendant  leurs  filets  à ter- 


re , ils  y palfent  d’autres  filets  , avec 
de  petits  bâtons  qu’ils  lèvent  & qu’ils 
baillent.  L’or,  l’argent  ôc  le3  pierres 
précieufes  n’ont  d’ufage,,  parmi  eux, 
que  pour  l’ornement  des  femmes  (5). 

Leur  nourriture  ordinaire  fe  réduit  Nourmiwr 
au  lait  de  vaches,  au  riz  & aux  raci- dcs  habuaa*» 
nés.  S’ils  mangent  quelques  pièces  de 
bœuf  rôti , ce  n’eft  qu’aux  jours  de  fête 
ou  de  grande  cérémonie.  Ils  les  rôtif- 
fent  avec  la  peau  , après  l’avoir  net- 
toyée, comme  on  nettoie  celle  de  porc. 

Leur  liqueur  cherie  eft  une  efpece  d’hy- 
dromel , compofé  de  trois  quarts  d’eau 
8c  d’un  quart  de  miel  qu’ils  font  bouii- 


<3)P.  xi*. 
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Idescmpt:  lir  & écumer , Sc  qu’ils  conferveftt  dànS> 
^Liscarv**  grands  vaifleaux  de  terre  noire.  Elle- 
y acquiert  ungoût  fort'  agréable,  mais* 
nuifble  à l’eftomac  des;  François.  Ils1 
font  aufli-uft  vin  de  cannes  de  lucre  Sc 
de  bananes.  Le  premier  elbplus  fort1 
que  leur  liqueur  de  miel  j Scl’auiren’a- 
que  de  l’agrément , fans  aucune -for-- 


, , ( 4)*  - 

ïàatnt  ”haW"  b’babit  le  plus  fomptüeùX- d’un  Ma-’ 
decafTe  eft  un  pagne  fur  ies  épaules , Sc* 
un  autre  qui  le  couvre  de  la  ceinture- 
aux  genoux  -,  avec  des  femelles  de  cuir: 
pour  fandales , Sc  une  forte  de  panier 
fur  la  tête.  Les  gens  du  commun  ne- 
portent,  comme  la  plupart  des  Negres 
d’Afrique  , qu’un  petit  morceau  de- 
toile  par  devant',  Sc  un  autre  derrière  j- 
ou  une  ceinture  , dont  les  deux  bouts 


pendent  Sc  les  couvrent  fort  mal.  - 

leur  'Rpli*  (->n  a » ^anS  *a  Re^a“0n  Pre‘‘ 
jjjfcfc"  mier  voyagé  des  Hollarrdois , comment’ 

ces  Infnlalres  enterrent  leurs  Mbrrs* 
Sc  dans  celle  de^Rennefort , quel  re£ 
peéf  ils  ont  pour  les  tombeaux.  Mais- 
ils  ne  joignent  nulle' pratique  de  reli-- 
gion  aces  devoirs'  funèbres.  Us  n’ont 
d'ailleurs  aucun  Temple  , ' ni  d’autre 
Divinité  connueque  celle  qu’ils  fe  font 
chacun  dans  leur  café  , - Sc  qui  eft  une 


(4)  Ibid»  ôc  p,  it 7. 
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èfpece  de  grillon  qu’ils  nourrirent  au  ^du^rT 
fond  d’un  grand  panier , dans  lequel  deMkaÎL** 
ils  mettent  aufli  ce  qu’ils  ont  de  plus 

Îuécieux.  Ils  donnent  à cet  aiïemblage 
e nom  de  leur  O/y.  Ils  danfent  autour  , 
avec  un  emportement  qui  relTemble  à 
k fureur  *,  & lorfqu’ils  fe  croient  inf- 
pirés  de  cetO!y,ils  exécutent  coura- 
geufement  ce  qui  fe  préfente  à leur 
imagination.  Quoiqu’ils  n’aient  pas 
d’autres  principes  que  ceux  de  la  Na- 
ture , ils  font  livrée  à mille  fiaperfti- 
tions  ; 8c  dans'  leurs  groîïieres  idées 
d’Aftrologie  , ils  ne  voient  & ne  s’ima- 
ginent rien  à quoi  ils  n’attachent  quel-  • 
queliaifon  avec  l’avenir  (95). Lorfqu ’on 
les  interroge  fur  l’origine  de  leur  exif- 
tence  & de  celle  du  Monde , on  ne  tire 
d’eux  que  des  fables  ridicules.  Cepen- cérémonie  d* 
dant  l’ufage  de  la  circoncifion  , qu’on  CUCOIlu' 
croit  généralement  répandu  dans  l’Ifle  , 
ne  laide  aucun-  doute  que  des  Juifs 
ou  des  Mahométana  n’y  aient  porté 
quelques  lumières  de  religion.  Cet- 
te cérémonie  fe  fait  de  trois  en  trois 
1 ans.  On  bâtit  , dans  chaque  Ville  , une 
halle,  élevée  fur  des  piliers  de  bois&: 
ceinte  de  pieux  en  palilfade.  Le  Grand  , 
après  avoir  égorgé  un  taureau , donr  il 
répand  le.fang autour  de  cet  efpace  avec 
10  E.  *544 
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tescmpt.  du  vin  de  miel,  ouvre  la  paliiïade& 
"#Ar‘pl»«  à cetre  ouverture  un  bana- 
nier charge  de  fes  feuilles  8c  de  fes 
fruits,  auquel  il  fufpend  une  ceinture 
teinte  du  même  fang.  Ce  lieu  pafle 
alors  pour  facré.  On  n’en  approche  qu’a- 
vec refpeét  , 8c  ce  fentiment  permet 
encore  moins  d’y  entrer.  Les  peres  des 
enfans  qui  doivent  être  circoncis  , jeû- 
nent pendant  les  huit  premiers  jours  de 
la  Lune  de  Mars,  8c  pour  dernier  acte 
de  cette  pénitence  , ils  les  promènent 
dans  les  rues  fur  leurs  épaules  , enve- 
loppés dans  leurs  pagnes.  Les  jeunes 
• gens  à marier  fuivent  la  proceffion  , ar- 
més de  leurs  zagaies , dont  ils  font  des 
geftes  menaçans  comme  s’ils  alloient  au 
combat.  Après  avoir  tourné  trois  fois 
autour  du  lieu  facré  , ils  s’arrêtent  de- 
vant l’ouverture  *,  où , fe  féparant  en 
deux  troupes,  ils  s’exercent  par  de  fein- 
tes attaques  jufqu’à  ce  qu’ils  tombent 
de  laffitude  fur  des  nattes  qu’on  leur  a 
préparées.  Le  lendemain,  un  Prêtre, 
dont  l’office  eft  de  chalfer  les  mauvais 
Efprits  des  enfans  , court  en  furieux  ^ 
dans  chaque  café  , menace  les  Efprits , 
les  force  de  fortir  8c  de  fe  réfugier 
dans  un  poulet  qui  eft  lié  à la  porte  du 
Grand  , 8c  qu’il  écrafe.  Enfuite  les  pe- 
res & les  meres  fe  préfentent  au  Grand.  > 
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fcvec  autant  de  bœufs  & de  poulets  noirs  0ESCRIPT» 
qn’il  y a d’enfans , 8c  le  prient  de  nom-  DECA^°A* 
mer  le  jour  de  la  circoncifion.  Ce  joue 
arrive.  Le  Grand  , affis  à l’entrée  de  la 
halle  , fur  une  table  couverte  de  pa- 
gnes , reçoit  les  offrandes  des  meres. 

Il  entre  dans  la  halle.  Il  fe  place  au  cen- 
tre , 8c  les  peres  lui  préfentent  leurs 
enfans  fur  une  pierre  fort  polie  , qui 
fert  de  théâtre  à l’opération.  Chaque 
pere  égorge  aulîi-tôtfon  poulet,  dont 
il  fait  diftiller  le  fang  fur  la  plaie  de  k 

l’enfanr.  La  mere  trempe  du  coton  dans 
le  fang  du  poulet  3c  dans  celui  du 
bœuf,  qu’on  égorge  aufli , 3c  le  lie  fur 
la  bleffure  ( 6 ).  Si  l’on  compare  cette 
cérérrfbnie  avec  celle  des  Itfegres  d’A- 
frique , on  y trouvera  fi  peu  de  diffé- 
rence , quelles  doivent  venir  de  la  mê- 
me fource  (y). 

Rennefort  > furpris  de  ne  pas  trou- „Elltretien  1,0 

, . . ..  . 1 , ,,  1 Auteur  avec 

ver  des  principes  de  religion  plus  de-unombiaiiè* 

veloppés  dans  les  habitans  de  Mada-  

gafear  , voulut  fçavoir  d’un  de  leurs 
Sçavans  , fur  quoi  il  fondoit  l’adora- 
tion d’un  aulfi  vil  animal  que  celui  qu’ils 
nourrilfent  dans  leurs  olys.  VOmbiajJe  > 
tel  efl  le  nom  par  lequel  on  les  dif- 

( e ) Pages  i-jt  & 133. 

(7)  Voyez  la  Rclatiea  de  Müore  an  troifieme  T®« 
ne  de  ce  Recueil. 
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ÏTesciupt.  tingue  > lai  répondit fort  gravement  qtttf 
*e  MADA*dan$  le  fujet  ils  refpeétoient  le  prin* 
c asc.  a R.  c^c  ^ fan0it  déterminer  un  fu- 

jet  pour  fixer  i’efprit,  Gette  réponfe 
eaufa  de  l’admiration  à Rennefort.  Maisr 
• fe  rappellant  les  rêveries  des  Egyp- 
tiens & de  tant  d’autres  Peuples , il  de- 
manda à l’OmbialTe  fi  le  Soleil  ne  lui: 
paroifioit  pas  plus  adorable  que  fon- 
Grillon.  Il  me  le  paroît  autant , lui  die 
le  Prêtre  Negre  : & ramaflant  un  cali- 
fe lou  -,  Danscette  pierre* que  tu  vois,  ajou- 
ra-t-il , le  Soleil  eft  tout  entier.  Pout 
expliquer  cette  doétrine  , il  ccmtinu-a 
de  lui  dire  , que  plus  l’objet  paroiiïoit 
humble  j plus  il  repréfentoit  le  vérita^- 
fele  Etre  ; que  la  Nature  s’ouvroit*  pour 
' s’expliquer  elle-même qu’un  rayon  de 

la  lumière  qui  anime  ce  véritable  Etre  v 
s’épanchant  de  tous  côtés  , pénétrais 
tous  les  fujets  qu’il  y avoir  à la  vérité 
moins  d’éclat  dans  les  fujets  les  plus 
fimples  ; mais  que  par  cette  raifon  mê- 
me il  yavoitplusde  fa  vertu,  & un 
certain  amas  da  principe  qui  s’y  pou- 
voir recueillir  plus  facilement.  Il  refula 
de  donner  plus  d’étendue  à fon  expli- 
cation •,  mais  il  foutint  qu’on  pouvoit 
donner  à une  figure  la.  vertu  au  véri- 
table Etre.  Rennefort  lui  demanda , en 
sianr,  s’il  fcayoît  quelque  fecret  qui  pût 
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l’empêcher  de fe  noyer  lorfqu’il  retour .bmcupt' 
neroit  en  France.  L’OmbialTe  lui  don-  DE  Mad*- 
na  un  morceau  de  fer  rond  Sc  plat,  ftASCA*\ 
de  la  grandeur  d’un  quart  d.ecu  , fur 
lequel  étaient  fept  fois  trois  pojntçs  , 
de  quelques  cara&eres  Arabes , en  Faf- 
furant  qu’aufli  long  tems  qu’il  le  por- 
teroit  fur  lui , il  n avoir  rien  a crain- 
dre de  l’eau  pour  ù.  perfonne.  Renne- 
fort  avoue  qu’il  portoit  ce  talifman  lorf 
que  fon  Vaifleau  périt  dans  la  Man- 
che ; mais  il  ne  veut  pas  qu’on  le  foup- 
çonne  de  lui  avoir  attribué  fon  ( 8 ) 
falut. 

Il  n’y  a point  de  pays  connu,  où  les  Animaux  da 
bœufs  & les  vaches  foient  en  auffi  grand  1 ’ 
nombre  qu’à  Madagafcar.  On  en  diftin- 
gue  trois  efpeces  j l’une , qui  a les  cor- 
nes telles  qu  on  les  voit  communément 
en  France  ; une  aurre  qui  les  a pen- 
dantes ; & la  troilieme  qui  n’en  a point. 

Mais  les  trois  efpeces  ont  une  bolTe  de 
grailTe  entre  les  épaules  Se  le  col.  Les 
moutons  ont  la  queue  large  d’un  demir 
pied  , & traînante  jufqua  terre.  On 
trouve  par  - tout  des  porcs  fauvages  8c 

f rivés , & quantité  de  cabris , quoique 
Ide  foit  infeftée  par  des  animaux  quç 
les  habitans  nomment  Farafes  > de  1$ 
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“Ra-ture  du  loup , mais  encore  plus  va* 
races.  On  eft  obligé  d’entretenir  nuit 
& jour  du  feu  dans  les  cafés , pour 
en  éloigner  de  fi  dangereux  ennemis. 
Entre  plufieurs  efpeces  de  finges  , il  s’en 
trouve  une  qui  n’eft  pas  moins  redou- 
table , du  moins  dans  les  lieux  qui  en 
font  peuplés.  Un  chafieur  François  , 
attaqué  par  une  troupe  de  ces  méchans 
animaux  , n’eut  l’obligation  de  fa  vie 
qu’à  fon  chien  ( 9 ).  Les  Infulaires 
croient  en  général  que  les  finges  font 
une  efpece  d’hommes  fainéans , qui  ne 
veulent  pas  prendre  la  peine  de  fe  bâ- 
tir des  cafés.  Les  crocodiles  font  com- 
muns dans  les  rivières  de  l’Ifle , d’où 
ils  fe  répandent  dans  les  étangs.  On 
trouve  dans  les  forêts  quantité  de  chats 
fauvages,  qui  ne  font  pas  moins  timi- 
des que  nos  lièvres.  Les  chiens  & les 
porc-épis  y font  en  abondance.  On  y 
rencontre  une  infinité  de  couleuvres  , 
quelques-unes  aufli  grofies  que  la  cuif- 
le  , mais  fans  aucune  qualité  nuifible. 
Rennefort  , après  avoir  confirmé  par 
fon  expérience  que  les  caméléons  pren- 
nent la  couleur  de  l’objet  fur  lequel  ils 
font  pofés  t ajoute  qu’elle  leur  entre  par 
les  yeux , comme  un  petit  filet  de  vin 

{?)  Tage  U.?. 
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qui  tombe  dans  un  verre  le  rougit  peu  à Descjutt. 
peu  (10).  * 

Les  rivières  8c  les  étangs  de  Mada-  Rivières  SC 
gafearfont  remplis  de  poiflon  , & fesEunss* 
côtes  maritimes  offrent  une  abondance 
continuelle  de  raies , de  folles , de  do- 
rades , de  rougets , de  turbots  ôc  de  bo- 
nites. Les  huîtres  y font  de  la  grandeur 
de  la  main  , mais  d’un  goût  douçâtre  , 
qui  les  rend  moins  agréables  que  les 
nôtres  (11). 

On  y trouve  des  perdrix  rouges  8c  eifeaux, 
grifes , plus  petites  de  moitié  que  cel- 
les de  France  & moins  fucculentes  -,  des 
tourterelles > des  ramiers  , un  nombre 
infini  de  canards  & de  farcelles  i des 
perroquets  gris  , dont  les  jeunes  font 
d’un  goût  plus  exquis  que  les  ramiers 
8c  les  tourterelles  -,  des  faifans , des  pou- 
les pintades  8c  des  poules  communes  ; 
des  poulets-d’Inde , dont  la  race  y eft 
venue  de  l’Europe  j des  oifeaux  de  la 
grandeur  du  cygne , que  les  François 
nomment  Flamans  d’après  les  Portu- 
gais qui  les  ont  nommés  Flamingos.  Le 
nombre  des  petits  oifeaux  y eft  infini  , 

& leur  ramage  véritablement  délicieux. 

Les  mouches  à miel  8c  les  vers  à foie 
travaillent  fur  prefque  tous  les  arbres  j 

(10)  P.  il®.  (11)  Ibidem* 
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le  Tendue 


le  Foffa. 


Le  Saca. 
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les  mouches  dans  une  forte  de  ruches 
quelles  fe  bâciflent  fur  de  fortes  bran- 
ches , 8c  quelquefois  dans  le  creux  des 
troncs , les  vers  à foie  dans  leurs  co- 
ques , dont  tous  les  branchages  font 
chargés  (12). 

Flacour  , qui  s’étoit  atmliqué  parti- 
culièrement à l’Hiftoire  naturelle  de 
rifle  , nomme  quantité  d’autres  ani- 
maux , & s’attache  plus  foigneufemenc 
à leur  defeription  (H)- 

Le  Tendrac  eft  une  efpece  de  porc- 
épi  , dont  les  Infulaires  trouvent  la 
chair  excellente  , quoique  Flacour , qui 
la  trouvoit  fade , longue  & mollafle  , 
n’en  ait  jamais  pu  manger.  Ces  ani- 
maux dorment  fix  mois  , pendant  lef- 
quels  ils  s’enterrent  dans  des  trous  af- 
fez  profonds , où  ils  ne  prennent  aucu- 
ne nourrriture.  Leur  poil , qui  eft  auflî 
piquant  que  celui  du  hériflon  , tombe 
alors,  & renaît  lorfqu’ilsfe  réveillent. 

Le  FoJJa  eft  une  forte  de  blereau  » 
qui  mange  les  poules.  Sa  chair  eft  d’auf- 
fl  bon  goût , lorfqu’il  eft  jeune , que 
celle  du  levraut. 

Le  Saca  eft  une  efpece  de  chat-fau- 


r .{il)  Pages  nu  ôc  tu.  (i})  Hiftoire  de 
Voyez  la  Relation  dupre-  Madagafcar  , pages  ije, 
snier  voyage  des  Holiaa-  6c  fuivaaccs. 
dois. 
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vagè.  Il  s’en  trouve  de  très  beaux,  qu’on  IjsscjürxT 
prend  aflez  facilement  lorfquvils  cher-  DE 
client  à s’accoupler  avec  les  chats  do- 
meftiques.  La  plûpart  de  ceux-ci  ont 
la  queue  recoquillée. 

Le  Vondfira  eft  un  petit  animal  fem- 
blable  à la  belette , rouge-brun  , qui 
aime  beaucoup  le  miel , & qui  jette  une 
odeur  de  mufc. 

Le  Falanouc  eft  la  vraie  civette.  Cet  FalanGuc* 
animal  eft  fort  commun  dans  rifle  ; & 
dans  plufieurs  Provinces  , les  habitans 
en  mangent  la  chair 

Le  TJitJibi  eft  une  efpece  d’écureuil  Tfitûbî, 
gris, qui  fe  cache  dans  des  trous  d'ar- 
bres , & qu’il  eft  très  difficile  d’appri- 
voifet. 

Le  Tretntntrt  eft  un  animal  de  la  Tietmrettc. 
grandeur  d’un  veau  de  deux  ans  , qui 
a la  tête  ronde  & une  face  d’homme  , 
les  pieds  de  devant  & de  derrière, 
femblabies  à ceux  du  Ange , le  poil  fri- 
fé,  la  queue  courte  & les  oreilles  de 
l’homme,  Il  reflèmble , dit  Flacour , au 
Tanacht  , décrit  par  Ambroife  Paré. 

C’eft  un  animal  fore  folitaire,  que  les 
Infuiaires  évitent  avec  autant  de  foin 
qu’il  les  fuit. 

V Antamba  eft  une  forte  de  grand  Antamba, 
chien  farouche  , qui  a la  tête  ronde  &c 
quelque  reflemblance  ayep  le  léopard. 

Tpmc  XXXIL  a 
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£>Esciupr.  Il  dévore  les  hommes  &les  veaux.  Sr  ■ .* 
retraite  cft  dans  les  montagnes  les  moins 
fréquentées , d’où  il  defcend  pour  exer- 
cer les  ravages. 

Mangarf?-  Le  Mangarjahoc  eft  un  grand  animal, 
hQC>  qui  a lp  pied  rond  comme  le  cheval  , 

& de  longues  oreilles.  Lorfqu’il  def- 
cend des  montagnes  il  voit  à peine  de- 
vant lui , parce  que  fes  oreilles  lui  ca- 
chent Les  yeux.  Son  cri  eft  celui  d’un 
âne.  Flacour  le  prend  pour  un  âne 
fa  u v âge. 

Ereh,  Le  Brzh  eft  une  forte  de  grand  ca^ 
bri , fort  fauvage , qui  a une  feule  cor- 
ne fur  le  front. 

Famoçamra-  Le  Famoçantrara  eft  un  petit  animal , 

«.  allez  femblable  au  lézard  , qui  vit 

d’infeétes  & qui  fe  tient  attaché  à l’é* 
corce  des  arbres  , où  l’on  a peine  à l’ap- 
pcrceYoir,  Il  tient  le  ’gouer  ouvert , 
pour  y recevoir  des  araignées  & des 
mouches , dont  il  fait  fa  nourriture.  At> 
deflus  du  dos , de  la  queue , des  jambes, 
du  col  & à l’extrémité  du  mufeau  , il 
a comme  de  petites  pattes  , ou  des  grif- 
fes , qui  lui  fervent  à s’attacher  conr 
tre  les  arbres  , mais  qui  n’empechent 
$ point  qu’il  ne  faute  très  rapidement 

fur  la  poitrine  des  Negres  , lorfqu’ils 
s’approchent  d’un  arbre  où  il  fe  trou- 
ve. Ils  le  craignent  beaucoup  » panje 
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qu’il  fe  colle  ft  fortement  fur  leur  peau , DËsTrüTrT 
qu’ils  ne  peuvent  s’en  défaire  qu’avec  DR  MadA- 
le  fecours  d’un  rafoir. 

Le  Mandouts  eft  une  efpece  de  cou-  Maaëouu* 
leuvre  , entre  plufieuts  autres  qui  ref- 
femblent  à celles  de  France  *,  mais  cel- 
le-ci eft  de  la  grofteur  de  la  cuiiïe  hu- 
maine. Elle  vit  de  rats  & de  petits  oi- 
feaux  quelle  mange  dans  les  nids. 

Les  marais  & les  eaux  croupies  font  d.es™rpîo* 
infeftés  d’une  efpece  de  fcorpion  , que 
les  beftiaux  avallent  quelquefois  en 
buvant  & qui  leur  caufe  la  mort. 

L’infede  qui  fe  nomme  Vancoho  eft  Vancaho; 
une  forte  d’araignée  , qui  a le  ventre 
gros  & noir.  La  Nature  n’a  rien  de  plus 
dangereux.  Un  homme  qui  en  eft  pi- 
qué , tombe  auflï-tôt  fans  connoiftance. 

Flacour  a vu  des  Negres  demeurer  deux 
jours  en  pamoifon  & froids  comme  la 
glace,  pour  une  piqûre  fort  légère  en 
apparence.  Les  remedes  des  Infulaires 
font  des  décodions  d’herbes , & beau- 
coup de  foin  à tenir  le  Malade  près  d’un 
grand  feu. 

L 'AcWialife,  eft  une  bête  rampante  , Anadllfe, 
qui  s’engendre  entre  l’écorce  des  arbres 
pourris  , longue  de  cinq  ou  fix  pouces , 

& remplie  de  jambes  comme  la  che- 
nille. Elle  eft  plate  &:  menue.  Elle  a la 
peau  très  dure.  Son  venin  eft  aulli  fub- 

Rij' 
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til  que  celui  du  fcorpion  & du  van- 

coho. 

Les  rats  , les  fouris , les  cloportes  y 
les  perce-oreilles , les  punaifes  ôc  les 
autres  infeétes , qui  font  fort  incommo- 
des aux  habitans  de  Madagafcar , leur 
caufent  moins  de  mal  enfemble  qu’u- 
ne autre  petite  bête  , qui  fe  nomme 
Acolalau , allez  femblable  au  barbou. 
Toutes  les  cafés  des  Negres  en  font 
remplies.  Elle  ronge  tout  ce  qui  s’y 
trouve , meubles  ôc  habits.  Sa  multi- 
plication eft  furprenante.  Quoiqu’elle 
foit  d’abord  très  petite  s elle  devient 
groffe  comme  le  pouce,  il  lui  croît  en- 
fin des  aîles,  qui  ne  la  rendent  pas  plus 
dangereufe  , "mais  qui  en  augmentent 
l’incommodité  lorfqu’elle  commence  a 
voler. 

Entre  diverfes  fortes  de  vers  , il  y 
en  a qui  ont  la  tête  faite  comme  la  me* 
che  d’une  tarriere , ôc  qui  percent  le 
bois  le  plus  dur  en  le  rongeant.  Iis  font 
un  trou  à mettre  le  doigt , de  la  grof- 
feur  de  leur  corps.  D’autres , qui  ron- 
gent le  bordage  des  navires  » dit  la  tête 
de  la  même  forme , mais  font  couverts 
decailles.  Us  ne  percent  la  planche 
qu’obliquement , fans  en  fortir  jamais  i 
ce  que  Flacour  regarde  comme  une  grâce, 
de  Duu > parce  qu’amrement , dit- il } il 
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rfy  auroic  point  de  navire  qu’ils  ne  fif- 
fent  couler  à fond. 

V Anacandef  eft  une  petite  couleu- 
vre , menue  comme  un  tuyau  de  plu- 
me, qui  entre  dans  le  fondement  des 
hommes.  Elle  fe  darde  & fe  gliffe  fi 
promptement  , tandis*  qu’on  iatisfait 
aux  néceflirés  communes , que  Ci  Fort 
perd  un  moment  pour  la  retirer , elle 
entre  dans  le  fondement , perce  les  in- 
teftins  &c  caufe  des  douleurs  qui  font 
fuivies  de  la  morr. 

Le  Hcnchercche  eft  une  mouche  lui- 
fante  , dont  tous  les  bois  font  remplis  , 
comme  d’autant  de  bluettes  de  feu , qui 
forment  un  fpeâaclc  finguiier  pendant 
la  nuit.  Quelquefois  elles  s’attachent 
en  grand  nombre  aux  maifons.  Fla- 
cour  crut  un  jour  la  fienneenfeu.;  mais 
ayant  été  défabufé , il  ne  trouva  qu’un 
fujet  d’amufement  & d’admiration  dans 
ce  qui  a voit  caufé  fa  frayeur.  La  va- 
riété infinie  des  mouches  , dans  l’Ifle 
de  Madagafcar , lui  fitabandonner  i’en- 
treprife  de  les  décrire.  Entre  plufieurs 
efpeces  de  fourmies , il  y en  a qui  don- 
nent un  miel  très  agréable.  On  en  dis- 
tingue deux  fortes  j l’une  ailée.,  qui  fait 
fon  miel  dans  le  creux  des  at^jfes  -,  l’au- 
tre fans  ailes , qui  le  fait  dans  de  gref- 
fes mottes  de  terre*  nommées  Vonton - 

R iij 
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tanes , élevées  en  pointe , dures , & per- 
cées d’une  infinité  de  trous  , qui  fer- 
vent de  paffages  à une  multitude  in- 
croyable de  ces  petits  animaux. 

Les  vers  à foie  font  de  quatre  fortes  t 
i°.  ceux  qui  produifent  une  feule  co- 
que & qui  reflembient  aux  nôtres , avec 
cette  différence  que  .cette  coque  eft 
armée  de  petites  épines.  i°.  Ceux  qui 
produifent  quantité  de  petites  coques 
enfermées  dans  une  grande  » qui  en  con- 
tient quelquefois  plus  de  cinq  cens. 
3°.  Ceux  qui  font  la  foie  dans  un  ar- 
bre > nommé  Anacau , qui  relfemble 
au  cyprès  & qui  croît  au  bord  de  la  mer. 
Les  coques  font  feules , fufpendues  à 
un  petit  filet , & couvertes  à l’entour  , 
de  petit  fétus  des  feuilles  de  l’arbre. 
Cette  foie  eft  la  plus  fine  & la  plus 
forte.  49.  Enfin  ceux  qui  font  leur  foie 
fur  un  arbre  , nommé  le  Fontaquier  , 
dans  des  petites  coques , qui  font  aufïi 
feules.  Flacour  affine  que  dans  l’ifle  de 
Sainte-Marie  , les  habitans  mangent  ces 
vers , lorfqu’ils  font  en  feves,  & qu’ils 
en  jettent  la  foie. 

Ses  obfervations  embraffent  auffi  les 
oifeaux  & les  poiflons.  Mais  dans  le 
nombreg^fini  des  efpeces,  on  ne  s’ar- 
rêtera celles  qui  paroiffent  ( 9 ) 

(?)  Flacour ,ibid,  p.  iéj. 
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En  général  les  volailles  font  plus  pe-  BE  Ma  dA* 

• \ » t i r » r } gascar.. 

tires  a Madagalcar  qu  en  France.  Les  Poules  y fai_ 
oeufs  de  poule  n’y  font  pas  plus  gros  peico 
qu’un  œuf  de  pigeon.  Quoiqu’il  y ait  ^ 
quantité  de  gros  faifans  , tels  que  les 
nôtres , on  en  diftingue  une  petite  ef- 
pece , qui  a les  plumes  violettes , le  bec 
rouge  , & dont  la  chair  effc  excellente. 

Les  gros  perroquets  font  noirs.  Il  s’en 
trouve  de  rouge  bruns , mais  fort  pe- 
tits s & de  verds,  qui  ne  font  pas  plus 
gros  qu’un  palfereau. 

Le  Foulimene  , ou  l’oifeau  de  feu  , a 
véritablement  les  plumes  de  la  rou-  feau  de  l'eu, 
geur  d’écarlate.  Sa  beauté  fait  regret- 
ter la  difficulté  de  l’élever.  Il  meurt  en 
hiver  j & fi  l’on  en  met  plufieurs  en-  ’ 
femble,ils  s’entrebattent  continuelle- 
ment. 

Madagafcar  a trois  fortes  d’Aigret-  7'rois  ,cme* 
tes  ; de  blanches , de  noires  & degrifes.  d Alsreites- 
Elles  vivent  le  long  des  eaux  & furie 
bord  de  la  mer.  Leurs  plumes  font  d’u- 
ne beauté  extraordinaire. 

L tVoroudoul  (Y  o)  eft  une  efpece  d’or-  Voroudou!. 
fraye , qui  fent  de  loin  un  homme  mo- 
ribond ou  atténué  par  la  maladie,  & 
qui  vient  faire  des  cris  , aux  environs 

(if)  Vorou  (îguifîe  Oifeau  en  général  dans  la  lan- 
gue Madecafle . 

R»*»» 
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descritt.  ou  au-delfus  de  la  café. 

^casouL*  Le  Forouchotjï  eft  un  oifeau  blanc, 
Vorouchotfi.  qui  fuit  toujours  les  bœufs  & qui  vit 
de  mouches.  Les  François  l’ont  norn- 
m i Aigrette  de  bœufs , parce  qu’il  a quel- 
que relfemblance  avec  l’Aigrette',  mais 
fes  plumes  n’ont  pas  la  meme  beauté. 
Ataflangue.  Les  oies  fauvages  qui  fe  nomment 
Rajfangues , ont  une  crête  rouge  fur  la 
tête. 


Talera. 


le  Menta- 
Taza. 


Le  Taleva  eft  un  oifeau  de  rivere  , 
de  la  grolfeur  d’une  poule,  qui  a les 
plumes  violettes , le  front  , le  bec  2c 
les  pieds  rouges.  Flacour  en  parle  avec 
admiration. Les  oifeaux  aquatiques  font 
rarement  gros  dans  l’ifle  de  Madagaf- 
car.  D’un  grand  nombre , que  l’Auteur 
nomme  j la  plupart  ne  le  font  pas  plus 
qu’un  pigeon.  Il  diftingue  plufieurs  for- 
tes de  cercelles.  Le  Mentavaça  eft  un 
oifeau  d’excellent  goût , qui  vit  fur  le 
fable  de  la  mer , & qui  a le  bec  long 
£c  crochu.  Sa  couleur  eft  grife}  &c  fa 
grolfeur  , à peu  près  celle  d’une  per-  ' 
drix. 


le  vorou-  Le  Voroupatra  eft  une  efpece  d’au- 
truche , qui  fe  retire  dans  les  lieux  de- 
ferts  , & qui  fait  fes  œufs  d’une  lîngu- 
liere  groffeur. 

Le  Hota’  Le  Hotahota  eft  un  petit  oifeau  , qui 
fans  relfembler  à la  caille , habite  corn- 
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me  elle  les  champs  cultivés  & ne  s'  e-  Descript. 
îeve  gueres  au-delfus  de  la  fu perfide.  DE  Madai- 
Les  cailles  du  pays  font  plus  petites 
qu’en  France  , &c  volent  h peu  qu’on- 
les  prend  à la  courfe. 

Le  Vourau-ambu  eft  un  oifeau  nod-  a^cbyOUEOUi 
f-urne , qui  a le  cri  d’un  petit  chien , Sc 
qui  imite  aulïi  les  plaintes  d’un  petic: 
enfant  nouveau-né. 

Le  Fany  eft  une  chauve-fouris , de  chauy^0aanrf$* 
la  grofteur  d’un  chapon  , qui  fe  pend 
aux  arbres  fecs,  par  deux  crochets  que 
la  nature  a mis  au  bout  de  Tes  ailes  , 
dans  lefquelles  elle  fe  trouve  enfermée: 
comme  dans  une  bourfe.  L’Auteur  af- 
fure  qu’elle  ne  fait  pas  d’œufs.  Elle  en- 
fante , dit-il  , fes  petits  entre  fes  ai- 
les, & les  allaite  comme  une  chienne.- 
Eiie  a le  corps  velu , & le  mufeau  poin-  « 

ru  comme  un  renard.  On  ne  connoît- 
point  d’oifeau  ft  gras , quoiqu’elle  fe^ 
nourrilfe  uuiquement  de  fruits. 

Entre  les  poiiïons  qui  ne  font  pas  sanglier-  di 
connus  hors  de  Madagafcar  , Flacour  mer‘' 
n’en  remarque  point  de  plus  extraordi- 
naire ,que  le  fanglier  de  mer.  Il  en  vie- 
un  , de  la  grolleur  d’un  bœuf,  & fans- 
écailles,  mais  velu  comme  un  fang!ier,> 
qui  avoir  uif-trou  fur  la  tête  & utle  nà-- 
geoire  fur  le  dos , lés  pieds  de-  croto-- 
dile-,,deux;  youx--fott:  petits'1,-  envir&m 
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descript.  cinquante  dents  de  chaque  côté  de  la 
BK&as^ar.A  gueule  , auffi  groflfesque  les  doigts  hu- 
mains ; la  queue  velue , & de  la  lon- 
gueur d’une  brade , qui  diminuoit  en 
pointe.  Ce  monftre  étoit  mort , pro- 
che du  Fort  Dauphin,  où  la  mer  l’avoic 
jetté  , & commençoit  à fentir  fi  mau- 
vais quon  n’ofa  l’écorcher. 

Le  fiantfa-  Le  Fiantfado  eft  un  autre  poiflon  des 

couveSîae  mêmes  côtes  , qui  n’eft  couvert  que  d’os 
peau  oireufe.  au  lieu  de  peau  : mais  l’Auteur  n’en  don- 
ne pas  d’autre  defcriprion.  Les  coquil- 
lages y font  d’une  beauté  admirable  , 
& d’une  variété  de  formes  qui  ne  l’eft 
pas  moins.  Dans  les  roches  de  la  mer  , 
la  nature  paroît  avoir  imité  les  arbres  , 
les  buiiTons  & d’autres  excrefcences  qui 
ne  fe  voient  ordinairement  que  fur  la 
terre.  On  y trouve  jufqu’à  des  grappes 
de  raifin  & des  potirons.  Ces  rochers 
font  une  efpece  de  corail  blanc. 

iantesUhS  ^ ^ntre  tes  fruits  & les  plantes , Renne- 
lIKLS'  fort  vante  une  noix  particulière  à Fille  , 
o qui  a l’odeur  de  toutes  les  épiceries. 
Sa  grofièur  eft  celle  de  la  noix  muf- 
cade  *,  mais  elle  eft  plus  brune  & plus 
, ronde.  La  nature  produit  du  poivre , 
aux  environs  même  du  Fort-Dauphin  , 
mais  en  petite  quantité  ^arce  qu’il  y 
manque  de  culture.  Le  bled  & le  rai- 
fin n’y  arrivent  point  à leur  maturité , 
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fujet  continuel  de  plainte  pour  les  éca  - Descript. 
blilfemens  Européens  , quoique  cette  DE  Maua' 

• • r . r 1 ,,  , CAbCAB.. 

privation  loit  compenlee  par  1 abon- 
dance du  riz  blanc  , qui  croît  dans  les 
lieux  bas  lorfqu’il  eft  foigneufement 
cultivé  , tk  par  celle  du  riz  rouge  , qui 
n’eft  pas  moins  abondant  fur  les  mon-, 
tagnes  ( 1 6).  Le  tabac  y eft  très  commun, 
mais  dune  violence  extraordinaire.  On 
fe  difpenfe  de  nommer  quantité  d’ar- 
bres , de  fruits , de  plantes  & de  raci- 
nes qui  font  les  mêmes  qu’en  Afrique 
# dans  les  Indes.  Mais  Flacour  en 
décrit  plufieurs  qui  font  propres  à Ma- 
dagafcar. 

Outre  les  îgnames , dont  fille  a plu- 
fieurs fortes  , on  y trouve  quantité  d’ex- 
cellentes racines.  Aufli  les  habitans  en 
font- ils  leur  principale  nourriture.  La 
meilleure  eft  1 9 .YOuvifoutchi  (17) , qui 
devient  très  grolfe  dans  une  bonne 
terre.  On  en  voit  de  la  grolfeur  du- 
corps  d’un  homme  ; mais  ordinairement 
de  celle  de  la  cuilfe.  Les  habitans , dans  - 
leur  commerce  , en  donnent  cent  cin- 
cinquante  pour  une  vache. 

z.  La  Cumbare  eft  de  même  grolfeur  } LaCambare. 
mais  on  en  donne  cinq  cens  pour  un 
Ouvifoutcki. 

(16)  P.  Ilï  & \Xl.  ‘ 

(17)  Flacour,  viiï  fup.  p-114  6c  fuir. 

' R vj 


Racines:- 


L’Ouvifbut> 

chi. 
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GASCAR. 

©uviliare. 
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3 . Les  Ouvikares  (18)  font  les  moin-i 
dres  & les  moins  cheres , quoiqu’elles 
foient  auffi  fore  eftimées  j mais  elles 
multiplient  plus  que.les  autres.  On  cou- 
pe ces  racines  en  pièces  pour  les  plan- 
ter. Elles  demandent  huit  mois  pour 
©ffirçu*..  arriver  à leur  maturité.  L 'Offeqttt  elt 
fort  amere.  Mais  les  Negres,  qui  l’ai- 
ment beaucoup , la  font  bouillir  pour  lui 
ôter  cette  qualité.  Sechée  enfuite  au 
Soleil, elle  fe  garde  plufieurs  années 
v fans  corruption  -,  & pour  la  manger , on 
la  fait  ramollir  dans  l’eau.  H 

t».Mavoita.  4*  La  Mavondretft.  une  autre  racine 
d’un  goût  très  agréable,  de  là  groffieur 
d’un  œuf  de  poule.  La  peau  en  eft  ame- 
re , mais  la  chair  a le  véritable  goût  des 
marons.  Les  Valev&s  & les  Triats  font: 
auffi  des  racines  qui  fe  cultivent. 

Racine*  qui.  5.  D’autres  viennent  fans  culture  j; 
telles  que  les  Ouvienpaffbs , quife  trou- 
vent dans  les  bois , & fur  le  bord  de  la. 
mer.  Elles  font  de  la  groffieur  & de  la 
longueur  du  bras.  Leur  goût  tire  fut 
celui  des  cambares  : les  Ouvïrandrts  font 
de  la  groffieur  du  pouce  & de  fort  bon 
goût..  Elles  croiffient  dans  les  étangs  ôc: 
jouffient  une  feuille  longue  comme  la. 

, main.  >,  & large  dè  deux  doigts  : les; 


Qnvi.  fignifie.  Racint  en  générale. 
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Ouvidambous  font  la  racine  d’une  forte  Deschitt. 
de  vigne , qui  porte  des  raifins  noirs  , 
tirant  fur  le  goût  du  mufeat , 8c  dont 
le  bois  meure  tous  les  ans.  Cette  ra- 
cine , qui  eft  d’ailleurs  peu  agréable  » 
ne  fe  mançe  que  dans  les  tems  de  fa- 
mine  j les  Vahalaies  font  grofles  com- 
me la  tête  d’un  homme,  & leur  goût 
eft  celui  de  la  poire  de  bon-chrétien*. 

Elles  ont  l’écorce  grife  , 8c  fe  mangent 
crues  ou  cuires..  Elles  font  l’unique 
nourriture  du  peuple  , dans  quelques 
cantons  où  elles  croiffent  en  abon--* 
dance  : les  Fanghits  deviennent  monf- 
trueufement  groftes.  Elles  appaifent 
tout-à-la-fois  la  faim  8c  la  foif.  On  les 
mange  crues  , 8c  la  digeftion  en  eft  fa- 
cile. Leur  écorce  eft  rougeâtre.  Elles 
croiffent  fous  un  petit  buiffon , 8c  l’on- 
en  voit  de  plus  grolfes  que  le  corps  d’un, 
homme. 

La  Fandre  eft  une  herbe  rampante,  Fandrt;- 
dont  la  racine  fe  mange  ; comme  celle 
du  Hombouci  qui  eft  une  autre  herbe. 

Les  Sonzes  font  une  efpece  de  choux  , 
dont  les  feuilles  font  rondes  , 8c  fi  lar- 
ges , que  de  quelques-unes  on  pourroit 
faire  un  parafol.  Ces  feuilles,  cuites' 
avec  la  viande  , ont  le  goût  de  nos- 
choux;  8c  leur  racine  ne  l’a  pas  moins; 
agréable  que  le  cul  dlartichaut,. 
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descript.  6.  Les  Houmimes , ou  V oamitfas , font 

*£GA“AAr  perces  racines  de  la  grofleur  du 

Houmimes.  pouce  , qui  multiplient  extrêmement. 
Elles  approchent  du  goût  des  navets. 

Tanwmou.  Le  Tantamou  eft  la  racine  d’une  efpece 
de  nénuphar  qui  a la  fleur  violette.  On 
la  fait  cuire  dans  l’eau  ou  fouslabrai- 
ze.  Les  hommes  & les  femmes  en  font 
également  friands,  parce  que  fa  vertu, 
contraire  à celle  de  notre  nénuphar ,, 
eft  d’exciter  à la  Jjuxure. 

Ampambe.  L ' Ampambe  eft  une  forte  de  millet , 

qui  croît  de  la  hauteur  d’une  pique  , 
& qu’on  cultive  foigneufement.  11  eft 
difficile  àdigerer.  Les  J^oanghenbes  fonC 
de  petites  feves , d’un  fort  bon  goût  lorf- 
qu’elles  font  vertes.  Les  Voandforous 
font  de  petits  pois  de  la  grofleur  de  la 
vefee  , que  Flacour  trouvoit  auflî  bons 
que  les  nôtres.  Les  Antass  t ont  une  ef- 
pece de  phafeoles. 

Voandzou.-  7*  Lc  P'oand^pu  eft  une  efpece  de  fe-- 
ves  , qui  multiplient  beaucoup.  Elles 
croiflent  en  terre  , chacune  dans  fa 
gouflfe.  Les  feuilles  de  l’herbe  reflem- 
blent  à celle  du  trefle. 

Varvattes.  8.  Le  Varvattcs , ou  les  Ambarvatjis  , 
font  des  plantes  qui  rdfemblent  au  ge- 
net  d’Efpagne.  Elies  tieuriflent  de  mê- 
me, & portent  une  goufle  qui  contient 
une  petite  graine  femblable  à de  la 
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vefce , elles  croifTent  de  la  hauteur  d’un  deîcript. 
petit  cerifier.  Les  vers  à foie  fe  nour-  degas^r.A" 
rident  de  leurs  feuilles. 

9.  On  ne  nomme  les  bananes,que  pour  d 
faire  honneur  à Madagafcar  par  la  va-  les. 
riété  de  leurs  efpeges.  Il  s’en  trouve  de 
grofïès  comme  le  bras,  & d’autres  qui 
n’ont  pas  plus  d’un  pouce  d’épaiiîeur  , 
mais  toutes  fort  bonnes  8c  très  nour- 
ridantes.  Dans  plufieurs  cantons  , on 
fait  des  pagnes  de  filamens  de  la  tige 
du  bananier , qu’on  prendroit  pour  des 
étoffes  de  foie. 


10.  L’ Ananas  n’eft  pas  excellent  aux 
environ  du  Fort-Dauphin.  1 !.  Les  can- 
nes de  fucre  n’y  fervent  qu’a  Dire  une 
boidon  très  forte , qui  fe  conferve  peu  , 
8c  qui  fe  boit  le  troifieme  jour. 

1 2.  L zVoanato  eft  le  fruit  d’un  gros 
arbre,  qui  croîr  fur  le  bord  de  la  mer. 
Sa  chair  eft  pâreufe  , mais  nourridante. 
Les  habitans  la  mangent  , ou  feule  , 
ou  avec  du  lait  & du  miel.  L’arbre  qui 
porte  ce  fruit  eft  rouge  , dur,  pefant  , 
incorruptible  , excellent  pour  bâtir. 

13.  Le  Vontaca  eft  un  fruit  de  la 


Ananas  te 
cannes  de  lu- 
cre. 


Veanato. 


Vontaca. 


groffeur  d’un  coing , revêtu  d’une  co- 
que audi  dure  que  la  gourde.  Il  eft  rem- 
pli de  grofTes  graines  plates  , fembla- 
bles  à la  noix  vomique , mais  plus  pe- 
tites. La  chair  eft  agtéable  8c  de  bon- 


t 
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»e  Mada- 
gascar. 

Voarots. 


Tamarinde. 


Vôavcrome. 

Vôalclacs.' 
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ne  odeur  dans  fa  maturité.  Flacour  croît' 
que  c’eft  ce  qu’on  appelle  aux  Indes-' 
Cydonium  Bengalmfe. 

14.  Le  Foarots  eft  le  fruit  d’un  grand 
arbre  , très  branchu  depuis  le  pied , qui 
s’élève  en  forme  ovale.  La  feuille  refL 
femble  à celle  de  Tolivier.  Le  fruit  eft: 
une  efpece  de  cerife  un  peu  aigre , mais; 
qui  a peu  de  chair,  parce  que  le  noiau 
en  eft  très  gros.  Elle  croît  par  bou- 
quets ; & l’on  en  diftingue  trois  cou- 
leurs , la  rouge  ,1a  blanche  & la  noire.- 

rj.  Les  Tamarindes  de  Madagafcar 
font  les  plus  beaux  arbres  du  pays  , par-' 
leur  grandeur , leur  grofleur , & l’épaif- 
feur  de  leurs  branches.  Les  gouftes , qui 
portent  le  fruit , ne  font  pas  plus  gran- 
des que  celles  des  fèves  de  France.  Ou-  _ 
rre  les  qualités  du  fruit , qui  font  con- 
nues dans  la  Medecine , Flacour  alfure' 
que  l’écorce  du  bois  Sc  le  bois  même ,. 
bouillis  dans  l’eau  , font  un  fpéciflque' 
contre  l’enflure  & l’obftru&ion  du  foie. 
Les  habitans  nomment  cet  arbre  Monte. 

1 6.  Le  Vocivtrome  eft  un  fruit  violet , 
auflî  petit  que  la  grofeille  rouge,  doux 
& très  agréable.  On  s’en  fert  pour  tein- 
dre en  noir  & en  violet. 

1 7.  L z Voalelats  eft  une  forte  de  meu- 
re; blanche  , dont  l’arbre  néanmoins,, 
ni*  les*  feuilles-,, ne  r eflembleu t point  3> 


/ 
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à nos  meuriers.  Ce  fruit  eft  d’une  ai-  DEscRinf. 


greur  excefiîve.  ""ca^ar*” 

Le  Voanounout  eft  le  fruit  d’une  voanounout. 
efpece  de  figuier , dont  les  feuilles  ref- 
femblent  à celles  du  poirier.  Ce  fruit 
relTemble  , par  la  forme  5c  le  goût , 
aux  figues  de  Marfeille.  L’arbre  coupé 
jette  du  lait , 5c  l'écorce  fert  à faire  des 


cordages.  Il  croît  fort  haut;  ce  qui  n’em- 
pêche que  quelques-unes  de  les  bran- 
ches ne  touchent  à terre , où  elles  pren- 
nent racine  ôc  forment  d’autres  arbres. 


Fiacour  en  a vu  quatre  , qui  étoient  de- 
venus des  arbres  de  deux  brades  de 


tour.  Il  a parlé  d’un  autre  arbre  de  l’Ifle 
de  Sainte-Marie  , dont  le  fruit  n’eft  pas 
plutôt  tombé  qu’il  prend  racine  5c  for- 
me un  bois  fi  épais  qu’il  eft  impoflî- 
ble  d’y  palier.  Cet  arbre  fe  nomme 
Thïouts , 5c  le  fruit  Voathiouts.  Mada- 


gafcar  a une  autre  efpece  -de  figuiéf , 
nommé  Nonnoue  Iffaie , dont  le  fruit  eft 
bon  , mais  auflî  petit  qu’une  cerife. 

19.  Le  Voavalouts  eft  le  même  fruit  Voavalouu. 


qui  fe  nomme  Durion  aux  Indes  ; de 
très  bon  goût , mais  fort  pierreux. 

lo.Açonvalala  eft  le  nom  d’un  petit  Azonralala. 
fruit  rouge  ; agréable  au  goût , 5c  de  la 
grollêur  de  la  grofeille  rouge.ll  croît  fur 
un  arbrifleau , qui  fe  forme  enbuiflbn. 

zi.  Le  Foafoutrc  eft  un  fruit  « la  Voafoutre. 

# 
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descript.  groflTeur  d’une  poire  de  mufcat  , qui  J 
*\ascak.A"  étant  bouilli , ou  rôti , a le  goûtée  la 

châceigne.  L’arbre  croît  aiïez  hau^p’eft  ; 
le  bois  le  plus  dur  du  pays.  Il  prend  un 
beau  poli , de  couleur  cannée.  Ses  feuil- 
les font  de  la  longueur  de  celles  de  l’a- 
mandier , mais  déchiquetées , avec  une  3 
fleur  , à chaque  déciiiqueture  > de  la 
même  forme  8c  de  la  même  couleur 
que  celles  du  romarin  , fans  aucune 
odeur.  De  cette  fleur  fe  forme  le  fruit  y 
qui  croît  aufli  autour  des  feuilles  & à’ 

. l’extrémité.  Flacour  en  parle  avec  ad- 

miration. 

Entfafacalc.  ii.  U Entfafacale  eft  le  fruit  d’un  ar- 
bre de  la  grandeur  de  l’amandier , droir, 
peu  branchu,dont  les  feuilles  reflem- 
bîent  à celles  du  noyer.  Le  fruit  eft 
long  , comme  un  bâton  de  calfe  & di- 
vifé  aufli  par  petites  cellules  , mais  ten- 
dre jufques  dans  fon  écorce.  Il  eft  jau- 
ne dehors  & dedans.  Le  fuc  qui  en 
fort  eft  doux , 8c  jette  une  odeur  qui 
Feft  aufli  : on  en  voit  de  noirs  8c  de  gris- 
blancs.  Il  ne  naît , ni  des  branches,  ni 
des  feuilles  , mais  de  l’écorce  du  tronc, 
à laquelle  il  tient  par  une  petite  queue  ; 
ce  qui  a p^ru  fort  admirable  à l’Au- 
teur. 

Voafont/i,  iz.  Le  Voafontji^  ou  Voadourou , eft 
le  Truie  de  la  plante  du  balizier , des 
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feuilles  .duquel  on  couvre  les  maifons. 

Ces  feuilles  , étant  employées  léchés  , G A SC  AB., 
durent  fix  ans  fans  pourriture.  Les  ti- 
ces , qu’on  fait  fecher  aulïi  , fervent  a 
faire  des  parois  &c  des  enclos.  Des  feuil- 
les vertes, les  Negres font  des  nappes, 
des  aiïietes , des  cuillieres , des  gobelets 
à boire.  Elles  font  longues  d’une  bral- 
fe , & larges  d’environ  deux  pieds. 
Quelques-unes  onc  jufqu  a huit  de  dix 
pieds  de  haut , fans  la  tige  , qui  en  a 
quelquefois  plus  de  douze.  La  plante 
croît  en  forme  de  pannache.  Son  fruit 
a celle  d’un  grand  crochet , de  la  lon- 
gueur d’un  épi  de  bled  de  Turquie*, 
niais  il  eft  couvert  d’une  ecorce  rorr  du- 
re , & chaque  grain  eft  de  la  grolieur 
d’un  pois.  Il  eft  enveloppé  dans  une- 
forte  de  chair  bleue  , dont  les  Negres 
font  de  l’huile.  Du  grain  , ils  font 
de  la  farine,  qu’ils  mangent  avec  di* 
lait. 

Les  Alamouus  font  une  efpece  de  A,amouteîl 
prunes  noires , qui  ont  le  véritable  goût 
de  la  prune  , & dont  l’arbre  qui  eft  épi- 
neux , relfemble  auftî  au  prunier  par  la 
feuille  : mais  au  lieu  de  noiau  , ce  truie 
a dix  ou  douze  petits  pépins  plats*  * 

Les  grenades  & les  oranges  de  Ma- 
daeafear  font  excellentes.  Les  oranges 
qu’on  nomme  Foangifaies  , croiflent 
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• Dhscript.  par  bouquets  de  dix  ou  douze  , 8c  leu  £ 
DE«  ^AADA'chair  a fe  goût  du  raifin  mufcat.  On  di£~ 
tingue  > dans  l’Ifle  , fept  fortes  de  ci- 
trons , qui  font  differentes  par  leur 
groffeur  &c  par  leurs  qualités.  Mais  le 
plus  admirable  eft  celui  qui  fe  nomme 
V aatrimon . Il  eft  cornu  8c  gros  comme 
la  tête  d’un  enfant.  Son  écorce  eft  ex- 
cellente à confire. 

Voaravend-  2 4,  Le  V laravcndfara.  eft  le  fruit  d’un 
arbre  , nommé  P^avendfara  , de  la 
, grandeur  de  notre  laurier  , auquel  il 

reffemble  auffi  par  la  feuille , quoiqu’il 
l’ait  plus  petite.  Son  fruit  eft  une  noix 
verte  , dont  l’écorce  8c  la  chair  ont  le 
goût  du  girofle.  L’arbre  ne  produit  que 
de  trois  en  trois  ansf  On  diftingue  le 
mâle  8c  la  femelle.  Sa  fleur  reffemble 
auffi  à celle  du  girofle.  Leshabitans  fe 
fervent  de  la  noix  pour  affaifonner  leur 
poiffon  , avec  du  gingembre  8c  de  la 
feuille  d’ail.  Mais  ils  la  rendent  rare, 
fans  y penfer  , par  l’imprudence  qui 
leur  fait  couper  les  arbres  , pour  en  re- 
cueillir le  fruit  8c  les  feuilles. 

Laie  vîtfit , 2 ç.  Le  poivre  blanc  eft  en  abondan- 

WanC. pWVtC  ce  ^ans  tous  ^es  b°is*  Il  nomme 
Lak-vitfit.  C’eft  la  pâture  des  tourterel- 
les 8c  des  ramiers.  Mais  les  François 

.1 

n’ont  pas  découvert  de  poivre  noir  â 
Madagafcar.  Ils  y ont  trouvé  des  Cube- 
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bes , qu’on  nomme  aux  Indes  Poivre  à desc^ii-t.’ 
queue  bu  mufquè.  Bï  Maua 

JL  J l C ASC  A R.. 

z6.  Le  L&ngou^e  , ou  Cardamome  , Grand caV 
fruit  aufli  rouge  que  i’écarlate  , donc  la  ^amo»ie' 
chair  eft  blanche  & tirant  fut  l’aigre  , 

& qui  produit  une  graine  noire  que 
nous  avons  nommée  grand  Cardamome , 
eft  en  fort  grande  abondance  à Mada- 
gafcar.  zy.  Le  vrai  gingembre  y eft  d’u- 


ne beauté  finguliere. 


z 8 . La  Z&doaire  y croît  de  tous  cô-  zedoaîre. 
tés  fur  les  montagnes. 

zp.  La  Tametanes  , que  nous  avons  X-aTametanc, 
nommée  Terra  mérita , dont  la  racine  eft 
aufti  jaune  que  le  faffran  ( ce  qui  lui  a 
fait  donner  aufli  le  nom  de  Saffran  In - 
dique  ) vient  ici  d’elle- même , &c  vien- 
droit  encore  mieux  fl  elle  étoit  culti-  . 
vée.  Elle  fert  aux  Teintures. 


3 o.  Les  cocotiers  font  rares  dans  l’Ifle. 

3 1.  Le  Voaratre  eft  un  fruit  qui  croît  Voawtrf 
en  forme  de  glane  d’oignons  , d’un 
arbre  moyen , dont  les  feuilles  font  lon- 
gues & larges , en  forme  d’éventail.  De 
ces  feuilles , on  fait  des  nattes , des  cor- 


dages & des  paniers.  Le  fruit , qui  eft 
de  la  groflfeur  d’un  œuf,  contient  une 
fuhftance  molle, ou  plutôt  uneefpece 
d’humeur , qui  a le  goût  de  notre  pain 
d epice. 

fl.  Lçpimite  , grand  arbre,  ^ui  Mmit#,-- 
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du  haut  de  fa  tige  pou  (Te  un  rejetton 
* des  feuilles  qu’il  doit  produire  & qu’on 
appelle  le  chou  de  palmire  , croît  ici 
parfaitement.  Ce  chou  a le  goût  du 
chardon  ,oude  la  tige  des  choux  com- 
muns. 

3 3.  Le  f^oachits  eft  une  efpece  de  vi- 
gne , dont  le  raiftn  a le  goût  du  verjus 
de  France.  Sa  feuille  eft  ronde,  comme 
celle  du  lierre , & fon  bois  eft  toujours 
verd. 


Vraies  vignes  3 4.  On  a trouvé  dans  le  canton  à'Al- 
fijjac  de  vraies  vignes  , dont  Flacour 
planta  quelques  feps  au  Fort-Dauphin. 
Il  en  mangea  les  premiers  raifins  en 


ïC5s. 

Ambouton.  35.  L ' Amhouton  eft  une  petite  her- 
be qui  vient  dans  les  prés,  d’un  goût 
un  peu  rude  & amer.  Les  Negres  en 
mangent , dans  leterns  de  famine.  Mais 
dans  les  autres  tems  ils  fe  contentent 
de  la  mâcher  , comme  une  efpece  de 
bétel  , pour  fe  noircir  les  dents  , les 
gencives  & les  levres , & pour  fe  ren- 
dre l’haleine  agréable. 

î-ang011'  - 3 6 . Le  Largou  eft  une  forte  de  noix 

à plufieurs  angles  , qui  croît  fur  une 
herbe  rampante , & que  l’on  mâche  pour 
le  même  ufage  que  la  précédente. 

Zamale.  3 7.  La  Zamale  eft  une  autre  herbe  , 
extrêmement  puante  , qui  guérit  les 
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ulcérés  des  gencives , & donc  les  nour- 
cices  frottent  celles  de  leurs  enfans  , DE  Mada* 
pour  les  préferver  ou  les  guérir  des  dou-  GA5CAt" 
leurs  des  dents. 

3 8 . Le  bétel  porte  le  nom  de  Tambou-  Tamboute 
rc  , à Madagascar , & fe  mâche , com- ou  bcce1, 
me  aux  Indes  , avec  un  peu  de  chaux 
vive  & de  noix  d’areca  , que  les  Infu- 
laires  nomment  Fourenfourou. 

Le  Fansha  eft  un  arbre  qui  a la  feuille  Fan4u, 
de  la  fougere  , & dont  le  bois  eft  fort 
dur  & marqueté  d’ondes  noir.es.  Il  croit 
fort  grand  ; & lorfqu’il  eft  coupé  , il  m 
jette  une  liqueur  rougeâtre.  Flacour  le 
prend  pour  le  Filix  arborea. 

3 9*  he  Lutuc  Anghouie-Lahc  y c eft-a^  Latac-an^ 
dire,  Tejiicule  de  Taureau^  avec  lequel  êIîoine-iahc. 
il  a de  la  relTemblance,eft  le  fruit  d’une 
herbe  rampante  , qui  porte  des  fleurs 
blanches  de  l’odeur  du  Jafmin  , mais 
plus  grandes  & en  bouquet. 

Le  Singofau  eft  une  grande  feuille  , singofaié' 
longue  de  crois  palmes  , épaifle  & lar- 
ge de  quatre  doigts , qui  forçant  d’une 
plante  s’attache  au  tronc  des  arbres.. 

Les  Negres  broient  cette  feuille  , après 
l’avoir  chauffée  au  feu  , & s’en  frot- 
tent le  tour  des  yeux  pour  s’éclaircir 
la  vûe. 

40.  La  Rhombe  à grandes  feuilles  eft  Rbombe  t 
line  efpece  de  menthe  fauvage  , qui  g*n,,cs  feuil' 
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a la  double  odeur  de  canelle  & de  gi- 
rofle , & qui  s’élève  de  la  hauteur  de 
deux  coudées. 

41.  Le  Mouyta , herbe  qui  croît  le 
long  des  eaux  & dans  les  lieux  maré- 
cageux. Les  Negres  s’en  fervent  pour 
les  maux  de  tète.  Flacour  le  prend  pour 
le  Cyperus  Orientalis. 

41.  Tongue  eft  le  nom  d’une  herbe 
qui  fert  contre  le  mal  de  cœur  Sc  les 
poifons.  Elle  a la  fleur  du  jaflemin  Sc 
la  racine  fort  amere.  C’en:  la  racine 
qu’on  emploie. 

43.  V Antamitaco  eft  une  plante  qui 
croît  de  la  hauteur  de  deux  coudées. 
Elle  porte  au  bout  de  fes  feuillles  une 
fleur  ou  un  fruit  creux , femblable  à un 
petit  vafe , qui  a fon  couvercle , & qui 
ne  laifle  pas  de  fe  remplir  d’eau  lorf- 
qu’il  pleut.  On  en  diftingue  de  rouges 
& des  jaunes. 

44.  Les  Voamenes  font  une  efpece  de 
petits  pois  rouges  , peu  differens  de 
ceux  qu'on  nomme  Condoure  aux  gran- 
des Indes , & qui  fervent  de  même  au 
lieu  de  Borax  , pour  fouder  l’or.  Après 
les  avoir  pilés  , on  y mêle  un  peu  de 
jus  de  citron  » & l’on  trempe  l’or  dans 
le  fuc  avant  que  de  le  mettre  au  feu. 

45.  Le  Fionouts , ou  Voulibohits , eft 
une  herbe  qui  a les  fleurs  mouchetées 

de 
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de  jaune  , &c  dont  les  feuilles , qui  font 
fort  grattes  , fervent  à faire  tomber  le 
-poil.  Elle  a 1 odeur  du  melilot.  Ou  la 
brûle  toute  verte , pour  en  tirer  les  cen- 
tres , qui  fervent  à la  teinture  noire  & 
bleue. Cette  cendre  fe  nomm zFonfouts. 

4 6.  Le  i^jÿjéeft  un  arbre  de  la  gran- 
deur de lolivier  , dont  lecorce  eft  gri- 
fe  & fenr  le  mufc.  Elle  a le  goût  plus 
piquant  que  le  poivre.  Flacour  croie 
que  c’eft  le  Coftus  Indicus.  Elle  feche 
comme  la  canelle , devient  blanche,  ôc 
jette  une  très  bonne  odeur  au  feu.  Le 
bois  en  eft  très  dur  & fent  aufli  fort 
bon.  En  quelques  endroits  de  Pille,  cet 
arbre  rend  une  gomme  qu’on  emploie 
dans  les  parfums.  Elle  eft  noire  en  de- 
hors i mais  brifée  , elle  devient  blan- 
che Se  grife. 

47.  Le  Mandrife  eft  un  bois  marbré , 
violet  dans  le  cœur,  qui  a les  feuilles 
petites  comme  l’ébenier. 

48.  Mananghamttu  eft  un  bois  rou- 
ge-brun ,qui  noircit  comme  lebene. 

49.  On  trouve  à Madagafcar  trois  ef- 
peces  d’ébenier.  La  principale  , qui 
jjorte  le  nom  de  Ha^on-Mainthi , c’eft- 
a-dire , bois  noir  , eft  un  grand  arbre 
dont  les  feuilles  font  d’un  verd  obfcur 
&au(Ti  petites  que  celles  du  grand  myr- 
tke.  L’écorce  du  bois  tire  aufti  fur  le  noir. 

Tome  XXXII.  S 
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1)e script.  50.L 'JLocs  eft  commun  à Madagafcar. 

dk  mada-  j|  y v<ent  [A  grandeur  de  iolivier. 

GAioës.  ’ Ses/euilles , qui  font  vertes  & preftees  , 
ont  odeur  de  myrrhe. 

Souirfa.  5 1 . Le  Souir/a,  herbe  déchiquetée  , 
eft  excellente  pour  la  fievre  , en  l’ap- 
pliquant broiée  fur  la  du  foie  & 

du  cœur.  Elle  a le  goût  Tin  peu  acide 
de  l’alleluia. 

Anacemptis.  5 2.  .V  Anacomptïs , arbre  qui  porte  un 

fruit  un  peu  plus  long  &c  moins  gros  que 
le  doigt , de  couleur  brune*  tachetée  de 
gris  blanc.  Ce  fruit  jette  une  forte  de 
lait  doux  , qui  feit  à faire  cailler  le  lait 
de  vache.  Les  feuilles  relfcmblent  à 
celles  du  poirier.  , 

Taratantilla.  5 3 . La  Taratantilla  eft  une  efpece  de 
bouys.  t • 

Figues  amère»  39,  Une  efpece  de  figuier  dont  le 
fruit  eft  amer. 

Hou.  . 6z,.  Ho  ta  y herbe  à .trois  feuilles  qui 

a la  vertu  d’étancher  le  fang  des  plaies. 

Saojene-lahé.  5 . Le  Sanjev^Lahè,  eft  un  bois  dont 
l’odeur  approche  de  celle  du  cumin  , 
quoiqu’elle  foiu  plus  forte. L’écorce , qui 
a l’odeur  ptusîagréable^relTémble  à celle 
du  fuçeau.  Les.  habitans  fefervént  du 
bois  pour  les  brûlures. 

vuaM.  VEnafiuri  eft  un  bois  qui  a le  cran 
verd,  & qui  eft  marbre.  11  a 1 odeur 
,du  bois  de  rofe  ; & frotté,  avec  de  l’eau 
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fur  une  pierre  , il  goérit  les  ÎNegies  cie  descript. 
leurs  maux.de  cœur.  DEnAs^')A' 

Le  Mer  a eft  un  arbre  qui  a la  feuille  Le  Mer*., 
de  l’olivier , le  cœur  jaune , autant  de 
dureté  que  le  bouys  , mais  qui  eft  fansJ 
odeur.  L ’A^onourouts  eft  un  arbre  d’un  Azonorçuts. 
beau  bois , qui  fert  à faire  des  pei- 
gnes. 

Le  Tomboubitji  eft  un  arbre  qui  a le  TomboubkS. 
cœur  orangé.  Le  Fatra  eft  , fuivant  Fia-  Facra. 
cour , l’arbre  qui  porte  le  benjoin.  Le 
Sandralia  en  eft  un  autre,  qui  avec  le  Sandrahi. 
mérite  d’être  fort  haut  & fort  droit  a 
celui  d’erre  plus  noir  que  l’ébene  , & 
d’être  auflï  uni  que  la  corne.  Mais  les 
plus  gros  n’ont  pas  plus  de  fept  pouces 
de  diamètre. 

Le  Cocombz  eft  encore  un  bois  noir , cocombe, 
mais  ordinairement  tortu.  Il  croît  dans 
les  lieux  pierreux.  Ses  feuilles  fo.nc  très 
petites  & en  moindre  nombre  que  fes 
épines.  Sa  fleur  eft  d’une  odeur  très 
agréable  , & le  bois  même  en  rend  une 
aflfez  bonne  au  feu.  Il  eft  alfez  gros, 
mais  fort  court. 

L 'Envilajfe  eft  une  autre  efpece  d’é-  Enviiafle* 
bene , qui  reffemble  beaucoup  au  fan- 
draha. 

66.  Le  Zaa  eft  un  arbre  rampant  , z** 

du  bois  duquel  on  fait  les  manches  des 


Cocombe. 


Z3gaies. 
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“n;.SCR1p^“  67.  Une  efpece  d’abfynthe  fort 

de  mada-  amere. 

GFiSou.R*  68.  Le  Flou  eft  une  herbe  qui  n’eft: 
compofée  que  de  petits  iraniens. 
Tamboure-  69.  Le  T amboure- cijfa  eft  un  arbre 
ciflâ.  “ qai  produit  une  forte  de  pommes  , dont 
la  plus  finguliere  propriété  eft  de  s’ou- 
vrir en  quatre,  aufti- tôt  qu’elles  font 
mûre: . Leur  chair  eft  remplie  de  grains , 
couver's  d’une  peau  épaifle  & tendre  , 
de  couleur  orangée,  dont  on  fait  une 
teinture  femblabie  au  rocou  d’Amé- 
rique. 

Voanaae.  70.  La  VcanarntYt  un  fruit  d’un  de- 
mi-pied  de  long,  qui  a quatre  quar- 
tiers , •&  qui  fe  mange.  Son  goût  tft 
celui  d’une  poire  pierreufe.  11  arrête 
le  flux  de  ventre. 

•^mandats.  7 1 • U Tfimandats  eft  une  herbe  que 
les  Negres  emploient  pour  la  groiïe 
Ragance.  verole.  7 1-  La  Ragantc  en  eft  une  ^au- 
tre , à laquelle  ils  attribuent  la  même 
vertu. 

Manière  ■ 73.  V Indigo  ou  Y A nil , qui  fe  nom- 
aonc  les  Ne-  Banghers  à Madagascar  , eft  fort 
lent  l’indigo. commun  dans  1 ,fle  & lert  aux  teintu- 
res des  Negres.  Voici  la  maniéré  dont 
ils  le  préparent  Ils  en  amaflfent  une  cer- 
taine quantité  lorfqu’il  commence  à 
fleurir , &:  le  mettent  pourrir  dans  de 
grands  Y aideaux  pleins  d’eau,  où  ils  le 
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remuent  chaque  jour  avec  un  bâton-  de  script. 
ï-orfqu’ii  eft  pourri,  ce  qui  ne  deman- 
de  que  trois  ou  quatre  jours,  ils  ôtent 
les  tiges  & les  filamens.  Enfuite  , re- 
muant encore  ce  qui  refte , ils  font  écou- 
ler r eau  dans  d’autres  cuves.  Elle  fe 
trouve  teiftte  en  violet-brun.  Ils  la  paf- 
fent  au  travers  d’un  fas  j après  quoi  ils 
jettent  environ  une  chopinè  d’huile 
d’olive  fur  quatre  ou  cinq  muids  de 
cette  eau.  Ils  la  remuent  long -rems, 
avec  une  forte  de  moulinet.  Enfin 
l’ayant  laides  rafleoir,  jufqu’à  ce  que 
la  lie  fe  précipite  au  fond  , ils  la  font 
écouler  par  un  petit  trou  couvert  d’une 
toile  ; & la  lie  qui  refte , fechée  à l’om-  \ 
bre  , eft  la  teinture  qui  fe  nomme  Ban- 
ghetsou  Indigo.  •• 

74.  Le  Vahon-ranou  ou  Linghirouts , Liughfrout». 
eft  une  Plante  qui  vient  d’un  gros  oi- 
gnon. Elle  poufle  une  racine  très  grof- 

fe , qui  étant  râpée  & mêlée  dans  la 
bouillie  des  enfans  , chafle  ou  tue  in- 
failliblement leqrs  vers.  La  deur  eft  fore 
belle  & croît  fur  le  bord  des  étangs.  Les 
feuilles broyées  avec  de  l’eau , la  font 
moufler  comme  le  favon.  Audi  s’en  fert- 
on  pour  fe  nettoyer  le  vifage. 

75.  Fofme  d’une  feuille  de  bananier 

lorfqu’elle  eft  jeune.  ». 

7 6 . Graine  à fleur  bleue , qui  eft  mor- 

S iij 
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Dïscrut.  telle  pour  les  poules  qui  en  mangerir. 
*^a^a£.A'  77-  Graine  à fleur  jaune. 

L’Anacau.  78.  L’ Anacau  eft  un  arbre  fembla- 
ble  au  cyprès  , qui  croît  fur  les  bords 
de  la  mer. 

i-c  souhifo*  79.  Souhiforoua  eft  le  noqjj  d’un  fort 
,mt3‘  grand  arbre. 

Le  seafu-  go.  Le  Soafumack  eft  un  autre  arbre 
dont  la  graine  reflemble  au  Sumach. 
Mihehat».  Si.  Mikohats.  82.  Tocamboa , fruit 
1 °a*  d’un  arbre  qui  reflemble  à une  petite 

poire , & qui  fait  mourir  les  chiens. 
Azon  paC-  8 3 . V Açon-paflcch  eft  un  arbre  qui 

■ porte  un  fruit  de  très  bon  goût , de  la 

vuarodoui.  grofleur  d’une  datte.  84.  Voarodoid  , 
fruit  jaune  , dont  on  fait  peu  de  cas. 
Yabats,  8 5 . Le  Vahats  eft  un  arbrilfeau , dont 

la  racine  eft  propre  pour  la  teinture. 
Elle  fait  un  beau  nacarar.  Mais  avec 
un  peu  de  jus  de  citron,  elle  fait  un 
jaune-doré. 

jtngbive.  g o.VAngklve  eft  un  autre  arbrifleau , 

dont  la  racine  bue  en  décoétion  , gué- 
rit la  ftrangurie  & foulage  la  gravelle. 
Son  fruit  eft  de  la  grofleur  de  lagro- 
feille  verte.  On  en  diftinguè  une  au- 
tre forte  , qui  eft  la  grande , & dont 
le  fruit  eft  gros  comme  un  œufde  pou- 
le Scm  rouge  comme  lecarlatte.  11  fe 
mange.  ; 

Andian-tou*  87.  V Andian-bouloha  eft  un  arbrif- 

1 * - 
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feau  qui  croît  le  long  du  rivage  de  la  descmft. 
mer , & qui  a la  feuille  femblable  à DECASç^A 
notre  cynoglofle.  lia  fa  graine  par  bou- 
quets. 

89.  Varococo  eft  le  nom  d’un  arbrif-  Varococo. 
feau  rampant  , qui  s’entortille  aux 
grands  arbres.  Il  porte  un  fruit  violer , 
delà  grofleur  d’une  pêche, dans  lequel 
fe  trouvent  quatre  gros  grains  ou  qua- 
tre noyaux.  Sa  chair  eft  douce  & d’un 
goût  agréable  , mais  pâteufe.  Du  bois 
de  l’arbre  , on  fait  des  cercles , pour  les 
féaux  & les  petits  barils.  L’écorce  rend 
une  gomme  rouge  &c  réfineufe.  La  fé- 
condé peau  brûlée  à la  chandelle  , fond 
comme  la  gomme-laque  , dont  elle  a 
aufli  l’odeur. 


90.  Rhaa  eft  le  nom  que  les  Infu-  Rhaa  > «P» 
laires  donnent  à l’arbre  qui  produit  le  fang-dc-driS 
fang-de- dragon.  On  n’en  parle  ici  que  g011* 
pour  en  diftinguer  un  autre  , nom- 
mé Mafoutra  , qui  jette  aulli  du  fang. 

9 1 . Son  fruit  a la  grofteur  & la  for- 
me d’une  petite  poire  , excepté  que  le 
gros  du  fruit  eft  du  côté  de  la  queue. 

Il  contient  un  noyau , qui  n’a  qu’unq 
peau  peu  ferme  , & dans  ce  noyau  eft 
une  amande  de  la  forme  , de  la  couleur 
& de  l’odeur  d’une  noix-mufeade.  Les 


Negres  tirent  de  ces  amandes  une  huile, 
que  Flacour  traite  de  fouverain  reme- 

S iiij 
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bescmpt.  de  pour  l’érelîpelle,  les  inflammations 
1 ca^car*  & les  demangeaifons  de  la  peau, 
j a lierai  n de  Le  Lalondc  eft  le  jaflfemin  de  Mada- 
îvisdagafcar.  gapcarj  a jes  feaiHes  plus  grandes 

que  celui  de  l’Europe.  Il  croît  en  arbrif- 
feau  , 6c  ne  rampe  ni  ne  s’attache.  Sa 
fleur  jette  une  odeur  admirable. 

9 3 .Le  Honnits-ancaçon  efl:  un  arbrif- 
feau  qui  porte  une  fleur  de  l’odeur  du 
_jaflemin  , mais  beaucoup  plus  blanche. 
La  queue  de  la  fleur  qui  efl:  blanche 
aufli , a plus  de  flx  pouces  de  long.  ' 

Voahé.  94.  Le  VoahctVi  un  arbriffèau,  qui 
porte  des  fleurs  blanches  femblables  à 
celles  du  Lilium-convallium. 

Langhare.  95.  Le  Langhare  eft:  un  autre  arbrif- 
fcau,  qui  croît  ordinairement  en  buif- 
fon.  Ses  feuilles  font  longues  ôc  déchi- 
quetées , comme  celle  du  châteigner , 
mais  plus  dures  6c  un  peu  plus  piquan- 
tes par  fes  dentelures.  Son  bois  efl:  droit. 

' Ses  fleurs  naiflent  fans  queue  , fur  l’é- 
corce de  fon  tronc , qui  en  efl:  toute  cou- 
verte. Elles  font  aufli  rouges  que  du 
fang  , 6c  d’un  goût  un  peu  âcre , qui 
provoque  la  falive  en  la  mâchant.  C’eft 
tin  purgatif  allez  fort , que  les  Negres 
traitent  de  poifon. 

Mimbouhe.  96.  Le  Mitnbouhe  efl:  un  arbre  dont 
la  feuille  jette  use  fort  bonne  odeur  & 
peut  pafler  pour  un  bon  cordial. 
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97.  Le  Harame  eft  un  grand  arbre  , ÜESCRIPT. 
d’où  fort  la. somme  qu’on  apoelle  Ta-™  MAnA* 
maclia.  C eu:  plus  proprement  une  re-  Harame. 
fine  fort  odorante  lorfqu’elle  eft*fraïr 

che.  Sa  grande  vertu  eft  de  réfoudre  les 
tumeurs  froides  & d’arrêter  les  fluxions 
froides.  G’eft  auflî  un  baume  excellent 
pour  les  plaies.  Son  fruit  eft  aufli  gros 
que  nos  noix  vertes & très  réflneux. 

On  fait  de  fon  bois , des  planches  pour 

les  navires  & les  barques.  , 

98.  Le  Scva  eft  un  arbrifîeau  , dont  s<va* 
les  feuilles  font  verd- brunes  par  def- 
fusjblanches  & coronnées  par-deiro'us,& 

de  la  grandeur  de  cejles  de  Lamandier* 

Elles  ont  une  qualité  aftringente  , qui 
les  rend  bonnes  pour  le  flux  de  ventre.  . 

99.  Le  Himahavakz ft  un  arbre  , dont  Himaba» 
les  feuilles  viennent  fixàlix  , en  bou- 

- quer.  C’eft  un  bon  cordial  , par  l’ex- 
cellence de  fon  odeur. 

100.  V Endrachendrack  , arbre  dont  Enimiym. 
le  bois  eft  jaune  & jette  l’odeur  du  fan-  drach* 
dal-citrin.  C’eft  le  plus  dur  de  tous  les 

bois.  Il  ne  fe  corrompt  pas  plus  que 
le  marbre  ; ce  qu’exprime  fon  nom  » 
qui  lignifie  ptrpitud  & fans  fin.  Sa  pe- 
fanteur  eft  égale  à celle  du  fer.  L’arbre 
eft  grand  & gros. 

• 101.  Le  Tfimadan  eft  un  arbre  dont  Tfijn*îan. 
la  feuille  eft  fouver^ine  pour  les  maux 
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de  cœur  , & contre  la  pefte  & les  ma- 
ladies <fcontagieufes. 

j oi.  Le  FtrocoJJe  eft:  un  arbrifleau  , 
qui  porte  de  petites  gouffes' rondes  8c 
bonnea  à manger. 

105.  Le  Hiran  eft;  une  efpece  de  So - 
lanumfoporifirum , dont  la  fleur  eft:  blan- 
che , en  forme  de  clochette  , mais  un 
peu  plus  longue.  Son  fruit  , qui  ref- 
fembie  à celui  du  Strammonium , a la 
même  vertu.  Flacour  croit  que  c’efl:  ce 
que  les  Médecins  nomment  Datura. 
104.  Le  Voatolalac  eft:  un  arbrifleati 


.'iia -Kan 

fhiu. 


épineux , ddïit  le  fruit  l’eft:  auffi  & fe 
nomme  Bajjy.  Il  eft:  renfermé  dans  une 
goufle.  . 

Le  Mandouavattt  , arbriftfeau  , dont 
le  1x>is  fert  à faire  des  manches  de  za- 
gaies , porte  un  fruit  femblable  aux  ave- 
lines. V.  - 

Le  Salonta  eft:  une  efpece  de  tithi- 
male  , qui  n’a  qu’une  tige  à quatre  cor- 
nes , 8c  qui  porte , à la  cime  , douze  ou 
quinze  feuilles  en  forme  de  bouquet , 
femblables  aux  feuilles  de  Laureole.  Ses 
fleurs  fortent  entre  les  feuilles  & font 
couleur  de  chair.  Elle  croît  de  la  hau- 
teur d’une  toife. 

1 06.  Le  Sira-manghits  , arbre  dont 
les  feuilles  & le  bois  jettent  une  odeur 
agréable , qui  eft:  celle  du  fandal  blanc 
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& citriti.  C’eft  un  fpéciiique  admirable  Desciupt.. 
pour  les  maux  de  cœur , & pour  forti-  DEÜA 
fier  le  foie  & les  parties  nobles.  L ecor- 
ce  a rôdeur 
fine  jaune. 

1 07. 1 JAboula^a  eft  un  arbre  , excel-  Abouta*®, 
lent  aulfii  pour  les  maux  de  cœur. 

1 08.  Laheric  , efpece  d’arbre  qui  ref-  tahcric* 
femble  au  Ravier.  Sa  fouche  eft  droite 

& creufe.  Les  feuilles  croiflent  à l’en- 
tour , en  forme  fpirale  i ce  qui  forme  un 
fpectacle  très  agréable. 

109.  Le  Mihokafs  eft  un  arbriiïeau  , Mihoiats. 
doue  on  vante  la  vertu  cordiale  & 
confortative. 

1 10.  Le  Sinhahoric  eft  une  herbe  qui  sinfca&orîe. 
xeftemble  beaucoup  à l’aigremoine  > 

tant  en  forme  qu’en  vertu. 

111.  Le  Rombave  eft  un  arbriiïeau,  R-ombatc. 
dont  on  fait  de  très  bons  cercles , & qui 

jette  une  gomme  blanche. 

1 1 z.  VAborach  eft  une  efpece  d 'Ar~  Aboracît. 
noglojje  > qui  en  a auffi  la  vertu. 

1 1 3.  Le  Lalonda-fecats , qui  fignihe 
Jafjemin-bdtard^t^  une  forte  de  jalle-  ca!:î‘ 
min  à petites  fleurs. 

d 1 4.  Le  Tfango  u - ma  ngki  ts  eft  une  efi*  Tfaagou 
pece  de  fcolopendre  , qui  a plufieuismaQ&lii-ts* 
feuilles  longues  & étroites , rangées  de 
côté  & d’autre , & qui  jettent  une  odeur 
agréable.  Les  femmes  en  font  des  cou- 

Svj 


du  girofle  & jetre  une  re- 
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V ooralta. 


©uvi-lafla. 


1 1 5 . Le  Fooralta , arbre  qui  jette  un 
baume  verd  , trèsfouverain  pour  les 
plaies , les  coupures  ôc  les  contufions. 
Les  femmes  en  mêlent  dans  leurs  hui- 
les , pour  s’oindre  les  cheveux. 

Rrindrauto.  1 1 6.  Arindrauto  eft  le  nom  d’un  ar- 
bre , dont  le  bois  rend  une  excellente 
odeur  au  feu , lorfqu’il  eft  pourri. 

1 17.  VOuvi-lajfa  eft  une  plante  ram- 
pante, dont  la  racine  reft’emble  au  ja- 
lap , & jette  une  gomme  femblable  à la 
fcammonée.  Flacour  éprouva  inutile- 
ment fa  vertu  , quoique  les  Negres  la 
croient  purgative  , jufqu  a donner  le 
flux  de  fang. 

119.  Efpece  de  fcolopendre  à plu- 
fleurs  feuilles. 

no.  Le  Laffli  éft  un  arbre  dont  on 
on  tire  une  efpece  de  filamens  , quiref- 
femblent  aux  crins  de  cheval , & qui 
fervent  à faire  des  lignes  pour  la  pêche. 

121.  Le  Vahia  eft  une  herbe  ram- 
pante , comme  le  lierre  terreftre  , qui 
jette  une  excellente  odeur. 

m.  Le  Vouli-va^a  eft  un  arbrifleau 
ui  porte  un  bon  fruit , de  la  groflèuc 
e la  prune-impériale  & rempli  de  pe- 
tits grains.  Sa  fleur  eft  la  plus  agréable 
que  Flacour  eût  jamais  fcntie.  Elle  a 
lodeur  de  jaflemin  , de  canelle  , de 


Laâa. 


Yahia. 


Vettü-raza. 
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fleur  d’orange  & de  girofle , mêlées  en-  DHiCRirr  " 
femblc.  Elle  eft  fort  épailfe  , blanche 
& bordeed’un  peu  de  rouge.  Sa  lon- 
gueur eft;  celle  du  narcifle.  Flétrie,  elle 
jette  une  odeur  encore  plus  fine  ce 
qui  fait  quon  la  porte  dans  la  poche. 

123.  Efpece  de  gentianelle , qui  eft 
fort  cordiale. 

125.  L e.FariJhte  eft  un  arbrifleau  Fariface. 
dont  la  racine  eft  jaune , l’écorce  un  peu 
épaiffe  & fort  jaune  , le  goût  amer  & 
aftringent.  Les  habitans  s’en  fervent 
contre  les  maux  de  cœur  & les  poifons. 

127.  Le  Limiraven  eft  un  arbre  dont  Limiravera. 
les  feuilles  croiftent  cinq  à cinq  & ref- 
femblent  à celles  du  châteigner.  Leur 
verru  eft  cordiale.  • 

129.  L ' Ampalantangh-vari  autre-  ±»npal#r> 
ment  le  Titouraven , eft  un  grand  arbre , tan&h‘vait* 
dont  les  feuilles  font  aftringentes. 

. 130.  Le  Tavebotreck , arbre  dont  leTa^ebocr'‘ci* 

bois  en  décoéfcion  avec  le  Tangouarach , 
qui  eft  le  bois  de  mer  , & du  m iel , eft 
excellent  contre  toutes  les  maladies  dii 
poulmon  , de  la  poitrine  & contre  la 
pleuréfie. 

131.  Tanhetanhe-anhda  eft  le  nom  Tanhetaniic- 
d’une  herbe  très  aftringenfe  ,-dont  on  ailhela* 
fe  fert  pour  arrêter  le  fang  des  plaies. 

1 3 2.  Le  Tafara  , herbe  dont  la  dé-  Tafat». 
co&ion  & le  marc  appliqués  ont  une 
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DEicMPT.  vertu  admirable  pour  la  guérifon  de 


l’homie. 


Laubing.  13  3*  Le  Laubing , herbe  fouverai- 
ne  pour  le  flux  de  ventre  } prife  en  dé- 
coction <S c appliquée. 

Sanghita.  1 34,  Sanghira , efpece  d'indigo  que 
les  Nègres  regardent  comme  un  fpé- 
cifique  pour  les  maladies  contagieufes» 

Monreroh.  135.  Le  Monterokett. une  herbe  fore 
vifqueufe,  dont  la  vertu  eft  émollien- 
te, comme  la  mauve  & la  guimauve. 

Ampouli.  138.  Hcrbe  , nommée  Ampouli  > 
dont  la  racine  broiée  dans  l’eau  elt  fou- 
veraine  pour  les  maux  de  cœur. 

Tendrocoffè.  141.  Tcndrvcofle  y herbe  dont  la  dé- 
coction eft  fouveraine  pour  faire  ve- 
rnir le  lait  aux  femmes  ou  pour  i’aug- 
« menter  , &c  pour  fortifier  toutes  les  par- 
ties nobles. 

Halampou,  141.  Halampou , arbre  , dont  le  bois 
fent  l’eau-rofe  8c  ne  fe  corrompt  jamais. 

143.  Violaca-laca  eft  le  nom  d’un  ar- 
bre , dont  le  fruit  reflemble  au  poivre 
noir  , Jans  en  avoir  le  goût.  Il  eft  af- 
tringent  8c  deflicatif.  Les  ramiers  & les 
tourterelles  en  font  fort  friands. 

144.  Le  Saldits  eft  une  plante  agréa- 
ble , qui  tfentde  la  nature  de  l’arbrif- 
feau  & qui  porte  des  fleurs  d’un  rou- 
ge-écarlate , en  forme  depannache.  Sa 
graine  a la  groffeur  8c  le  goût  du  pi- 


Violaca-Ia- 


«a 


Saljits. 
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gnon.  C’eft  un  puiflant  vomitif  , qui  dïscjupt. 
peut  palfer  pour  un  poifon.  Sa  racine  d*as^ar”a’ 
'bue  en  poudre  en  eftl’antidot* 

La  Pendre  eft  une  plante  qui  a la  feuil-  . PeBdi;e* 
le  piquante,  & qui  jette  dix  ou  dou- 
ze fleurs  blanches  d’une  odeur  merveil- 
leufe.  Les  femmes  eu  font  tremper  dans 
leurs  huiles  pour  s’oindre  les  cheveux. 

L ’ udpocapouc  cft  un  arbre  , dont  le  Apocapouc; 
fruit  qui  eft  de  ta  groiïeur  d’une  aman- 
de , paflè  pour  un  poifon  , mais  qdi  en- 
tre néanmoins  dans  les  huiles  pour  les 
cheveux. 

VOnivau  eft  un  autre  arbre  qui  pro-  onlvau, 
duit  aufli  une  efpece  d’amande,  dont' 
on  fait  une  huile  pour  les  cheveux  & 
qui  fe  mange. 

Le  Voulou , qui  eft  le  Mamboji  ou  voulu. 
Bambou  des  Indes  , croît  en  abondan- 
ce dans  plufieurs  parties  de  Madagas- 
car. On  trouve  dans  cette  Plante  , le 
Tabaxirow  Sacar-  mambu , efpece  d’ami- 
don ou  de  fucre  infipide  , dont  les  ha- 
bitans  font  peu  d’ufage,  auffi-bien  que 
du  fruit , qui  reflemble  au  grain  de  Sei- 
gle , & qui  eft  de  la  grofleur  d’une  pe- 
tite feve.  On  en  pourroit  faire  d’ex- 
cellente farine.  Mais  le  bois  de  la  Plan- 
te s’emploie  de  mille  façons,  comme 
aux  Indes. 

On  trouve  fur  les  feuilles  d’un  ar- 
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Descript.  briiïeau  de  Madagascar  » une  eSpece  de 
Sucre  , qui  eft  formé  par  certains  papiL- 
lons.  1^  a la  douceur  & la  dureté  du. 
fucre.  Les  habicans  qui  l’aiment  beau- 
coup , prétendent  qu’il  eft  Souverain 
pour  la  toux  & pour  les  fluxions  de  poi- 
trine. Le  petit  animal  qui  le  produit 
s’engendre  Sur  l’écorce  de  l’arbrifleau  » 
en  forme  de  mouche  noire , dont  les- 
ailes  font  blanches  à l’extrémité.  Cette 
mouche  reflemble  d’abord  à une  fleur 
qui  feroit  attachée  fur  l’écorce.  Un 
mois  après , elle  Se  détache  & fe  tranf- 
forme  en  un  petit  papillon.  Les  uns 
font  rouges  , d’autres  verds , d’autres 
jaunes.  Us  commencent  par  ronger  une 
partie  des  feuilles  de  l’arbrifleau;  après 
quoi  ils  font  leur  fiicre.,  qui  acquiert 
la  dureté  du  Sucre  de  Candi. 

Ampoufaut-  14^.  L’ AmpoufoutchiouY dfouth  , eft 
un  arbre  de  la  nature  de  celui  qu’on 
nomme  Mahaut  en  Amérique.  Il  Sert  à 
faire  des  cordages.  Aucun  bois  n’en  ap- 
proche pour  la  légèreté.  Il  eft  blanc.  Son 
charbon , qui  eft  aufli  très  leger , Se- 
toic  fort  bon  pour  faire  de  la  poudre  à 
cirer.  . 

Herbes  a-  i ^GXzManonarive  eft  une  herbe  cor- 

wgemcî.  Herbe  aftringente» nommée 

Minavonhi.  1 48.  Marointji , herbe  bon- 
ne comme  la  précédente  » pour  étaa- 
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cher  le  fang  & pour  arrêter  le  flux  de  descjuty. 

„ ° de  M*da 

ventre.  CASCAR> 

149.  Hanghatfmah , petite  Plante,  Hanghatf- 
d’une  fort  belle  forme  d’arbrifleau  , mah. 
que  les  Negres  emploient  pour  la  brû- 


lure. * 

1 5 o.  VAna^è  eft  un  arbre  fingulier  , Anaié. 
qui  croît  dans  quelques  cantons  de  Ma-  - * 

dagafcar,  tels  que  les  Mahafalcs , les 
Ampatrcs  & Anoffi.  Il  devient  gros  par 
le  pied  & fe  termine  en  pyramide.  Il  . 

^jorte  une  efpece  de  gourde , remplie  ■ 
d’une  poulpe  blanche  , qui  tire  fur 
l’aigre  & fur  le  goût  de  la  crème  de 
tartre,  dans  laquelle  fe  trouve  plufieurs 
noyaux  , durs  & de  la  groflèur  des 
noyaux  de  pin. 

151.  Le  Tanevoul  eft  un  arbre  dont  Tanevoul* 
les  feuilles  croiiïent  fans  queue  au-tour 
des  branches.  On  les  y cfoiroit  collées. 

Elles  font  longues  & étroites. 

L Quvivave  eft  une  efpece  de  can-  oimvare. 
ne  noueufe,  dont  la  racine  eft  bon- 
ne à manger  & tire  fur  le  goûc  de 
l’igname. 

LtSoumontfoui  eft  un  arbre  qui  a le  fouiSoum*Rt' 
cœur  tirant  fur  le  violet , & marbré.On 
• s’en  fert  pour  teindre  en  rouge, 
r On  trouve  auflï  , à Madagafçar  » 
beaucoup  d’alocs  &c  des  ébeniers  noirs 
8c  gris.  Les  femmes  y paîtriftent  une 
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"d'escript.  pâte  , avec  un  jus  d’herbe  qui  fait  toin-; 

DE  MADA-  ^ |e  pQjj 
CASCA1U  , r 

L Auteur  vante  beaucoup  un  petit  ar- 
brifleau  dont  la  feuille  rellemble  à cel* 
le  du  Philaria , & qui  eft  extrêmement 
propre  à chaft'er  du  corps  humain  tou-, 
tes  fortes  d’humeurs  malignes , fans  en 
# excepter  le  poifon  venerien.  Il  remar-, 

que , à cette  occafon , que  les  maux 
de  cette  nature  font  communs  à Ma- 
dagafcar , & qu’on  y connoît  heureu- 
fement  la  vertu  de  cette  Plante.  On* 
en  mâche  les  feuilles , on  les  avalle 
& l’on  s’étend  enfuite  devant  un  grand 
. feu.  L’humeur  agitée  trouve  ordinai- 

rement une  ilfue  par- délions  la  plante 
d’un  des  deux  pieds.  Mais  Renneforc 
. ajoute  que  l’art  manque  aux  habitans 

pour  guérir  l’ulcere.-  Ce  qui  eft  chalfé 
de  l’interieur  m’arrête,  dit -il,  au-de- 
hors(i«>).  On  voit  quantité  de  ces  In- 
fulaires , guéris  dans  le  fond , qui  ne 
laifte nt  pas  d’avoir  extérieurement  la 
moitié  du  corps  gâtée  (.10).  $ 

Gommes.  La  gomme  de  Tamaca , l’encens  & 
le  benjoin , font  des  richelfes  qui  fe 
, • trouvent  dans  la  même  Ifle.  L’ambre- 


(19)  P.  iii&  111.  On  (zo)  Voyez  la  Relation 
a joint  ici  , d’après  Fia-  du  premier  yoyage  des 
cour , la  figure  de  toutes  Hollandois. 
ces  Plantes. 
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gris  n y eft  pas  rare  fur  les  côtes.  L’Au-  "D”7c'R,rr.« 
teur  embralfe  le  fentimenr  de  ceux  qui  de  ma*a- 
le  croient  un  fray  de  poilTon , durci  au  CASCAR- 
foleil.  S’il  s’en  trouve , dit-il , de  gran- 
des pièces , c’eft  un  alTemblage  fortuit 
de  plufieurs  frayes.  En  un  mot,  com- 
me le  mufc  vient  d’un  animal  tetreftre, 
il  ne  trouve  pas  plus  de  difficulté  à re- 
cevoir un  autre  parfum  de  quelqu’ani- 
mal  de  mer  (2  1). 

L’Ifle  a quantité  de  Talc,  dont  on  Minéraux, 
garnit  les  fenêtres  au  lieu  de  verre  ; 
des  mines  de  charbon  , de  falpècre  de 
de  fer  , dont  les  Infulaires  font  des 
rafoirs,  des  zagaies,  de  des  inftrumens 
à couper  &cJl  lcier  le  bois.  Ils  ont  de 
l’or  de  de  l’argent  *,  mais  on  ignore  de 
quels  lieux  ils  tirent  ces  deux  métaux. 

Comme  on  n’a  jamais  aiïez  pénétré 
dans  l’interieur  du  pays  pour  décou- 
vrir la  fource  de  ces  richeffes , on  eft 
réduit  à des  conjectures  , qui  portent 
fur  la  relfemblance  de  hauteur  de  de 
paralelle  avec  d’autres  pays  où  l’on  a 
trouvé  beaucoup  d’or.  L’Auteur  eft  per- 
fuadé  qu’ils  en  ont  des  mines.  Cepen* 
dant  , non  feulement  ils  en  refufent  la 
connoiffimce  aux  Etrangers  *,  mais  , 
pour  en  écarter  l’idée,  ils affurent que 
ce  qui  fe  trouve  d’or  de  d’argent  par- 
(n;p.  115. 
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mi  eux  leur  eft  venu  d’une  Flotte  d’A« 
rabes , qui  fe  rendirent  maîtres  de  ride- 
au commencement  du  quinzième  (ïe- 
cle  , & qui  établirent  des  Comman- 
dansde  leur  Nation  dans  tous  les  quar- 
tiers. C'eft  auffi  l’origine  qu’ils  attri- 
buent à leurs  Grands  , 8c  la  raifou. 
qu’ils  donnent  pour  expliquer  com- 
ment ils  font  moins  noirs  que  le  com- 
mun des  autres  habirans.  En  effet,  ils 
le  font  de  moitié  moins  que  ces  fem- 
mes vagabondes  , qui  portent  en  Fran- 
ce le  nom  de  Bohémiennes  (il). 

En  pierres  précieufes , Madagafcar 
fournit  des  rubis-balais , des  aiguema- 
rines , des  topazes , des  opales  & des 
amethifles.  Un  jour  Rennefort  fut  fur- 
pris  de  fe  voir  préfenter , par  un  fol- 
dat  du  Fort , une  pierre  triangulaire  , 
couleur  bleu  - celefte  & de  La  groffeur 
d’un  œuf  de  pigeon,  qui  ne  lui  coûta 
prefque  rien.  Ce  foldat  l’avoit  eue  d’un 
Negre  , qui  l’avoir  trouvée  fur  le  bord 
de  la  mer.  Rennefort  l’ayant  confer- 
vée , avec  les  pierres  du  brave  J-a-Cafe, 
qui  écoient  des  aiguemarines , des  ame- 
thiftes , de  petites  opales , des  topazes, 
&ç.  eut  la  fyiisfaétion , en  paffanc  à 
fon  retour  par  l’Ifle  de  Sainte-Helene , 
de  la  voir  admirer  par  les  Anglois  com- 

(11)  Pages  115  & 1Z4. 
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me  une  merveille  de  la  nature.  Mais  Dhscrjpt, 
elle  eut  le  fort  de  fon  Vaifieau  , dans  DEGAS^“A* 
le  naufrage  qu’il  fit  prefqu’au  (23) 

Port. 

L’Auteur  du  Journal  qui  a été  pu- 
blié  fous  îe  nom  de  Mr  De-la  Haie,  Je  M*daçaf- 
confirme  la  plupart  de  ces  obfervations. car- 
On  trouve , dit  il  , à Madagafcar  des 
topazes , des  amethiftes  , & quelques 
autres  pierres  qui  tiennent  toujours 
de  ces  couleurs  ; mais  on  en  fait  peu 
de  cas  aux  Indes.  Mr  Caron,  arrivant 
à ‘Surate  , en  préfenta  neuf  au  Gou- 
verneur de  la  Ville  , qui  les  refufa  , 
en  riant  de  ce  préfent  , quoiqu’elles 
fuirent  des  plus  belles  qu’on  eût  ja- 
mais vues,  & que  la  moindre  fût  de 
la  grofleur  d’un  œuf  de  caille.  On  les 
fit  voir  à plufieurs  Orfèvres  , qui  n’of- 
frirent pas  plus  de  neuf  roupies  pour 
la  plus  groflfe.  On  a vû  dans  cette  Ifle, 
fuivant  le  meme  Ecrivain  , des  aigue- 
marines  & d’autres  pierres  qu’on  nom- 
me de-lait  , parce  qu’elles  rirent  fur  le 
blanc.  Elles  font  plus  eftimées  qu’aucu-  ' 
ne  autre.  Un  Negre  du  côté  feptentrio- 
nalde  l’Ifle  troqua  pour  quelques  mar- 
chandifes,  avec  les  Portugais,  un  dia- 
mant de  fort  grand  prix  , qui  étant 
tombé  entre  les  mains  du  Viceroi  dç 

(zj)  Vo/«  fa-RvClatiotti. 
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Descb-ip  r.  Goa , fat  envoyé  comme  an  thréfor  de 

DE  .„MADA"  Madagafcar  à la  Cour  de  Portugal. 


G ASC  A R 


L ambre-gris  qui  fe  trouve  dans  Pille 
parte  pour  le  meilleur  de  toutes  les  In- 
des , & l’on  en  rencontre  prefque  par- 
tout. Mais  les  Negres , connoiffant  fort 
bien  fa  vertu , ne  s’en  défont  pas  vo- 
lontiers & le  montrent  rarement  aux 
Etrangers.  Le  cryltal  y eit  aulïi  fort 
beau , fur-tout  dans  la  Province  de  Ga- 
lemboule  , où  l’on  en  tire  des  pièces 
de  fix  pieds  de  long  & de  quatre  de 
large  fur  autant  d’épaifleur.  Les  Ne- 
gres n’y  travaillent  que  le  foir  , appa- 
remment parce  qu’ils  n’aiment  point 
à le  voir  embarquer  dans  nos  Navires. 

Cette  i fie  a A l’égard  de  l’or  & de  l’argent , le 
des  mines  meme  Auteur  obferve  que  rt  Madagaf- 
car  en  a des  mines , c elt  dans  la  poin- 
te du  Nord  , dans  le  quartier  des  vieux 
& des  nouveaux  Martelages.  C’eft-là 
particulièrement  que  les  Arabes  ont 
habité  ; & pendant  le  gouvernement 
même  de  Monrteur  De- la- Haie,  un 
Marchand  de  Surate  , nommé  Bungi - 
Ravadas  , y envoyoit  tous  les  ans  un 
Navire  de  cent  foixante  tonneaux  , 
qui  apportoit  de  précieufes  riche  rtes , 
pour  quelques  pagnes  de  foie , du  co- 
ton , de  la  cornaline  & de  l’agarhe  •' 
qu’il  y portoir.  Un  Portugais  du  Mo- 
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zambique  , nommé  Vincent  Dorade. , 
alfura  l’Auteur  qu’en  1669  , étant  aux  1 
Maffelages , un  Negre  lui  avait  donné 
un  rendez-vous  pour  lui  montrer  l’en- 
droit des  mines  ; mais  qu’ayant  été 
découvert  par  d’autres  Negres , il  avoit 
été  arrêté  & condamné  à mort  le  len- 
demain. 

Des  Roquettes  , Commandant  aux- 
Mattelanes  pour  la  Compagnie  Fran- 
çoife , a crû  que  ce  lieu  étcrit  le  véri- 
table endroit  des  mines.  Il  en  appor- 
toit  pour  raifon  , que  tout  l’or  qu’on 
a découvert  dans  l’Hle  venoit  de  ce 
quartier  4 qu’il  y avoit  vu  de  la  pou- 
dre d’or  entre  les  mains  d’un  Negre , 
&:  que  lui  ayant  demandé  d’où  il  la 
tiroic , cet  Infulaire  lui  avoit  répondu 
qu’il  y en  avoir  beaucoup  à cinquante 
•lieues  de  fa  demeure.  Mais  quoique 
Des  - Roquettes  fût  homme  d’efprit  -, 
que  pendant  plus  de  trois  ans  il  ait 
rapporté  tous  Tes  foins  à ce  grand  ob- 
jet, & que  la  langue  du  pays,  qu’il 
parloit  parfaitement , lui  donnât  beau- 
coup de  familiarité^ avec  les  Negres, 
il  ne  put  poulfer  plus  loin  fes  décou- 
vertes. L’Auteur  conclut  par  les  refle- 
xions fuivantes  i » La  vérité  eft  qu’on 
» a vû  l’or  allez  commun  aux  Matta- 
» lanes  -,  mais  ce  n’étoic  qu’une  cer- 


Dr.  scr  ir-r- 
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deïcrivt.  » taine  quantire  , qui  couroïc  toujours 
**  ,MA“A’  *»  dans  le  commerce  de  cette  contrée 
» parmi  les  Noirs  feulement.  Depuis 
» que  les  François  y ont  envoyé  de  la 
» cornaline  , il  y eft  devenu  plus  ra- 
” re  , parce  qu’ils  en  ont  troqué  beau- 
« coup  pour  cette  marçhandifé , qu’ils 
» aiment  avec  tant  de  paillon  , que 
. « non  feulement  il  donneroient  leur 
” or  , mais  jufqu’à  leurs  femmes  & 
>■>  leurs  enfans  pour  s’en  procurer. 
» Comme  leur  avidité  pour  la  corna- 
» line  eft  toujours  la  même  , & que 
» pour  en  obtenir  ils  avouent  qu’ils 
» n’ont  plus  d’or  à donner , on  peut 
h croire  hardiment  qu’ils  n’en  ont  pas 
h de  mine.,  & que  l’or  qu’ils  avoienc 
» leur  étoit  venu  des  Arabes  (14). 

Eciairciffe-  On  apprend  dans  le  même  Journal 
mens  furLa-qUe  La- Café,  dont  on  a vu  tant  de 
mille.  fois  Ie  nom , mourut  au  mois  de  Juin 
1J70  , d’une  colique  du  pays-,  que  le 
1 9 du  mois  fuivant , La  Brctcchc , Lieu- 
tenant reformé  , ayant  époufé  la  fille 
aînée  de  ce  brave  Guerrier  , obtint  fa 
Charge  de  Major  de  i’Ifle  , avec  une  ch  s 
compagnies  d’Infanre»ie  qui  étoient 
au  Fort-Dauphin  ; que  le  27  , la  Prin- 
celfe  Dian  Nong , à qui  l’Auteur  don- 

(m)  Journal  de  Mr  Dc-la-Haie  , en  1670  , p.  98 
2c  Ijuiyautcf, 
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îie  toujours  le  nom  de  Madame  De-  descript. 
la-Cafe , fe  remaria  fecretement  avec  ®E6A^“*' 
un  François  nommé  Tomajfîn , & que 
Mr  De-fa-Haie  fut  mécontent  de  ce 
mariage.  Elle  faifoit  alors  fa  demeure 
dans  un  lieu  nommé  Andravoule.  9 qui 
avoir  appartenu  à fon  premier  mari  , 

8c  où  Mr  De-la-Haie  lui  avoir  rendu 
une  vifite  éclatante , peu  de  jours  après 
fon  arrivée  (15). 

Empruntons  du  même  lieu  quelques  obfervations 
obfervations  qui  ne  peuvent  quenn- poimsqui  rc. 
■chir  cet  article  , & qui  paroiffent  le  gardeni  rifle, 
fruit  de  l’experience  pendant  un  long 
féjour  à Madagafcar. 

Suivant  l’opinion  des  plus  experts  , 
on  lui  donne  de  trop , dans  les  Cartes, 
deux  degrés  Oueft  en  longitude  , 8c 
25  ou  30  lieues  en  latitude.  Le  Fort- 
Dauphin  eftfitué  precifément  à 25  dé- 
grés  de  latitude  8c  à 69  dégrés  quarante 
minutes  de  latitude  du  Sud.  C’cft  non 
feulement  le  principal , mais  encore  le 
premier  endroit  de  l’Ifle  ou  les  Fran- 
çois fe  foient  établis.  Les  Relations  de 
Flacour  font  remplies  de  faufTetés , donc 
le  but  étoit  d’attirer  , par  de  flatteufes 
efpcrances,un  grand  nombre  d’habirans 
à la  Colonie  dans  fon  ( 16 ) origine. 

{15)  Journal  de  La-Haie,  p.  76 , 7 8 & 7 9. 

{16)  Ibid.  p.  8r.  Voyez  Hnnoduft.  de  cetre  dcffiip. 
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Dr  jciupt.  Le  Port , ou  l’Anfe-lpauphine  , eÆ 
b°n  Pour  c^ncl  ou  Navires  ; 
jugement  mais  s’ils  veulent  être  en  fureté,  ils 
remcmecabd=fs  doivent  mouiller  près  de  la  terre,  fous 
François.  ' le  Fort , & fe  tenir  fur  quatre  amares. 

Toutes  fortes  de  vents  y agitent  les 
flots  , fur- tout  ceux  du  Sud  & du  Sud- 


Ell , qui  fürufflant  dans  l’ouverture  , ex- 
pofent  toujours  les  Navires  à quelque 
danger.  Ceux  du  Sud-O.ueft  font  en-* 
çore  plus  dangereux  , par  le  Reffàc  , 
qui  eaufe  une  agitation  épouvantable. 
L’Anfe  a trois  lieues  d’ouverture.  En  y 
entrant , on  découvre  un  rocher  nom- 


mé Staptre  , qui  s’avance  d’une  bonne 
lieue  dans  la  mer  & qui  fert  de  mar* 
que  pour  reconnoître  le  Forr. 

La  pointe  , fur  laquelle  il  eft  bâti , a 
toujours  été  reconnue  pour  le  canton 
le  plus  fain  de  l’Ifle.  Ceux  du  pays  la 
nomment  Ithollonharç , & donnent  le 


nom  ÜAnnoffy  à la  Province.  Il  s’y 
trouve  peu  de  beftifiux  , êc  de-là  font 
venus  les  malheurs  des  François , qui 
étoient  obligés  de  faire  continuelle- 
ment des  partis  pour  en  tirer  des  au- 
tres Provinces.  La  longueur  du  che- 
min & la  difficulté  des  palTages , ôtoient 
aux  Infulaires  le  deflr  de  leur  en  ame- 
ner. Le  riz  ne  leur  venoit  auflï  que 
ÿ^ntçngil  de  Q^lemboule  , üeu^ 
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fort  -éloignés.  Il  falloir  y envoyer  des  de  SCRIPT. 
Navires , fans  quoi  il  leur  éroit  impof-  DECAS^£4* 
fible  de  fubfifter.  Leurs  habitations 
étoient  au  nombre  de  cinq  ou  fix  ; les 
unes  à crois  lieues , d’autres  à cinq,  8c 
plus  ou  moins  loin  du  Fort.  Elles  ne 
leur  fervoient  gueres  qu  a nourrir  les 
beftiaux  qu’ils  enlevoient  dans  leur# 
courles.  Cependant  ils  y cultivoient  un 
peu  de  tabac  -,  mais  ils  n’en  ont  jamais 
allez  recueilli  pour  en  vendre.  Les  au» 
très  denrées  qu’ils  dévoient  à leur  tra- 
vail étoient  employées  à l’entretien  de 
leur  vie , &c  celle  dont  ils  tiroient  le 
plus  d’avantage  éroit  le  vin  de  miel. 

Les  traités  qu’ils  faifoient  avec  les  Prin- 
ces de  l’ifle , & dont  Flacour  relevoit 
les  avantages  avec  tant  d’éclat , ne  leur 
ont  jamais  donné  que  des  efperances 
imaginaires  (17).  Enfin , fi  l’on  excep-  ^ ** 
te  la  pureté  de  l’air  , le  lieu  qu’ils 
avoient  choifi  étoit  le  moins  favorable 
à leur  établiflement. 

La  Baie  d’Antongil  eft  à FEft  de  BaM’Awi 
l’ifle , par  lèize  dégrés  cinquante  mi-  t0Dii‘1* 
nutes  de  latitude,  & foixante  treize 
dégrés  dix  minutes  de  longitude.  Les 
Navires  y font  en  fûreté  de  tout  tems  * 
du-moins  s’ils  mouillent  au  fond  delà. 

Baie , qui  a dix  huit  lieues  de  profcm- 

t*7)  rajeSj, 
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dhscjupt.  deur.  Son  ouverture  eft  large  de  cinq 
un  mab'a>011  {]x  lieueS)  & va  toujours  en  aug- 

£A$CAR>*  • 11/'*  (~T 

mencant  * ce  qui  rend  la  lortie  allez, 
difficile.  Cependant  le  fond  étant  bon 
par-tout , on  y louvoie  facilement.  Il 
, eft  malheureux  que  les  pluies  y aient 
des  qualités  dangercufes,  qui  rendent 
cette  partie  fort  mal  faine.  Les  Fran- 
çois y avoient  formé  une  habitation  ? 
que  cette  raifon  leur  a fait  abandon- 
ner. Anton gil  n’auroit  pas  lailfé  de 
fournir  beaucoup  de  riz  au  Fort-Dau- 
phin , fi  les  Negres  du  pays  s croient 
crûs  allurés  d’un  commerce  régulier. 
Mais  ne  voyant  pas  venir  tous  les  ans 
des  Navires  à la  traite  , ils  n’en  fe- 
nioient  pas  autant  qu’ils  l’auroientpû; 
Sc  les  François  qui  venoient  par  inter- 
valles, étoient  ordinairement  renvoyés 
avec  cette  excufe.  Les  Hollandois  y 
• chargent  prefque  tous  les  ans  deux  Flû- 
tes , qu’ils  font  partir  du  Cap  de  Bon- 
ne - Efperance , Sc  dont  l’une  pâlie  à 
Moriare  , pour  y laifTer  fon  riz  au 
Comptoir  Hollandois.  C’eft  le  meilleur 
riz,  non  feulement  de  Fille,  mais  du 
Monde  entier.  Le  fer , le  cuivre  & l’é- 
tain en  menilles , font  les  marchandi- 
fes  les  plus  recherchées  des  Negres, 
Mais  il  y faut  toujours  joindre  de 

(;S)  Ibid.  Pages  Sj  & . . v • 
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là  raftade  &de  la  verroterie.  DEsauff/ 

La  Baie  de  Saint- Aüguftin  , qui  eft 
au  Sud-Oueft , par  les  vingt  fix  degrés  Baie  de  StJ 
de  latitude  & foixante  fix  de  longi-  Àuguftitv 
tude , n’eft  pas  favorable  aux  Navires 
dans  le  mauvais  tems  , parce  que  le 
fond  y eft  fi  dur  qu’il  fait  châflêr  les 
ancres  au  moindre  vent.  Son  ouvertu- 
re eft  large  de  quatre  ou  cinq  lieues , 

& fon  enfoncement  d’une  demie.  Elle 
eft  remplie  de  banc  de  fable  , qui  cau- 
fent  beaucoup  de  brifans.  Le  premier 
fond  eft  de  vingt  huit  bcafles  près  de 
la  terre.  Le  vent  qui  en  vient  eft  dange- 
reux fôc  celui  qui  vient  de  la  mer  l’eft 
encore  plus.  Les  Anglois  ont  eu  long- 
tems  ce  lieu  pour  entrepôt , dans  leurs 
voyages  aux  Indes  ; mais  ils  ne  mouil- 
loient  pas  dans  la  Baie.  Us  fe  tenoient 
à l’abri  d’une  Ifle  qui  en  eft  à deux 
lieues  en  mer  , où  ils  avoient  un  pe- 
tit Fort  de  terre  dans  une  plaine  fort 
aride.  La  plûpart  des  gens  qu’ils  y 
avoient  laides  étant  morts  de  maladie  , 
ils  ont  abandonné  cet  établiiïement. 

On  trouve  dans  cette  Baie , de  l’eau  ÔC 
du  bois  j par  la  facilité  que  les  chalou- 
pes ont , en  haute  mer , d’entrer  dans 
deux  rivières  où  les  Negres  fournilfent 
des  beftiaux  pour  du  fel , qui  y eft  ex- 
trêmement rare.  Ils  aiment  beaucoup 

T*  • • * 
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Descritt. 
pe  Mada- 
gascar, 


Pointe  du 
î-îord  peu 
Gonuue. 


auffi  la  poudre  à tirer  , quoiqu’on  rïflf 
leur  voie  pas  d’armes  à feu.  Avec  un 
peu  de  familiarité , on  trouve  parmi 
eux  du  caret , qui  eft  alfez  beau  , des 
coquillages , & une  forte  de  gomme  qui 
rdïémble  au  fang-de-dragon , & dont 
ils  fe  fervent  comme  de  poix  pour  cal- 
fater leurs  canots  (z?). 

La  pointe  du  Nord  de  Madagafcar, 
qui  eft  par  onze  dégrés  quarante  cinq 
minutes  de  latitude  , & foixante  treize 
dégrés  quarante  trois  minutes  de  lon- 
gitude , eft  encore  peu  connue , parce 
qu’étant  remplie  de  petites  Mes  , de 
rochers  & de  bancs,  la  navigation  y 
eft  toujours  dangereufe.  En  1668,  un 
Navire  de  la  Compagnie  Françoife  , 
fous  le  commandement  du  Capitaine 
Le  Bourg  fut  chargé  de  cette  décou- 
verte par  Mr  De-Mondevergue.  Il  avoit 
à bord  un  Commis  intelligent , nom- 
mé Perrier , qui  avoir  ordre  de  tenir 
un  journal  exaét  des  Baies , des  Anfes , 
des  Rivières  & des  Ports  , avec  toutes 
les  circonftances  qui  pouvoient  être  uti- 
les aux  projets  delà  Compagnie.  Leur 
rapport  furpafla  toutes  les  efperances 
qu’on  en  avoit  conçues.  Ils  avoient 
mouillé  dans  pluficurs  Baies  , fur-tout 
dans  celle  des  Vieux  & des  Nouveaux 


(15)  P.igc  Sf. 
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ùfàffelagzs  , dont  ils  firent  une  admira-  descmpt. 
ble  peinture.  Mais  jufqu’à  préfent , ces  DECAS^A 
lumières  font  demeurées  fans  aucun 
fruit  (30). 

Ajoutons  à cette  Defcription  , quel-  pbfervatîons 

• . - . r 1 . r-i  dc  Flacour 

quesobfervationscurieules  de  riacour  , fur  ja  ianga. 

fur  le  langage , les  lettres , le  papier  & ^ Madagaf- 

l’encre  de  Madagafcar  (51). 

Pour  découvrir  , dit-il , l’origine  de 
la  langue  Madecafle,  il  faudroit  être 
verfé  dans  la  connoilTance  des  langues 
Orientales,  avec  lefquelles  il  femble 
qu’elle  a quelque  rapporr.  C’eft  une 
langue  très  abondante  , qui  régné  dans 
toutes  les  parties  de  fille  , mais  qui 
reçoit  quelque  variété  de  la  differen-  . 
ce  des  accens.  La  prononciation  eft  brè- 
ve dans  plufieurs  Provinces  , longue 
dans  d’autres , plusafre&ée  dans  quel- 
ques-unes. 

Cette  langue  a des  mots  compo- 
fés,  fuivant  la  méthode  Grecque.  La 
conjugaifon  des  verbes  eft  régulière  \ 
a&if  & paflif  , modes  & tems  di- 
ftingués. 

Les  lettres  , dont  les  Ombiafles  fe 
fervent , font  les  véritables  lettres  des 
Arabes,  au  nombre  de  vingt  huit  & 
de  la  droite  à la  gauche.  Mais  quel* 

(î o)  Pages  87  8c  88. 

• jjji)  Flacour,  ubi  fitp.  p.  1^4  5c  fuiv. 
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AE  MADA' 
CASCAA, 


424  Histoire  generale 
quesunes  fe  prononcent  différemment  i 
par  exemple , la  lettre  ie  prend  le  fon 
au  ^eta  pour  les  Madecaffes.  Jaho  qui  li- 
gnifie je , fe  prononce  { aho . La  lettre 
the t que  les  Arabes  prononcent  X,  eft 
ts  dans  la  bouche  d’un  Madecaffe.  Il 
nommeroit  Tjiare  , ce  qu’un  Arabe  ap- 
pelleroit  Tiare.  Le  vau  fe  changentjen  6. 
L’ufagc  de  ces  lettres  eff  venu  , dans 
l’ille,  depuis  environ  deux  cens  (31) 
ans , avec  les  Arabes  donc  on  a déjà 
parlé. 

Le  papier  fe  fait  avec  la  moyen- 
ne écorce  d’un  arbre,  qui  fe  nomme 
Avo  ; fi  douce , que  dans  plufieurs  can- 
tons on  en  fait  des  pagnes , qui  appro- 
chent de  la  foie..  Il  fe  fait  à-peu-près 
<de  la  même  maniéré  qu’en  France  , 
quoique  les  Negres  y emploient  moins 
d’uftenciles  & d’appareil.  Sa  couleur  eff 
jaunâtre  ; mais  il  ne  boit  point , pour- 
vu qu’avant  que  de  coller  les  feuilles, 
on  les  mouille  dans  une  décoétion  de 
riz  & qu’on  les  liffe  enfuite  , après  les 
avoir  fait  fecher.  On  fait  bouillir , l’ef- 
pace  d’un  jour , cette  écorce  dans  un 
grand  chaudron  , avec  une  très  forre 
lefcive  de  cendres.  On  la  pile  dans 
un  mortier  de  bois  , pour  la  réduire 

f t • 

( 5 2.)  Flacour  ccrivoic  vers  i6f  p.  Ainfi  . c’eft  un  fit» 
de  de  glus.  ' 
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$ . \ bouillie.  On  détrempe  cette  bouil-  ürscRirt. 

dans  de  l’eau  bien  netre.  Enfuite  EEeAs^A 
nn  chaflis,  compofé  de  certains  pet its 
*ofeaux  fort  délicats , fert  à la  pren- 
dre & à la  faire  un  peu  égouter  ; après 
quoi  elle  eft  verfée  fur  une  feuille  de 
balifier  , qu’on  a frottée  d’un  peu  d’hui- 
e & fur  laquelle  on  la  fait  fecher  au 
bleil.  Audi  tôt  que  chaque  feuille  eft 
ïche,  on  la  frotte  avec  le  mucillage 
e la  déctrcHon  de  riz.  On  la  fait  fe-' 
her  une*  fécondé  fois,  on  la  lifle , üc 
on  peut  alors  s’en  fervir. 

L’encre  fe  fait  avec  la  décoétion  d’un  , 

ois  nommé  Arandranto  , qu’on  laifle' 
arir  jufqu’au  degré  d’épaifleur  qui  con- 
’ient.  Cette  encre  eft  fort  bonne,*  fans* 
tre  auflî  noire  que  la  nôtre.  Cepen- 
lant , avec  le  mélange  d’un  peu  de  cou- 
>erofe,  elle  devient  auflî  noire  & plus- 
uifante  que  celle  qui  fe  fait  de  noix 
le  galle.  C’eft  du  même  bois  que  fort 
è Carabe , ou  la  gomme  d’ambre.  Fla- 
:our  eut  la  curiofité  d’en  tirer  luLmê-- 
he  par  des  incifions  qu’il  fit  à l’écorce.- 
Les  plumes  de  Madagafcar  font  des* 
tiorceaux  de  canne  , de  la  longueur' 
delà  main  & de  lagrofletir  dé  nos  plu-* 
mes , qui  fe  taillent  par  le  bout  & qu’on' 
fend  comme  les  nôtres,-  Mais-  il  faus* 
toujours  cb-ibr-v-er  que  oss  cônntiîlfnii 
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dhscmpt.  ces  ôc  leur  ufage  font  renfermés  entre 
BïcascarA"  ^es  Orabialfes.  Ils  ont  même  des  Li- 
vres , & l’Auteur  en  vit  un  allez  grand 
nombre , dont  il  rapporte  les  titres.  La 
plupart  font  des  Traités  de  Medecine 
& d’Aftrologie.  Celui  qu’ils  nomment 
FaJ/ïni  , eft  un  Di&ionnaire  des  lan- 
gues Arabe  & Madecalïe,  Quelques 
exemples  donneront  une  legere  idée 
de  celle  du  pays  : 

» 


Quelques  Jours  de  la  Semaine 

exemples  de 

ue  !a  langue  Alahadi , Dimanche. 

Miueraiîc.  Alatinin , Lundi. 

Alatalata,  Mardi. 
Alaroubia , Mercredi. 
Al.u.tmiffa , Jeudi. 
Ala\ouma , Vendredi. 
Alafaboutfi , Samedi. 

Eringandro  , 


& Planètes  qui  y preftdent. 

Samoufji , le  Soleil. 
A\ohora , la  Lune. 
Alotarida , Mars.  ' 
Alacamari,  Mercure. 
A\oali  , Jupiter. 
Alimou\etfari , Venus. 
Alimareebe , Saturne. 

Semaine. 


Les  années  fe  comptent  par  les  jours 
de  la  Semaine  : c’eft-à-dire  , de  fept 
en  fept > dont  la  première  fe  nomme 
l’année  du  Dimanche  •,  la  fécondé  , 
celle  du  Lundi,  &c.  C’ell  l’année  du 
Vendredi , que  fe  fait  la  circoncifion. 
Le  premier  mois  commence  à la  nou- 
velle Lune  de  Mars. 


P’atravate  , Mars. 
SafJard  , Avril. 
Atjibi  , Mai. 
P'alafcira,  Juin. 
Foffit,  Juillet. 
Mata,  Août. 


Hiahia , Septembre. 
Sacamaffeb  , O&obre. 
Sacavé , Novembre. 
y oulanbitou , Décembre. 
Afaramanghits , Janvier. 
Afarabé , Février. 
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Les  heures  du  jour  fe  connoiflcrtt  descri  pt. 
par  l’ombre  de  l’homme  , debout  au  DKCAi^A£*' 
Soleil.  Ils  la  nomment  Saa.  La  dou- 
zième heure  de  la  nuic , qu’ils  appel- 
lent Terac-anrou , c’eft  fix  heures  du 
matin.  La  première  heure  du  foir  fe 
connoît  par  l’ombre  de  l’homme , qu’on 
mefure  par  les  plantes  des  pied* , ou 
des  femelles.  Il  faut  qu’on  en  puiflc 
compter  vingt  quatre.  Chaque  heure 
a fon  nom  propre. 

Flacour  fit  traduire , en  langue  Ma- 
decafle  > là  plupart  de  nos  Formules 
communes  de  Priere.  Quelques-unes 
fuffiront  ici , pour  le  delïein  qu’on  s’eft 
propofé. 


Notre  Pere  , qui  êtes 
dans  les  Cieux , votre  nom 
foie  fanôifié,  votre  Royau- 
me nous  arrive  , votre 
volonté  foir  faite  fur  la 
Terre  comme  au  Ciel  ; 
donnez-nous  aujourd’hui 
notre  pain  quotidien  ; par- 
donnez - nous  nos  oifen- 
fes  comme  nous  pardon- 
nons à ceux  qni  nous  ont 
offenffs  , & ne  nous  in- 
duifez  point  en  tentation  , 
mais  délivrez- nous  du  mal. 
Ainfi  foit-il 


Je  vous  falue , Marie  , 
pleine  de  grâce  , le  Seigneur 
cli  avec  vous , vous  êtes 
bénie  entre  toutes  les  fem- 


Amproy  antjîca  i\au  ha- 
vautang  and  anghitfi  j an- 

fbaranau  hoflijjdbots  , •va- 
ouacbanau  boavi  aminay  , 
fileiannau  boefai\angb  an 
tane  roua  andangbitji  j ma- 
hûumcbohanau  anrou  a- 
nion  abinaibane  antjîca  , 
amanbanau  mangbafaca  ga- 
nay  ota  antjîca.  Tona\a - 
bai  mangbafaca  bota  anreo 
mauouandi , amanbanau  am 
ca  mabatetfeandi  abinfuet- 
fevetfe  ratjî  , feha  ban  au 
mctc\abanai  tabin  barat- 
ftian  abi.  Amin. 

Salama  R.tmadriamx  , 
Mafimpenay  Tompou  an- 
tfica botang  aminau  ba- 
nnie mijfahots  rauvan^a 

T vj  » 
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Descript.  nies,  & béni  foit  le  fruit 
de  Mada-^c  votre  ventre,  Jefus. 
«ascar. 


Je  crois  en  Dieu  le  Pere 
Tout  - puiflant,  Créateur 
du  Ciel  8c  de  la  Terre  , 
8c  en  Jefus  Chrift  fon  fils 
unique , Notre  - Seigneur  , 
qui  a été  conçu  du  Saiut- 
Eforit  , né  de  la  Vierge 
Marie  , qui  a fou  Sert  fous 
lJonce  - Pilate  , a été  cru- 
cifié , mort  & enfeveli , eft 
defeendu  aux  Enfers , 8c 
le  troifieme  jour  eft  ref- 
fufeité  de  mort  à vie , eft 
monté  aux  Gieux  , eft  adîs 
à la  droite  de  Dieu  le  Pere 
tout-puilTanc , d’où  il  vien- 
dra juger  les  vivans  ÔC  les 
morts.  Je  crois  au  Sainc- 
ïfprit  , la  Sainte  Eglife 
Catholique  , la  commu- 
nion des  Saints , la  remif- 
fion  des  péchés  , la  réfur- 
reélion  de  la  chair,  la  vie 
éternelle. 

».  Un  feu!  Dieu-  ta  a^ 
doreras, 

2c  aimeras  parfaite- 
ment. 

i.  Dieu  en  vain  tu  ne 
jureras , 

ni  autre  chofe  pa- 
reillement. 

;.  Le  Dimanche  tu 
garderas , 

en  iërvant  Dieu  dé- 
votement. 

4,  Pere  5:  mere  hono- 
reras , 

afin  que  tu  vive» 
longuement. 

jt  Homicide  point  ne 
fêtas  , 


GENERAI E 

vaiuaue  abi  , nare  nlf- 
fabotje  engbe  \anaca  , ni- 
tondanrau  Rbaiifj'a. 

Zîr ho  macatau  abinahan-' 
hare  rai  manghat  anuanh 
abi  : nambouatferi  engbe 
langbit  fe  amaniane  , aman 
ahin  RahiiJJa  Chririftou  \an- 
nea  ami  irere  tompon  an - 
tjîca  ni  nitanaberi  tahin 
mafin  ÿanghabé  nik\ahan- 
hare  ntvelomeri  tahin  , Ra- 
manÀma  mibole  niaret  feri 
tatnbane  R a Pontio-Pilato 
nitfanpanri  ni  matenalleven - 
gbri , nare  niroron  anbafou  ,. 
anrou  fabattllou  nitambeL- 
lomc  tauuanghareo  tmma 
tenanon  gbari  anttanghijji 
aretonr^onetferi  anchava.na 
■nib\abanhare  rai  omma- 
hatauua  abi  tafara  ho  avi- 
ri  man\aca  onlon  veleme 
aman  oulon  mate. 


1.  Hanaubo  mjnghan- 
drian  ^ al.anhare  irere  na- 
hanan  mitèiaba  imita- 
coda. 

1.  Acami  faute  hanau  a- 
van  angbara  vi  \abanbar« 
r.a'  raba  afe  couaa. 

5.  Acami  a fa  avau  ala- 
hadi  febahanan  ma  nompoho 
anib  \ahanbare  anrou  i\an- 
gbe. 

4.  Hananmihafjihi  rai 
nih  aman  reine  nahotthanau 
mivelomc  lav  ah  abats. 

5.  Acahanau  marnante 
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de  fait  ni  volontai- 
rcment. 

g.  Luxurieux  point  ne 
feras  , 

de  corps  ni  de  con- 
fencement. 

7.  Le  bien  a’ autrui  tu 
ne  prendras , 
ni  retiendras  à ton 
efeient. 

Faux  témoignage  ne 
diras , 

ni  mentiras  aucune- 
ment. 

ç.  L’œuvre  de  chair 
ne  délireras , 
qu’en  mariage  feu- 
lement. 

«3.  Biens  d’autrui  ne 
convoitras,^ 

^ pouB  les  avoir  isr- 
juftement. 


oulonto  , na  anih  fiteia  Descript'' 

tvua • , , be  Mada-- 

6.  Acahe\auho  anau  na.  cascar. 
amjittia  na  anvaiaub. 


7.  Acamanghalats  anau 
rahanoulon  na  tfiare  mitant 
a\eanj)ob. 

8.  Amifahad  anau 
atamauenac  hanau. 


9.  Acamiteia  hanau  na 
mil  a oulon  lehatfi  mirache- 
bau  anau  aminri. 

10.  Acamibenefîtcia  raha' 
noulon,  acamarangou  an  an' 
lehatji  mivilia\e. 


li  Tous  les  Diman-  r , Anrou  alabadi  abi 

elles  Melfeoifas,  hanau  mi  tain  on  la  Meffi 
& Fêtes  de  com-  amannih  fjjavatfe  reo  irai: a • 
mandement.  abi. 

X.  Tous  tes  péchés  i.  Mitataha  anau  ho- 

confefTeras,  tanth  abi  faha  iracbe  abini' 

à tout  le  moins  une  taunabi,> 
fois  l’an. 

3.  Ton  Créateur  tu  rc-  3*  Hanau  ho  ha\onbva~- 

cevras  , tanh  tiih  raiiffa  nahohant 

au  moins  à Pâques  a\e  anrou  nifijja-vats  ni  l'a-- 
humblemenr.  ques. 

4.  Les  Fêtes  tu  fanûi-  4.  AcamiaJJa  anrou  fif- 

fieras , favatfe. 

qui  te  font  de  com-  . 
mandement. 

f.  Quatre-Tems  , Vi-  T-  Anrou  %av.ma  aman’ 
giles  jeûneras  , faboutfi  acahonmanchena  na- 
& le  Caiême  en-  ounoufe  mh  raharah. 
tiercment. 

C.  Vendredi  chair  ne  Hanauho  mia  foutche 

mangeras  y fahareo  ejjafoul  anrou  amaa 
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Dkscjupt. 

»E  MADA- 
gASCAB., 


ni  le  Samedi  meme- 
'x  ment. 

(3  3 ) On  trouve , dans  la 
Relation  de  Candie  , quel- 
ques Dialogues  en  François 
te  en  Madecafle , p.  175 
te  fuiv.  Mais  Flacour  af- 


GENERALE 

effatf  hohats  , antan  anrotk 
ni  hira  abi  (33). 

fure  que  loin  d’être  exaâs  j 
il  n’y  a point  d’habitant  de 
l’Iile  qui  les  puifle  enten- 
dre. Voyt\  l' Avant •propoi 
de  FlacQHr. 
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VOYAGE 

DE  L A - H A I E 

aux  Indes  Orientales . 

CEtte  Relation  (34)  eft  liée  lî  na- 

turellement  avec  celle  qui  la  pré-  lntro  u 
cede > qu’elle  feroit  déplacée  dans  tout 
autre  ordre.  Elle  lui  donne  autant  de 
jour  qu’elle  en  reçoit.  L’Editeur  obfer- 
ve  avec  raifon  quelle  mérite  d’être  dif- 
tinguée  par  fa  fimplicité  & fon  exac- 
titude ; deux  qualités  qui  font  le  princi- 
pal prix  d’un  Journal.  Toqt  ce  qu’elle 
renferme  eft  de  Mr  De-la-Haie  même  , 

& du  fieur  Caron , alors  Dire&eur  gé- 
néral aux  grandes  Indes  pour  la  Com- 
pagnie de  France , qui  accompagna  tou- 
jours Mr  De-la-Haie  depuis  Ion  arrivée 
àGoa  jufqu’à  la  prifede  Saint-Thomé. 
L’Editeur  offroit  de  montrer  les  origi- 
naux lignés  de  leur  main.MrDe-la- Haie 
étoit  un  Gentilhomme  François , qui 
fe  trouvoit  Gouverneur  de  Saint-Ve- 

(34)  Elle  fut  publiée  à de  Journal  d'un  Voyage  Jet 
Paris  en  1 < 98  , cjiez  R6-  grandes  Indes.  On  n’en 
bert  Seneu\ebc  Nicolas  Pe-  connoîc  pas  d’autre  édi- 
fie, in- u?  , fous  le  titre  tiou. 
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5>e-la-haie  nan  , & Colonel  d’un  régiment  d’In- 
l’670'  fanterie , lorfque  le  Roi  lui  confia  le' 
commandement  de  fa  Flotte.-  Après- 
avoir  exécuté  ce  qu’on  va  lire  , il  con- 
tinua de  porter'  les  armes  en  France 
& Renne  fort  nous  apprend  qu’il  fut 
tué  au  fiege  de  'fhionvitle,  où  il  fai- 
foit  les  fonctions  de  Lieutenant  Géné- 
ral des  armées  du  Roi.  Ses  provisions 
de  Lieutenant  Général  des  armées  du 
Roi  dans  l’ilîe-Dauphine*  & dans  tou- 
tes les  Indes , font  à la  tête  de  l’ouvra- 
ge , dattées  à Saint-Germain  en-Laie  le' 
5 Décembre  1669. 

MbtîFs  du  L’efcadre  des  Vaiffeaux  du  Roiétoit 
voyage.  compofée  de  cinq  VailTeaux  de  guerre 
d’une  fregate  d’avis  & de  trois  flûtes  >• 
qui  porroiéfht  deux  mille  cinquante; 
hommes  (3  5).  Cette  Flotte , ! a plus  pui f- 
fante  que  les  François  eufient  jamais1 
fait  partir  pour  les  Indes,  devoir  non 
feulement  relâcher  à Madagafcar  & à 
Fille  de  Bourbon , pour  y faire  recon- 
noître  De-la-FJaie  en  qualité  deGouver»- 


(j'O  L’Auteur  nomme 
les  VafiiTeaux  & les  Capi- 
taines : La-Navarre  , mon- 
té par  l’Amiral  3c  com- 
mandé par  Mr  De-Turelle  j 
Te  - Triomphe , comman  dé 
par  Mr  Fr rrand  ; l.e-'Jule  , 
Mr  Dè-Ltu'oé  j Lt-VÏa- 


matid , par  Mr  D'h- Maine  j 
I.e-Bayorwois  , par  Mr  Dr i- 
M'aretr  j Ia-Diligente  , par* 
Mr  Dr-  la  - Houffaie  j I.a- 
Sultafie  , par  Mr  De-Bcau- 
liçu  ; L'Europe  , par  Mr 
DeCpvlf  ; V Indienne  , par 
Mt  De-U-Clidî.- 


« 
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tcur  général  au  nom  du  Roi  ( $ 6)  > mais  de-la-hxiï 
fcs  ordres  portant  de  vifiter  les  Eta-  I67°* 
blifiemens  François  des  Indes , elle  de- 
Yoit  pafler  dans  tous  lesjieux  où  la 
Compagnie  avoit  commencé  à porter 
fon  Commerce  fous  la  glorieijfe  pro- 
tection de  Sa  Majefté.  Les  vents  Icm- 
blerent  refpecter  les  ordres  de  Louis  le 
Grand.  On  a vù  dans  la  Relation  de 
Rennefort , que  le  nouveau  Gouverneur 
de  Madagalcar  arriva  dans  cette  Iflc  le 
24  d’Odobre,  & qu’après  y avoir  paf- 
fé  environ  Ex  mois  dans  l’exercice  de 
fa  dignité  , il  fc  rendit  avec  toute  fa 
Flotte  à l’Ifle  de  Bourbon , pour  en  pren- 
dre aufli  pofleflion  au  nom  du  RoL 
C eft  de  ce  point  qu’il  faut  le  fuivre  ici , 
pour  éviter  d’inutiles  répétitions. 

Il  trouva  quatre  habitations  déjà  éta-  011 queI 
blies  dans  cette  nouvelle  Colonie,  par  trouve  Me 
cinquante  François  qui  l’avoient  for*  de  Bourbon- 

/ 1 r 1 3 1 1 n Ses  quatre* 

mee  tous  le  gouvernement  du  heur  Re-  habitations., 
naud , au  nom  de  la  Compagnie  Orien- 
tale (57).  Il  s’y  fit  reconnoître  le  6 de 
Mai  167 1 , au  nom  du  Roi  ; 8c  le  pre- 
mier a&e  de  fon  autorité  fut  de  fubfti- 
tuer  à l’ancien  Gouverneur  un  Capitai- 


()6)  Voyez  dans  la  Re-  (37)  Voyez  la  Relation 
l'ation  de  Rennefort  , tout  de  Rennefort,  où  l’on  trou- 
ée qui  fe  pa(Ta  dans  l’Iflc  ve  cet  établiffetnent  , 6s- 
à fou-  arrivée.  une  deferi jtion  de  i’Hle.. 


Digitized  by  Google 


434  Histoire  GBMSaAti 
;&e-*.a-haie  ne  réformé  d’infanterie, nommé  De-la) 
,<7®*  Hure.  Des  quatre  habitations  Françoi- 
fes  , qui  fe  nommoient  Saint  - Paul , 
Saint- Denis  , Sainte- Marie  & Sainte - 
Sufanne , les  trois  dernieresétoient  dans 
la  plus  belle  partie  de  l’Ifte , depuis  le 
Cap  de  Saint-Bernard  , jufqu  a la  ri- 
vière de  Sainte-Sufanne.  Le  beau  pays 
s’étend  encore  plus  loin  & n’a  pas  moi  ns 
de  quinze  lieues  de  long  fur  quatre  de 
large  ; mais  on  s ’étok  réduit  dans  des 
bornes  où  les  terres  qu’on  avoir  culti*  « 
vées  étoient  très  fertiles , 6c  rendoient 
avec  ufure  tout  ce  qu’on  leur  avoir  con- 
fié. Le  bled , le  riz  & toutes  fortes  de 
legumes  y meurifloient  parfaitement. 
La  vigne , qu’on  y avoir  plantée  depuis 
deux  ans , n’y  croifloit  pas  moins  ; mais 
le  raifint  n’y  parvenoit  point  à la  mê- 
me maturité  ; fans  compter  qu’il  étoifi 
mangé  par  les  oifeaux  auffi-tôt  qu’il 
eommençoit  à meurir.  Les  VailTeaux 
mouilloient  depuis  fept  ans  devant 
Saint-Denis , le  feul  endroit  du  beau 
pays  où  les  chaloupes  pulfent  abor- 
der -,  ce  qui  donnoit  beauepup  de  peine 
aux  habitans  de  Sainte-Marie  & de 
Sainte-Sufanne  pour  le  tranfport  de 
leurs  denrées.  Cet  endroit  n’eft  qu’u- 
ne rade  , où  le  mouillage  n’eft  pas 
fûr. 
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Saint- Paul  avoit  été  la  première  ha-  de-la-ha* 
bitation  des  François  dans  l’Iflc  de  Bour-  t67°m 

bon  , & l’ancien  Gouverneur  y avoit 
toujours  fait  fa  réfidence.  Elle  eft  au 
pied  d’une  montagne , à deux  lieues  du 
bord  de  la  mer-  Cet  efpace  forme  une 
belle  plaine , artofée  alors  d’un  étang 
qui  fe  débouchoit  vers  la  mer  lors- 
que les  pluies  l’enfloient  trop.  On  ai- 
doit  même  à l’écoulement  des  eaux  , 
par  une  large  faignée , qui  pouvoir  re- 
* cevoir  une  chaloupe  auffi  long-tems  que 
l’eau  couloit,  mais  qui  fe  rempliuoic 
de  fable  lorfqu’elle  venoit  à diminuer. 

Les  VailTeaux  font  plus  furement  fur 
cette  côte  qu’en  aucun  autre  endroit  de 
l’Ifle  , parce  que  non  feulement  la  mer 
y eft  moins  grande , mais  les  deux  poin- 
tes y forment  comme  une  anfe,qui  don- 
ne quelque  abri.  La  riviere  de  Saint- 
Gilles  eft  bornée  d’un  coté  par  une  de 
ces  pointes , qui  fe  nomme  le  Gallet. 

Ce  lieu  paroiftoit  fort  commode  pouc 
une  habitation  , fi  la  terre  y pouvoit 
être  cultivée  ; mais  elle  eft  couverte  de 
pierres  qui  la  rendent  difficile  à dcfri-  { 

cher.  L’Auteur  obferve  qu’avec  un  peu 
de  travail  on  auroit  ouvert  avantaç»eu- 
fement  la  riviere,  qui  tireàfon  (58) 

♦^Journal  de  Mr  De- la  Haie,  p.  7i&fuiv.  0* 
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t)é-iA  haie  embouchure  trois  brades  d’eau  fond  de 
x6?0,  roche. 

i 

Les  taureaux  & les  vaches  que  Mr 
De-la-Meilleraie  y avoit  laides  , trente? 
cinq  ans  auparavant , en  revenant  de 
Madagafcar , s’y  étoient  extrêmement 
multipliés  , mais  moins  que  les  porcs 
êc  les  cabris.  Tous  ces  animaux  étoient 
devenus  (î  fauvages  , qu’il  falloir  des 
chiens  & des  chafles  réglées  pour  les 
prendre.  Les  habitans  avoient  déjà  re- 
marqué que  chaque  efpece  avoit  fon  * 
tems.  Celui  des  porcs  & des  cabris  3 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite,  com- 
mençoit  au  mois  de  Juin  & duroic 
jufqu’en  Janvier.  Les  pigeons  defcen- 
doient  des  montagnes  au  mois  de  No- 
vembre , & fe  trouvoient  excellens  juf- 

3u’au  mois  de  Mai , qu’ils  retournoient 
ans  leur  retraite.  Les  perroquets  com- 
mençoient  en  Mars  ôc  ne  fe  retiroient 
qu’au  mois  de  Novembre  : non  que  ces 
animaux  ne  fuflent  bons  toute  l’année  j 
mais  au  tems  qu’on  vient  de  nommer  , 
ils  trouvoient  dans  le  plat  pays  cer- 
taines graines  qui  fervoient  beaucoup 
à les  engraiiïer  , & qui  les  (j?)  ren- 
doient  incomparablement  plus  délicats. 

z « 

? a beaucoup  travaillé  depuis  , comme  on  le  .verra 
dans  la  fuite. 

(}?)  7®,  71  , 71  & fiWr 
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Après  avoir  exécuté  les  ordres  duDE  la-haie 
Roi  dans  les  Ifles  de  Madagafcar  & de  . 

Bourbon, Mr  De-la- Haie,  qu’on  y a voit  fait  voile  aux 
honoré  du  titre  de  Viceroi , reprit  ce  srandes  to- 
iui  d’A  mirai  pour  continuer  Ton  voya- 
ge avec  Ton  efcadre.  Il  mit  à la  voile 
le  1 2 d’Aout  ; & dès  le  27  il  eut  la  vue 
de  l’Ifle  d’Anjouan,où  il  relâcha  pour 
fe  procurer  quelques  rafraîchi (Ternens. 

Le  relie  de  fa  navigation  fut  heureux 
jufqu’au  27  , qu’il  arriva  devant  Sura- 
te. Il  y fut  vifité  â bord  , non  feule-  il  arrive  4 
ment  par  les  Direéleurs  du  Comptoir Suratc- 
François  , mais  par  le  fils  même  du 
Gouverneur  de  Surate , qui  lui  apporta 
une  collation  de  confitures  à la  mode 
du  pays;  & dans  les  occafions  qu’il  eut 
de  defcendre  à terre , foit  pour  y con- 
férer fur  les  affaires  de  la  Compagnie 
Françoife  , foit  pour  donner  au  fieur 
Caron  le  cordon  de  l’ordre  de  Sainte 
Michel  , qui  lui  étoit  envoyé  par  le 
Roi , il  fut  reçu  avec  toutes  les  diftinc- 
tionsqui  convenoient  à fon  rang.  Les 
Nations  Françoife,  Angloife&Hollan- 
doife  avoient  alors , fur  les  bords  du 
Sualis, qui eft  la  rade  de  Surate  , cha- 
cune leur  loge  & ldhr  Comptoir , pour 
faciliter  la  décharge  des  marchandifes 
qui  n’étoientpas  pour  Suiate  , en  atten- 
dant le  tçms  de  les  envoyer  aux  au- 
, * '■  ' * 
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jpi-i a-h aie  très  Comptoirs  quelles  avoient  dan# 
KÎ71.  les  Indes.  Ce  fut  dans  ce  lieu  que  De- 
là - Haie  fit  la  cérémonie  de  donner 
Tordre  de  Saint-Michel  au  Directeur 
scrupule  }a  Compagnie  Françoife.  L’Evêque 
d’kéiiopolis^  d’Fleliopolis , Chef  des  Miffions  de  l’In- 
de., refufad’y  célébrer  la  MefTe,  quoi- 
que cette  circonftance  fût  portée  dans 
les  inftruftions  de  l’Amiral.  On  jugea 
que  fes  difficultés  venoient  de  la  Re- 
ligion Proteftante  , dont  le  Direéteur 
faifoit  profeffion.  Mais  ce  Prélat  de- 
voir croire  , fuivant  la  remarque  de 
l’Auteur , que  la  Cour  qui  fçavoit  à qui 
elle  faifoit  l’honneur  de  conférer  Tor- 
dre de  Saint-Michel,  n’a  voit  pas  pris 
cette  réfolution  fans  avoir  bien  exa- 
miné fi  les  Statuts  peuvent  s’accorder 
avec  la  qualité  de  Proreftant  (40). 

— L’Amiral , un  peu  mortifié  de  trou- 
yer  entre  les  mains  de  Caron  des  or- 
dres contraires  à Tefperance  qu’il  avoir 
eue  de  fe  rendre  lui-même  à Delly,pour 
y porter  au  Grand  Mogol  les  préfens 
du  Roi  qtfil  avoir'  à bord  (41) , leva 
Etat  de  Su-  j’ancre  le  9 de  Janvier  i6ji.  L’Auteur 
r donne  une  légère  idée  de  Surate.  C’eft 

une  Ville  célebroides  Etats  du  Grand 

(40)  P.  iov,  108  & 109. 

(41)  On  a lû  , dans  la  Relation  de  Rcnnefort  f que 

fçj  dcqiçurcrcni  au  Comptoir  de  Surate, 
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Mogol , qui  avoir  été  revêtue , depuis  de-la^hai» 
cinq  ans , de  murailles  & déballions.  ,671* 
Les  habitanssetoient  vus  obligés  à cet- 
te dépenfe  par  les  co^rfes  d’un  Prince 
du  pays,  révolté  contre  le  Mogol.  Sur 
rate  eft  arrofée  d’une  très  belle  riviè- 
re , où  l’Amiral  prit  plailîr  à jetter  Tan- 
pre  , ôc  qui  peut  recevoir  des  Navires 
de  douze  cens  tonneaux.  La  Ville  n’eft 
pas  moins  grande  que  Lyon.  Son  Com- 
merce l’a  peuplée  d’un  million  dames. 

Les  Banians  , Seéte  Indienne,  qui  ne 
s’attache  qu’au  trafic  & qui  méprife 
toute  autre  fonction  , y font  les  plus 
opulens.  On  en  pouvoir  compter  juf- 
qu’à  trente  qui  étoient  riches  de  deux 
cens  mille  écus , & plus  du  tiers  de  ce 
nombre  qui  jouilïoientdejdeux  ou  txois 
millions.  Le  Fermier  Général  de  la  Pfo-  Rich^r«> 
yince  de  Madaba  , nommé  1e,  Definie , 
en  polTedoit  trente  , &l’on  en  donnoic 
vint  cinq  à V ergivara. , autre  Négociant , 
qui  faifoit  des  avances  avec  intérêts  aux 
Marchands  Mores  & Européens,  ij. 
jouilToit  en  propriété  de  Tille  de  Gran- 
divie  Sc  de  plus  de  dix  lieues  de  pays 
aux  environs  , dont  il  droit  la  meil- 
leure partie  du  bois  qui  s’employoit 
dans*  Surate  à bâtir  ou  à brûler.  Les 
lieux  où  Surate  fait  fon  principal  com- 
merce font  Moeka , Mafcat>  Bafi'omt , ' 
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de-la-haÎî  la  Perfe,  Cambaye,  Patan , le  Benga- 
l67i‘  le,&c.  Outre  les  profits  que  fes  Mar- 
chands tirent  de  leurs  retours  , ils  four- 
ludent  toutes  les  marchandées  que 
ceux  des  autres  Nations  chargent  pour 
l’Europe  & pour  les  Indes.  Ils  tiennent 
toutes  les  manufa&ures  voifînes  , aufli- 


bien  que  celles  d’Agra  & du  Malabar» 
•d’où  viennent  l’Indigo  &c  le  falpêtre  » 
deux  marchandées  qui  font  toujours 
d’une  reffourcc  allurée  pour  l’Euro- 
pe  (41).  # 

Gouverne-  Le  Grand  Mogol  tient , dans  cette 
ment  du  Mo-  provjnce  # un  Secrétaire  d’Etat , qui  fait 
goi  a surate.  ^ r£fidence  à Surate  ; non  feulement 

pour  faire  payer  les  troupes  , qui  y font 
quelquefois  envoyées,  mais  encore  pour 
y faire  adminiftrer  foigneufement  la 
• juftice  , & pour  s ’oppofer  particuliè- 

rement à l’avarice  des  Gouverneurs.  Il 


eft  chargé  de  rendre  compte  au  Souve- 
rain , du  départ  de  deux  Navires  qui 
portent  les  Pèlerins  à la  Mecque  , &c 
dont  le  Grand  Mogol  tire  un  revend 
annuel  de  quatre  ou  cinq  miliions.L’au- 
torité  du  Cadi , ou  du  Grand  Prêtre  , 
n’a  gueres  moins  d’étendue.  Tous  leurs 
Officiers  doivent  être  ou  Mogols  ou 
Perfans.  L’Auteur  parle  avec  admira- 


I 
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tion  de  leur  figure  & de  leurs  manie-  de-lVhaih- 
res.  Ils  font  blancs , dit-il , bien  faits  ,►  k1*?1, 
de  haute  taille  , & d’une  modération 
qui  s’attire  naturellement  du  refpeét. 

Ils  tiennent  pour  maxime  que  dans  rou- 
tes fortes  d’évenemens  , un  homme  doit 
toujours  conferver  la  liberté  de  fa  rai- 
fon  , & que  l’emportement  n’eft  jamais 
pardonnable.  Leur  politefie  eft  extrê- 
me pour  les  Etrangers  (43). 

La  Religion  eft  libre  à Surate  , & Liberté  de 
l’Auteur  ne  croit  pas  qu’en  aucun  lieu  Rell6loa* 
du  monde  , Dieu  foit  honoré  par  une 
plus  grande  variété  de  cultes.  Mais  les 
détails  de  Religion  & d’ufages  fcroient 
ici  déplacés.  Ils  demandent  même  d’au- 
tres garants  que  Mrs  De  la-Haie  & Ca- 
ron , qui  reconnoift'ent  modeftement , 
après  quelques  vagues  remarques  , 

»>  qu’ils  ont  eu  peu  de  foin  de  s’en  in- 
*•  former , & qu’ils  n’ont  pas  le  talent 
» d’en  raifonner  jufte  (44). 

L’efcadre  ayant  remis  à la  voile  s’ar-  viIIe 

fs  f 1 1 • » y»  # Daman  aux 

reta  le  lendemain  devant  Daman  y Portugais  4 
Ville  allez  forte  , & bien  bâtie  , qui  ap- 
partient aux  Portugais  , mais  prefque 
fans  commerce  depuis  la  diminution 
de  leur  puilTance  aux  Indes  Orientales. 

Enfuite  l’Amiral  alla  mouiller  devant 

_ _ (43'  P.  HJ  & i»4-  (44)  PaSe  “f* 

Terne  XXXII.  V 
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i,e-l/"ïîaie  Verfara , Forrereffe  de  la  même  Nation , 
l6Jx-  d’où  il  envoya  complimenter  le  Gou- 
^ra.  verneur  , qui  eut  la  polirelie  de  l en 
venir  remercier  à bord.  C’étoit  un  en- 
gagement à defcendre , qui  fut  encore 
fortifié  par  la  curiofité  de  vifiter  le  Forr. 
La-Haie  & Caron  s’y  étant  rendus  ,ob- 
ferverent  que  le  baftion  ne  pouvoir 
fervir  de  retraite  en  hiver , qu  a des  Na- 
vires de  trois  ou  quatre  cens  tonneaux  , 
. & que  l’entrée  en  eft  difficile,  quoiqu’il 

n’y  ait  pas  moins  de  cinq  bradés  d’eau 
en  baffe  mer.  La  Place-ne  confifte qu’en 
une  redoute,  fur  laquelle  on  apperçoic 
quatre  ou  cinq  pièces  de  canon.  Le 
Fort  n’eft  renfermé  que  de  peux.  Mais 
les  Portugais  n’y  ont  rien  a redouter , 
parce  qu  à l’exception  du  Havre  , ils  n’y 

Îioffedent  rien  qui  puiffe  les  expoferà 
a jaloufie  de  leurs  voifins.  Ils  n’y  font 
.aucun  commerce  , & les  habitans  de 
cette  partie  du  Malabar , font  des  Pê- 
cheurs qui  vivent  miférablement  de 
leur  protelîion. 

L’Amiral fe  Le  2 5 , on  mouilla  dans  la  rade  de 
rend  a Goa.  Qoa , où  l’Amiral  fut  extrêmement  fa- 
tisfait  de  trouver  à i’ancre  un  Navire 
François  nommé./e  Breton  , qui  lui  ap- 
portoic  cent  mille  francs  pour  l’entre- 
tien des  troupes.  U defcendit  à Goa, 
pour  y avoir  quelques  conférences  avec 
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le  Viceroi  Portugais.  L’Auteur  obferve  de-la-haxe 
que  leur  abord  fut  également  fier  de 
part  & d’autre  , & la  cérémonie  très 
courte.  Cette  Ville  qui  eft  grande  com-  Etat  dccette 
me  Rouen  , n’eft  plus  que  l’ombre  deVllIc‘ 
ce  qu’on  l’a  vue  dans  fa  profpérité.  Les 
édifices  qui  fe  préfentent  le  long  de 
la  riviere  rendent  encore  témoignage 
a fon  ancien  éclat.  » Elle  étoit  au- 
» trefois , dit  l’Auteur  (45) , ce  que  Su- 
« rate  eft  aujourd’hui  pour  le  Commer- 
»»  ce.  Mais  depuis  que  les  Hollandois 
»»  ont  fournis  les  Portugais , 1$  Com- 
»>  merce  y a manqué  & s’eft  retiré  avec 
»»  les  Banians  & les  Bramines.  S’il  s’y 
»»  trouve  encore  quelques  Marchands 
»>  qui  négocient  en  Perfe , au  Pegu  , 

« aux  Manilles  & à Macao  , leur  fond 
» eft  fi  modique  qu’ils  font  obligés  de 
» s’aflembler  quatorze  ou  quinze  , 

» pour  former  une  cargaifon  de  40  ou 
» 5 o milles  livres.  Leurs  plus  grands  re- 
« tours  font  de  Mozambique,  d’où  ils 
« tirent  quelque  peu  d’or  & quantité 
» d'y  voire  , qu’ils  débitent  à Surate , à 
»»  Diu , &c.  « Au  lieu  de  ces  nombreu- 
fes  caraques  , qui  ont  fait  long  rems 
l’ornement  & la  terreur  de  la  mer  , ils 
ne  reçoivent  tous  les  ans  , du  Portu- 

(4f.)  Comparez  cette  defeription  avec  celle  de  Py« 
tacd , à la  fia  de  & Relation. 

Vij 
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be-la-haie  gai , qu’un  ou  deux  Navires,  qui  leur 
16?i‘  apportent  du  vin,  de  l’huile  & quelques 
denrées , & qui  prennent  à Çoa  quel- 
ques effets  pour  Lifbonne.  Les  Jefuites, 
fï  l’on  en  croit  l’Auteur  , font  les  feuls 
qui  ne  fe  fuient  pas  reffentis  de  la  dé- 
cadence de  cette  fuperbe  Ville.  « Ils 
« y jouiflènt  encore  de  fept  cens  cin- 
« quanre  mille  livres  de  rente  (4 6)  8c 
»»  d’une  autorité  prefqu’abfolue. 

Mlrzeou  , L’Amiral  continua  fa  route  versALr- 
comptoir  ?eou  Fortereffe  bâtie  anciennement 

François.  i * • * / / 

par  le%  Portugais  , qui  en  avoient  ece 

chafïës  depuis  dix  ans , & où  le  Sieur 
De  - Fiacour  ( 47  ) avoit  établi  un 
Comptoir  pour  la  première  Compa- 
gnie de  France,  près  d’une  Ville  nom- 
mée aufli  Mir^eouy  & première  place  de 
la  dépendance  du  Roi  de  Cannava  fur 
la  frontière  du  Vifapour.  Cet  étabîif- 
fement  a été  négligé  depuis , par  la  feu- 
le raifon  que  les  Dire&eurs  ne  le  recon- 
noiflènt  pas  pour  leur  ouvrage.  Mais 
l’Auteur  de  cette  Relation , qui  y avoit 
été  employé  pendant  dix  mois  pour  la 
même  Compagnie  , en  parle  avec  re- 
gret , & s’étend  fur  fes  avantages  avec 
un  dérail  , dont  le  cems  n’eft  pas  affez 

(46)  P.  iji.  pour  la  première  Compa- 

(47)  Neveu  de  Fiacour , gnie  à Madagafcar.  Voye\ 
^ui  avoir  été  Dire&eur  U Relation  de  Renne  fort., 
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éloigné  pour  le  faire  regarder  comme  de-la-Hah 
inutile.  Mir^cou , dit-il , n’eft  qu’à  trois  codent  il 
lieues  au  Nord  de  l’autre  côté  de  la  fut  établi, 
riviere  , qui  fepare  les  terres  de  Vifa- 
pour  & de  Cannava.  Ce  fut  en  allant 
de  Surate  à Balliepatan  , pour  la  trai- 
te du  poivre  , que  Flacour  y établit 
un  Comptoir.  Il  apprit  en  ce  lieu  , 
comment  le  beau  poivre  qui  «s’ache- 
toit  à Radiapour  étoit  porté  de  Son- 
da à Oubdiri  , & que  c’étoient  les 
longues  voitures  & les  droits  exceflifs 
des  douanes , qui  le  rendoient  fi  cher 
pour  la  Compagnie.  Sonda  n’étant  qu’à 
deux  journées  & demie  de  Mirzeou  , 
il  comprit  que  par  cette  voie  les  Fran- 
çois pouvoient  avoir  à cinq  fols  la  li- 
vre , le  poivre  qui  leur  revenoit  à huit 
& treize  fols  dans  Radiapour.  Cette 
découverte  l’obligea  d’en  écrire  au  Sr 
Caron.  Il  reçut  ordre  d’obtenir  du  Roi 
de  Vifapour  les  mêmes  droits , pour  la 
Compagnie  , que  ceux  dont  les  An- 
glois  jouilToient  à Coroual , qui  eftune 
autre  Forterelfe  de  la  même  dépendan- 
ce. Cette  grâce  fut  obtenue.  Flacour 
établit  fon  Comptoir , où  il  confia  les 
intérêts  de  la  Compagnie  à un  Commis, 
qui  fe  nommoit  Aubert.  Quinze  jours 
après  , un  Envoyé  du  Roi  de  Sonda 
vint  offrir  le  poivre  au  plus  vil  prix. 
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«e-ia-haie  Mais  lorfque  le  Commis  en  informa 
,671'  les  Directeurs  de  Surate  , il  reçut  de 
Caron  , pour  toute  réponfe , un  trifte 
récit  de  la  mauvaife  intelligence  des 
François  à Surate , & des  dettes  de  la 
Compagnie.  Dans  la  fuite  il  ne  lai  (Ta 
pas  de  recevoir  huit  mille  roupies  , qui 
fervjrent  à le  délivrer  de  fes  engage- 
mens.  Mais  le  Comptoir  fut  enfin  réduit 
à de  fi  facheufes  extrémités  , que  les 
Faéteurs  fe  virent  forcés  de  le  vendre 
u compa-  aux  Angîois  pour  fubfifter  (48).  Ou- 
feé malà  pro- cre  neg°ce  du  poivre  celui  de  la  toi- 
pw.  le  y eft  plus  fur  qu’à  Radiapour  9 6c 
toas  les  Navires  qui  partent  pour  la 
Perfe&  pour  Bafiarat , y peuvent  char- 
ger du  riz  à meilleur  compte.  L’Auteur 
répété  avec  douleur  que  malgré  tous 
ces  avantages,  la  Chambre  générale, 
ui  rneprife  tout  ce  qui  lui  vient  de 
es  inferieurs , ferma  les  yeux  fur  fes 
propre  interets  & ne  fe  rendit  point  à 
des  raifons  fi  puifiantes  (49). 

Tîercery  , • Pendant  que  l’Amiral  étoit  allé  vi- 
svzrc  Comp-  £ter  jMïr?e0Ui  ü avoir  envoyé  un  Vaif- 

tou*  François.  ^ \ r r r i \ rp- 

leau  de  Ion  fclcadre  a liercery  y autre 
comptoir  François , dont  le  même  Fla- 
cour  avoit  alors  la  direction.  Le  Com- 
merce y confiftoit  en  poivre  , qui  fe 

, .(4S)  Page  ijf 
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fe 


Digitized  by  Google 


des  Voyages.  Lir.  11.  447 
débitait  enPerfe  , à BalTorat , à Mocka  j de-la-Haie 
ôc  à Mafcate.  Ce  poivre  eft  fort  me- 
nu  , comme  fur  toute  la  côte,  & le 
meilleur  pour  les  Indiens,  parce  qu’ils  . 
ne  s’en  fervent  qu’en  grain  , & qu’ils 
ne  le  concaflent  pas  comme  nous.  Il  ne 
revenoit  qu’à  deux  fols  neuf  deniers 
la  livre  (50).  Mais  le  pays  eft  mauvais, 

&c  l’on  n’y  trouve  pas  d'autres  rafraîchi  f- 
femens  que  du  bois , de  l’eau  & de  la 
volaille. 

Le  10,  après  avoir  rencontré  le  Va  if-  Alliance  Jss 
, feau  qui  revenoit  de  Tiercery , l’Efca-  KmorïT 
dre  mouilla  deVant  la  rivière  de  P.m- 


nlany.  Flacour  , qui  étoit  venu  rendre 
fes  devoirs  à l’Amiral , fut  envoyé  à ter- 
re vers  le  Samorin , pour  le  compli- 
menter de  la  part  du  Général  Fran- 
çois , ôc  de  Caron  Direfteur  pour  la 
Compagnie.  On  apprit  le  foir  que  deux  DeuxPrîn- 
Princes,  neveux  du  Samorin,  aevoient  “csrsfcs  hct*‘ 
venir  le  lendemain  à bord.  L’Amiral 
donna  ordre  aux  barques  longues  ôc 
aux  chaloupes  de  l’Efcadre  d’aller  les 
prendre  au  rivage.  Elles  les  amenèrent 
vers  midi , accompagnés  du  Secrétaire 
d’Etat  du  Samorin  & de  quelques  Of- 
ficiers. Après  les  avoir  reçus  avec  beau- 
coup de  civiliré  , on  les  conduifit  dans 
la  chambre  de  l’Amiral , où  ils  renou- 


(fa)  P.  143  & fuiT. 

; Viiij 


Digitized  by  Google 


1671. 


leur  carac 
tçre. 


448  Histoire  generale 

vellerent  le  Traité  d’alliance  avec  la 
Compagnie.  On  leur  promit  la  protec- 
tion du  Roi  de  France,  à condition 
qu’ils  ne  s'engageraient  dans  aucune 
guerre  fans  en  avoir  donné  avis  au  Mi- 
niftre  du  Roi  dans  les  Indes,  ou  dans 
fon  abfence , aux  Dire&eurs  des  Comp- 
toirs François.  Non  feulement  ils  y con- 
JTentirent  , mais  ils  ratifièrent  la  do- 
nation déjà  faite  des  terres  d 'ALlicot , 
êcc  (51).  Les  affaires  firent  place  au 
plaifir.  Entre  quantité  de  liqueurs  &c 
de  confitures  qui  leur  furent  préfentées, 
ils  ne  s’arrêtèrent  qu’au  rollclis  de  Tu- 
rin , dont  ils  burent  avec  tant  d’ex- 
cès , qu’en  retournant  à terre  au  mi- 
lieu de  la  nuit,  ib  ne  fe  fouvenoienc 
plus  de  ce  qu’ils  dévoient  rapporter  au 
Samorin. 

Le  premier  de  ces  Princes  fe  nom- 
moir  Herampatc.  Il  étoit  fils  d’une  fœur 
du  Samorin  * & les  loix  du  Royaume 
le  rendoient  fuccefieur  préfomptif  de 
fon  oncle  maternel , à l’exclufion  des 
Princes  fils  du  Monarque  régnant.  L’au- 
tre fe  nommoic  Mavanxoure  , & por- 
toir  le  titre  de  fécond  Prince  du  Sang. 
Ils  fe  reiïembloient  beaucoup  par  les 
traits  du  vifage  *,  rous  deux  le  vifage 
plein  ,•  l’œil  ferme  , & la  taille  bien 

(îO  Page  i4i. 
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Fournie  quoique  médiocre.  Mais  ils  de-la-uai* 
éroient  d'une  humeur  differente.  Le  l6?t~- 
premier  étoic  affable,  enjoué  , libre  &c 
fans  goûc  pour  les  cérémonies  ; l’autre  > 
froid  & refervé.  Ils  étoient  arrivés  à. 
bord  dans  deux  barques  differentes. 

Le  Prince  fuccelfeur  avois*  paru  le  pre- 
mier. Leur  fuite  étoit  nue  ’>  mais  ils; 
étoient  vêtus  richement.  Lorfque  le  fe-  • 
cond  s’éroir  approché  du  premier  , il 
s’étoit  deshabillé  par  refpeéfc;  & Port 
apprit  que  l’ufage  du  pays,  entre  lest 
Princes  , ne  permet  pas.  à un  Prince 
inférieur  de  fe  préfenter  vêtu , devant 
celui  qui  le  furpafle  en  dignité  (5  z).. 

Le  1 au  matin  , Caron  , accompa-  yj^ero^r^ 
gné  de  dix  autres  Officiers  de  la  Com-  moda.. 
pagnie  , fe  rendit  à terre  pour  faire 
ratifier  au  Samorin  les  conventions  du 
jour  précédent.  Il  trouva  ce  Prince  dans e°mment 

• r • r 11  • • fci*  cit  teçLL». 

une  ma  non  voihne  de  la  nviere  , ou 
il  setoit  rendu  la  veille.  Elle  avoir 
moins  l’apparerice  d’une  maifon  royale 
que  d’un  fknple  colombier.  Il  atten- 
doit  les  François  à cinq  ou  fix  pas  de 
la  porte,  fous  une  efpece  de  Divan  „ 
d’où  il  les  conduifit  au  pied  d’une 
échelle  de  planche  qui  répondoit  aune 
trappe  qu’il  falloir  lever  pour  entrer 
dans  la  falle  d’Audiçnce.  Cette  falie 
4s*i  Ffg? 
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S)E-L  A-H  AIE  reffembloit  fore  au  grenier  d’une  mai- 
l*7%'  fon  de  Village.  On  y voyoic , fur  une 
mauvaife  eftrade  , un  vieux  tapis  ÔC 
un  couffin  fort  fale.  Le  Samorin  s’y 
affic.  On  jetca  fur  le  plancher  un  aurre 
tapis  pour  le  Dire&eur  François  5 mais 
lorfqu’on  s’apperçut  que  cette  fituation 
lui  étoit  incommode , on  lui  apporta 
un  petit  coffre  fur  lequel  il  ne  fit  pas 
difficulté  de  s’affeoir.  On  fit  la  le&ure 
des  articles  qui  furent  expliqués  par  un 
Interprète , approuvés  fk  lignés.  Caron 
demanda  la  liberté  de  fe  retirer , après 
avoir  embraffé  le  Samorin  & les  Prin- 
ces fes  neveux  (55).  Son  départ  fut 
• célébré  par  une  décharge  de  quantité 
ïrrear  dans  de  boëres  à feu.  L’Auteur  , qui  étoit 

1 opimon  qui  (ju  corteae  obferve  que  fur  les  bruits 

s ctoïc  repan-  » 7 i r-  • > / 

due  de  ce  répandus  en  Europe  , les  François  $c- 
toient  formé  de  hautes  idées  de  la  gran- 
deur & de  la  magnificence  de  ce  Mo- 
narque ; mais  que  loin  de  trouver  au- 
tour de  lui. quelque  fujet.  d’admiration , 
ils  n’y  virent  qu’une  troupe  de  mife- 
rables,  fans  aucune  apparence  de  di- 
gnité. Le  Samorin  étoit  de  petite  taiU 
le  r maigre  & décharné.  Il  ne  paroifi* 
fuit  âgé  que  d’environ  foixante  ans  -, 
mais  fes  infirmités  ne  lui  permettant 
pas  de  s’appliquer  aux  affaires  * il  étoit 

($5)  Page  i,4q...  ' ‘ 
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gouverné  par  les  deux  Princes  Tes  ne-  dË  -la»Hais?. 
veux , donc  on  louoic  d’ailleurs  le  bon 
naturel.  Ils  accompagnèrent  tous  deux 
le  Directeur  François  jufqu’au  rivage. 

Le  Prince  fuccelTeur  le  conjura  de  ren- 
dre leur  alliance  aufli  durable  que  le: 

Soleil  & la  Lune  , <5c  pour  la  confir- 
mer , il  lui  fit  prcfent  d’une  bague  qu’il 
portoit  au  doigt  (54)- 

L’Amiral  & le  Directeur  fe  rendirent  . ies>  Fia».. 
à terre  le  17,  pour  vifiter  le  domaine^. 
d 'Allicot  y que  le  Samorin  avoir  don-  fion  i'Allicot 
né  à la  Compagnie.  Ils  y trouvèrent 
une  loge , où  les  Hollandois  entrete- 
noient  quelques  Gardes , leur  pavil- 
lon aufommet  d’un  arbre.  Mais  à l'ap- 
proche des  François  , cette  petite  gar- 
nifon  fe  retira  , après  avoir  mis  le  feu 
à la  maifon  qu’elle  abandonnoit.  Le: 
pavillon  fut  ôté  , pour  faire  place  à ce- 
lui de  France.  Les  Hollandois  ont  tou- 
jours difputé  ce  territoire  à Flacour  y 
qui  l’avoir  obtenu  du  Samorin  en  1670.. 

Ils  ont  offert  de  produire  des  contrats* 
par  lefquels  leurs  droits  croient  établis 
depuis  plus  de  quinze  ans  , & l’Au- 
teur avoic  vu  à Surate  quantité  de  pro-  * 
teftarions  entre  les  Dire&eurs  des  deux 
Comptoirs.  Mais  l’amiral , qui  crut  fet 
différend  fini  parle  nouveau.  Traité» 

(5.4)  P3Êe  *44.  3c  L4J- 
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laifla  de  l’argent  &c  des  munitions  à 
Flacour,  pour  élever  une  redoute  dans 
le  domaine  d’Allicot  (55). 

L’Efcadre  partit  le  1 9 j & courant 
au  Nord  fur  vingt  brades  d’eau  , fond 
qu’on  elt  obligé  de  tenir  à caiife  des 
brifans  qui  font  marqués  proche  de  Ba- 
tacalîor , elle  s’arrêta  le  20  à l’entrée 
de  cette  Baie.  L’Amiral  & le  Direéteur  s 
qui  n’ignoroiçnt  pas  dans  quelle  inquié-^ 
tude  leur  Flotte  avoic  jette  les  Hollan- 
dois , s’approchèrent  d’une  petite  For- 
terelTe  qu’ils  ont  au  bord  de  la  rivière  j 
pour  fonder  leurs  difpofitions.  Le  Com- 
mandant du  Fort  envoya  prier  l’Ami- 
ral d’expliquer  les  fiennes.  On  répon- 
dit à fon  Envoyé  qu’on  avoit  deifein 
de  faire  de  l’eau  ; & fur  cette  réponfe 
le  Commandant  fît  offrir  des  rafraîchif- 
femens  à la  Flotte.  Mais  on  les  atten- 
dit inutilement,  & l’on  ne  reçut  pas 
d’autres  nouvelles  du  Fort  (56). 

Le  lendemain  , en  remettant  à la 
voile  , l’objet  d’un  fi  long  voyage  celfa 
d’être  un  myflere,&  l’Amiral  déclara 
ouvertement  que  fes  ordres  étoient  pour 
Trinquemale  , Baie  célébré  de  l’Ifle  de. 
Çeylan,  Tel  étoit  le  fujet  du  départ  de 
rEfcadre,  & ce  fecret  qui  avoit  caufé 
çant  d’allarmes  en  Europe  & aux  hv* 
(U>  14S.0Ç  iî.cj  Pa 
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des.  Cependant  ceux  qui  connoiffoient  de-la-uaiÊ 
les  affaires  Orientales  avoienc  fort  bien  16'2‘ 
jugé  que  les  vues  de  Caron  regardoient 
rifle  de  Ceylan , ou  quelqu’autre  lieu 
négligé  par  les  Hollandois,  qui  jouif- 
foient  paifîblement  de  la  plus  riche  par- 
tie du  Commerce  des  Indes. 

Caron , né  en  Hollande , mais  origi-  Le»  Fran- 
naire  de  France  , avoit  quitté  le  fer- ^^Urdanj 
vice  des  Hollandois  pour  s’attacher  à rifle  de  a-y- 
celui  de  la  Compagnie  Françoife.  Un  Un‘ 
long  féjour  dans  les  Indes  , où  il  étoit 
employé  dès  l’année  1644  , lui  avoit 
fait  reconnoître  que  les  Hollandois 
avoienc  fort  mal  entendu  leurs  interès 
lorfqu’ils  avoient  cboifi  Batavia  pour 
le  centre  de  leur  établiffement.  Ce  d Focndr™e“ 
porte  eft  trop  à l’Eft  ; &c  les  Portugais  w cc  p 1 
avoient  commis  la  même  faute  en  choi- 
ûffantGoa  , qui  eft  trop  à l’Oueft.  Cey- 
lan eft  comme  au  milieu  des  Indes. 

Le  Commerce  peut  s’y  faire  , des  qua- 
tre endroits  du  vent  & des  moulions. 

Tous  les  Navires  qui  arrivent  de  l’Eu- 
rope vont  tomber  d’eux  mêmes  & fans 
ôrdre  à la  vue  de  cette  Ifle.  Les  plus  im- 
portantes places  des  Indes  , c’eft-à-dire  , 
le  Bengale  & le  Coromandel , font  dans 
le  même  chemin.  Enfin  Caron  avoic 
perfuadé  au  Miniftre  de  France  (.57)^ 

(57)  Oa  fie  dans  une  Lettre  du  Sieur  Caron,  à 


Digitized  by  Google 


4 H Histoire  generale 

©E-EA-HAiEquela  Compagnie  Françoife  cherchant: 
l6?i-  a fe  faire  un  établiffement  générai  où 
les  Navires  de  France  pufient  aborder 
facilement  , décharger , & de-là  choi- 
sir librement  leur  route , n’en  pouvoir 
pas  delïrer  de  plus  avantageux  que  la 
Baie  de  Trinquemale  , 'ou  celle  de  Co- 

d.-^VBakSde^*'z^'  ” > dit  - ^ dans  fa  lettre, 

TiJiUjucmaie.  **  une  place  qui  a toutes  les  qualités 
” qu’on  voudroit  trouver  réunies*,  une 
” place  enrichie,  dans  fes  environs,. 
” de  hautes  terres , 8c  des  bois  pour 
" fervir  à tout;  une  place  où  peuvent 
” hyverner  , carener  , radouber  8c 
« mouiller  en  toute  fureté  mille  Na- 
” vires , à l’abri  de  toutes  fortes  de 
»>  vents,  avec  un  fond  de  fable  va- 
” feux  qui  naît  par-tout  de  15  ,12,. 
" 10  , 7 , 6 , 8c  jufqu’à  5 & 4 brades 
>»  d’eau  proche  la  côte  ; en  un  mot  une 
” place  à laquelle  tous  les  Navigateurs 
» n’ont  encore  rien  trouvé  ni  connu 
» de  pareil  dans  les  quatre  parties  du 
**  monde  , 8c  où  l’on  pourra  s’établir 
» Sc  fe  fortifier  , avec  la  dixième  par- 
” tie  de  la  dépenfe  que  les  Hollan- 
» dois  ont  faite  à Batavia  & les  Por- 
**  tugais  à Goa  «.  Si  les  Hollandois  „ 

* 

Mr  Coloert , qui  eft  à la  fin  du  Journal  de  La-Haie,, 
toutes  les  raifom  lui  lcftjuelles  iL  ct^bliiîoit.  fou. 
fentiment. 
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ajoute-t-il , n’ont  pas  fait  état  de  Trin-  de-la  haï* 
quemale  ôc  de  Cotiary  , c’eft  que  ces  l67l\’ 
deux  lieux  étoient  trop  éloignés  de 
leurs  forces  au  côté  de  l’Oueft  , qui 
font  Point-de-Gaile  , Columbo  , Ne- 
gombo  &c  Jafnapatan  j où  ils  trouvent 
beaucoup  plus  de  canelle  qu’il  ne  leur 
en  faut  (58). 

Il  avoit  fortifié  de  fi  belles  idées  ,Lrs 
dans  l’efpiit  du  Miniftre  * en  lui  re-^j^t6  ne» 
prefentant  , que  Hollandois  n’a- iultcment* 
voient  aucun  droit  de  s’y  oppofer  , paj- 
ce  qu’ils  ne  polTedoient  rien  en  propre 
dans  i’Ifie  deCeylan.  Ils  étoient  con- 
venus en  16}  6 , par  un  contrat  formel 
avec  le  Roi  , de  chafîer  les  Portugais 
de  fon  Ifle,  avec  les  conditions  expref- 
fesque'les  Places , les  Villes  & les  For- 
terefies  qu’ils  prendroient  fur  les  Por- 
tugais feroient  auffi-tôt  livrées  à ce  Prin- 
ce, qui  les  feroit  démolir , & qui  paye- 
roit  en  canelle  , à un  prix  réglé , les  *" 
frais  ôc  les  dépenfes  de  la  guerre.  Sur 
cette  convention  les  Hollandois  avoient 
pris  en  163 S les  Forterefles  le  Pagode* 
près  de  Trinquemale,  & celle  de  Ba- 
tacallor  ; & les  avoieot  fidèlement  re*- 
mifes  au  Roi  de  Ceylan  , qui  les  avoir 
fait  groflîerement  démolir.  Enfuitesùs- 


{jî  ) Lettre  de  Mr  Caton*  ubi  //»£« s 
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Dî  tA-iiAiE  tant  rendus  maîtres  de  Point- de-Galle  > 
16/J"  de  Negombo,  de  Columbo  ôc  jafna- 
patan  , ils  avoîent  retenu  toutes  ces 
Places , contre  la  foi  de  leur  engage- 
ment , & fous  diverfes  prétextes  ; mais 
cette  infidélité  même  n’empêchoit  pas 
qu’en  écrivant  au  Roi  ils  n’eulfent  tou- 
jours reconnu  qu’elles  lui  apparte- 
noient  , & qu’ils  ne  les  nommalTent 
dans  leurs  lettres  les  Forterejfcs  de  Vo- 
tre Majejîé  Impériale  ( 59  ).  Le  Roi 
n’ayant  pas  lailïé  de  leur  en  deman- 
der pluûeurs  fois  la  reftitution , & d’em- 
ployer même  les  armes  pour  s’y  réta- 
blir , ils  ne  lui  avoient  pas  donné  d’au- 
tre raifon  que  l’envie  qu’ils  avoient 
de  les  garder  pour  lui,  dans  la  crain- 
te que  les  Portugais  ne  s’y  rétablif- 
fent  (6 o). 

in  quoi  C’étoir  fur  ce  fondement  que  la 
les  François  Compagnie  Françoife  fq  propofoit  de 
d^JsTur'cn- faire  alliance  avec  le  Ceylan  , & de 
Keprife.  former  avec  fa  permilîion  un  établilfe- 
menc  dans  la  Baie  de  Trinquemale  » 
fans  entreprendre  neanmoins  de  chaf- 
fer  les  Hollandois  de  leurs  polfeflions,. 
La  juftice  de  ce  jJeflTein  devint  encore 
plus  claire  , lotfque  le  Roi  eut  accep- 
té la  propofition  des  François  , & qu’il 

Ibidem*  (60) 
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eut  promis  de  leur  abandonner  en  pro-  de  la  haik 
priété  Cotiary  & Trinquemale.  Mais  l67l‘ 
pour  réuflir  dans  un  fujet  de  cette  im- 
portance, ilauroit  fallu  garder  moins 
de  ménagement  avec  les  Hollandois, 

& ne  pas  attendre  que  les  forces  de 
l’Efcadre  Françoife  fuflent  confumées 
par  la  mort  ou  les  maladies.  D’ailleurs 
on  s’étoit  trop  ouvert  fur  le  plan  de 
l’entreprife  , à Surate  & dans  d’autres 
lieux  , d’où  les  Hollandois  avoient  re- 
çu des  informations  qu’ils  n’avoient  pas 
négligées  (61). 

L’Efcadre  Françoife  étant  arrivée  le  ils  arrimir 
21 , à l’entrée  de  la  Baie  de  Trinque-  ceyiai.Ule  Jc 
male  , l’Amiral  & le  Directeur  fe  mi- 
rent dans  une  barque  longue  accom- 
pagnée de  quatre  houcres , & de  quel- 
ques chaloupes  armées,  pour  faire  de 
leurs  propres  yeux  les  premières  obfer- 
yations.  Turdle , qui  commandoit  Le- 
Navare  , eut  ordre  de  fuivre  jufqu’au 
lignai  , avec  toute  l’Efcadrc.  On  dé-  Premières 
couvrit  d’abord  fur  la  pointe  du  Nord  , de^'Amital. 
une  ForterefTe  , bâtie  par  les  Hollan- 
dois , qui  porte  le  nom  de  la  Baie.  Plus 
loin,  dans  la  Baie  même,  on  apper- 
çut  au  Sud  un  autre  Fort  , qui  falua 
le  pavillon  François  de  fept  coups  de 
canon.  L’Amiral  fit  répondre  de  cinq 

(6 1)  IbiJcm, 
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de- la' haie  coups.  Enfuite  on  découvrit  au  Nord- 
1671'  Oued  un  enfoncement , qui  forme  un 
des  plus  beaux  badins  du  monde , où 
/ le  fond  eft:  à choifir , depuis  dix  braf- 
fes  jufqu’à  vingt  cinq.  Outre  l’entrée 
par  où  les  petits  bârimens  avoient  paf- 
fé  , la  Baie  en  a une  fécondé  , for- 
mée par  une  Ifle  qui  eft  {ïtuce  préci- 
fément  au  milieu  de  ces  deux  ouver- 
tures (61).  ' 

il  traraille  L’Amiral  après  avoir  dépêché  un  bon 
a te  rendre  pilote  , pour  reconnoîcre  particuliere- 

niaitrcdel  en-  1 , . r 1 * 

uée  delà  Baie  ment  toutes  les  Baies,  ht  mettre  a ter- 
re un  homme  du  pays  , qu’il  avoir  pris 
’ en  paflTant  devant  Mangalor , avec  or- 
dre d’amener  à bord  quelque  Infulai- 
re  de  qui  l’on  pûc  prendre  langue.  Le 
lendemain,  il  alla  vifîter  une  pointe, 
qui  pouvoit  être  fortifiée  ; & dans  la 
vue  de  fe  rendre  maître  des  entrées  , 
il  mit  une  Compagnie  d’infanterie 
dans  l’Ifle  qui  forme  les  deux  pafTages. 
Rire  des  pe  navail  fut  commencé.  Vers  le  foir 

Hohandois.  . _ T . . r 

cinq  Negres  du  pays  qui  turent  ame- 
nés à bord  , & deux  defquels  fe  di- 
foient  Gouverneurs  des  terres  voiftncs, 
pour  le  Roi  de  Candi  , déclarèrent 
qu’ils  avoient  reçu  ordre  de  ce  Prince , 
d’offrir  toutes  forces  de  rafraîchiiîe- 

(fi)  Page  ijj  5c  114. 
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ftiens  aux  Vaiiïeaux  François.  Ils  ra-  De-ia-Haje 
conrerenc  à l’Amiral  que  les  Hollan- 
dois  (éroient  en  paix  avec  le  Roi  de- 
puis fix  ans.  Leur  récit  parut  fufpech 
Cependant  ils  furent  traités  civile- 
ment , & l’Amiral  leur  remit  une  lettre 
de  civilité  pour  leur  Prince,  dont  ils 
promirent  d’apporter  la  réponfe.  Mais 
on  apprit  bien-tôt , par  une  chaloupe 
qui  avoir  été  envoyée  à terre  , que  ces 
cinq  hommes  étoient  Malabares  , ôC 
que  ceux  qui  s’étoient  dits  Gouverneurs 
pour  le  Roi , n’éroient  que  les  Com- 
mandans  de  quelques  Compagnies  de 
Malabares  au  fervice  des  Hollandois. 

On  fut  informé  aufii  qu’ils  étoient  venu* 
par  l’ordre  du  Gouverneur  deTrinque- 
male,  pourobferver  ledefiTein  des  Fran- 
çois , & qu’ils  lui  avoient  porté  la  let- 
tre qu’on  leur  avoit  confiée  : que  de- 
puis fix  mois  les  Hollandois  éroient  en 
guerre  avec  le  Roi  de  Candi , du  côté 
de  Columbo  ; qu’ils  avoient  fait  venir 
à Trinquemale  deux  cens  Malabares  ; 
qu’ils  avoient  tué  depuis  peu  30  Chin- 
gulais,qui  font  les  Naturels  du  pays» 

& qu’ils  avoient  chalfé  les*  autres  de 
la  côte  de  cerre  Raie  (6 3). 

Les  Negres  de  Mangalor  étant  re- 

16})  Pages  ij-f  Sc  fuivantes. 
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De'ÎÎ7».aiï  venu,s  Ie  .z  5 avec  un  des  fuiers  du  Roi, 
Co-nm-nt ae  Candi  , on  apprit  , avec  plus  de 

"v«|VeiSiCOnfif’ce’  1“  « Prince  attendoit  de- 
Mie.  PU1S  long  tems  les  François , mais  que 
leur  lenteur  lui  faifoit  craindre  qu’on 
ne  lui  eut  donne  de  faufles  efperances  ÿ 
qu  il  avoit  actuellement  la  guerre  avec 
les  Hollandois , & que  depuis  peu  il 
les  avoir  lui-même  attaqués  à Gorlas, 
que  cinq  mois  auparavant  il  leur  avoic 
fait  elTuyer  une  autre  attaque,  par  qua- 
rte de  Tes  Generaux  : que  ces  ennemis 
de  1 Me  avoient  brûlé  depuis  quelques 
jours  & abandonné  leur  Fort  de  Co- 
tiary  ; enfin  que  le  Roi  avoit  quantité 
• de  cgnelle  a vendre  , parce  que  regar- 
dant les  Hollandois  comme  fesenne-' 
mis,  il  y avoit  long-  tems  qu’il  ne  faifoit 
P?lls  de  Commerce  avec  eux.  L’Amiral 
François  gat- curieux  de  vérifier  Fur  le  champ 
^mpoweux  s’ils  avoient  abandonné  leur  Fort.  S’y 
étant  rendu  lui- meme , il  le  trouva  ef- 
fectivement defert.  Mais  il  y reftoit 
trois  pièces  de  canon  , & quelque  pro- 
vifion  de  poudre,  fans  aucun  bouler. 

On  n’y  toucha  point  •>  & pour  éviter 
toutes  fortts  de  plainte  , on  ne  voulut 
pas  s’emparer  du  Fort  : d’autant  plus 
que  loin  de  commander  la  rivierequi 
vient  de  Candi , il  en  étoit  aftez  éloi- 
gne. Cependant  l’ordre  fat  donné  de 
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pouffer  le  travail  dans  l’Iflequi  fêpareDE-LA-HAiE 
les  deux  entrées  > & d’y  donftruire  des  l6?1“ 
Magafins.  L’Amiral  prit  auffi  le  parti 
d’envoyer  , à la  Cour  de  Candi , trois 
François  avec  des  lettres  pour  le  Roi , 
accompagnés  d’un  corps  de  cadets  qui 
dévoient  les  efcorter  pendant  quel- 
ques jours  , & du  Topafe  de  Manga- 
lor  (6 4)  pour  leur  fervir  d’Interprete. 

Malgré  les  foins  que  les  François  & Les  «Uti- 
les Hollandois  fembloient  avoir  ap-  meucent  à *- 
porté  jufqu’alors  à ne  fe  donner  mu-cliuer* 
tuellement  aucun  fujet  de  plainte , il 
étoit  bien  difficile  qu’avec  des  interets 
fi  oppofés  , l’une  & l’autre  Nation  de- 
meurât long  tems  dans  cette  efpece  d’é- 
quilibre. Les  Hollandois  furent  les  pre- 
miers qui  parurent  en  forcir.  Le  2 d’A- 
vril , le  Patron  d’une  petite  barque  ap- 
porta fur  la  Flotte  une  lettre  du  Gou- 
verneur de  Trinquemale , qui  portoic 
un  ordre  infolent  aux  François  de  for- 
tir  de  la  Baie  du  Repos , où  l’Efcadre 
avoir  mouillé  , avec  un  reproche  d’y 
être  entré  fans  faluer  le  pavillon  du 
Fort.  On  ne  fit  aucune  réponfe  à la  let-  L“Ffea^î* 
tre  quelques  Officiers  fe  contente-  ^jurês^  ” 
rent  de  dire  au  Porteur , que  lorfque 
fes  Maîtres  écriroient  avec  le  refpeéfc 

C'eft  un  nom.  Indien  , conynp  celui  4?  Cafi  , 

*rin  Ôc  de  Chingulay. 
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qu’ils  dévoient  à la  France,  on  pour- 
roit  leur  répondre  (65).  On  ne  lailïà 
pas  de  le  faluer  de  trois  coups  de  ca- 
non , aufquels  il  eut  l’audace  de  ré- 
pondre d’un  feul.  Quelques  jours  après 
deux  François  de  la  garnifon  du  Fort 
étant  venus  fe  rendre  fous  le  pavillon 
de  l’Amiral , une  chaloupe  Hollandoi- 
fe  vint  tes  redemander  , & déclara  que 
s’ils  n’étoient  pas  rendus  le  Gouver- 
neur recevroit  tous  les  François  qui 
palTèroientau  Fort.  On  lui  donna  pour 
réponfe  les  copies  imprimées  d’une  Or- 
donnance du  Roi , qui  obligeoit  tous 
fes  Sujets  de  retourner  au  fervice  de 
- leur  Patrie.  On*ajoutaque  c’étoit  l’u- 
nique explication  qu’on  avoir  à don- 
ner au  Gouverneur  j & qu’à  l’égard  de 
fa  première  lettre , on  en  feroit  con- 
noître l’infolence  en  Europe,  où  MM. 
les  Etats  en  feroient  informés  ( 66  ). 
D’autres  aéferteurs  du  Fort  affurerent 
qu  on  y étoit  dans  une  vive  inquiétu- 
de , & qu’avant  l’arrivée  de  l’Efcadre 
le  Gouverneur  avoit  reçu  ordre  d’ar- 
borer tous  fes  pavillons  fur  les  ave- 
nues & les  pointes  de  la  Baie  , ruais 
que  par  une  négligence  irréparable  il 
avoit  laille  la  place  vuide.  Ceux  qui 

• ftfj)  Page  169,  ■ (S6)  P.  I$i  5c  Kl. 
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connoifïoient  affez  les  Hollandois  pour  dh-la  h me 
Ravoir  qu’ils  négligent  peu  lfes  affaires  l6Jl’ 
importantes  , jugèrent  que  ce  bruit 
n’a  voit  écé  répandu  dans  le  Fort  que 
par  des  vûes  politiques  , foit  pour  faire  . 
fuppofer  qu’ils  croyoient  leurs  droirs 
certains  , ou  pour  faire  entendre  qu’ils 
étoient  réfolus  de  les  foutenin  (67). 

Cependant  l’Amiral  ayant  écrit  le  a 8 
au  Gouverneur  par  un  de  fes  Gardes, 
cet  Envoyé  rendit  témoignage  à fon 
retour  qu’il  avoir  été  reçu  fort  civile- 
ment. Le  Gouverneur  avoir  promis  de 
répondre  dans  l’efpace  de  deux  jours. 

Il  avoitfait  tirer  fept  coups  de  canon  , 
au  départ  du  Garde  ; ce  qui  fembloit 
marquer  qu’il  avoit  changé  d’humeur , 
ou  reçu  de  nouveaux  ordres.  Sa  répon- 
fe  fut  apportée  par  un  Officier  qui  la 
remit  au  corps  - de  - garde  François, 
mais  qui  partit  en  murmurant  de  la 
contrainte  où  l’on  tenoit  les  Hollan- 
dois , dans  un  lieu  qui  leur  apparte- 
noit  par  des  droits  légitimés  (68). 

On  apprit  à bord  que  les  Députés 
de  l’Amiral  étoient  arrivés  à la  Cour 
de  Candi , & qu’ils  y avoient  été  reçus 
avec  autant  de  joie  que  de  civilité,,* 

Bien  - tôt  plusieurs  Grands  de  l’Ifle  pa^ 

(67)  P,  16 1 SC  163.  {6 8)  P,  »79t 
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de-la-h aie  rarenc  fur  le  rivage  , efcorrés  d’une 
1671.  rpoupe  nombreufe  ; & quelques  - uns 
paiï'erent  fur  le  Navire  , pour  y Faire 
leurs  complimensà  l’Amiral.  Ils  lui  pro- 
mirent quantité  de  rafraîchilTemens  de 
la  part  du  Roi , mais  ils  en  apportèrent 
Etatdei’Ef-  peu.  Cependant  les  befoins  de  l’Efcadre 
ca-ve  Iran-  Jevenoient  prdTans.  On  y avoit  déjà 
perdu  un  grand  nombre  de  foldats  , 6c 
plufieurs  Officiers  de  confédération  , en- 
tre lefquels  l’Auteur  nomme  Mr  De- 
Gratdoup  , Maréchal  de  Camp  , Mr  le 
Chevalier  De-Certaine , qui  coraman- 
doit  le  Jule  , 6c  Mr  De-Turelle  , Chef 
d’Efcadre.  Les  malades  fe  multiplioient 
tous  les  jours.  Quelques  Grands  de  Tille 
prelferent  l’Amiral  de  les  envoyer  à 
terre , & lui  promirent  de  ne  les  y laif- 
fer  manquer  de  rien.  Il  fe  rendit  lui- 
même  à Catiary,  pour  leur  faire  dref- 
fer  des  tentes  à deux  lieues  delà  mer, 
fur  les  bords  de  la  riviere  de  Candi. 
Le  foir  il  rendit  viffie  aux  Grands , qui 
étoient  campés  dans  un  lieu  voifin  , & 
qui  vinrent  au-devant  de  lui  avec  une 
fuite  de  trois  cens  hommes  armés  de 
moufquets  , d’arcs  & de  piques. 

Arrivé*  Les  circonftances  changèrent  beau- 
Hollandoifc.  C0UP  >e  1 5 > lorlqu  on  vit  paroitre  a 1 en- 
trée de  la  baie  une  Flotte  Hollandoife 
• • de 
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cb  quatorze  Navires  (69)  , qui  mouilla  de  la^aib  ' 
lous  la  pointe.du  Nord  , devant  le  Fort  I6?1* 
de  Trinquemale.  On  régla  auffi-tôc  , 
dans  un  Confeil , 1 ordre  que  l’Efcadre 
devoir  tenir  en  cas  d’attaque.  Enfuite , 
un  Officier , nommé  Beauregard  , fut 
envoyé  à l’Amiral  Hollandois , pour  lui 
demander  fi  fon  deffiein  étoit  d’entrer 
dans  la  baie.  U devoir  lui  dire  , dans 
cette  fuppofition  , que  le  Viceroi  (70) 
le  prioit  de  prendrç  toute  autre  route  , 

&c  fondoit  cette  priere  fur  le  don  que 
le  Roi  de  Ceylan  , julte  Souverain  de 
la  baie  , en  avoit  fait  aux  François. 

Beau  regard  fut  affez  mal  reçu.  L'  Ami- 

ral  Hodandoisqui  le  nommoit  Riklof’^  explications 

17i7ép0"d"  <!u’ü  ne  communiquoit  fes  S,*"' 
deüeins  à perfonne  ; que  s’il  avoir  celui 
d entrer  dans  la  baie  , il  n’en  deman- 
deroit  pas  la  permiffion  , & que  le 
lendemain  il  s’expliqueroit  par  (71) 
écrit.  3 

En  effet  on  vit  arriver  le  1 d , à bord  ils  **pir- 
du  Navarre  , un  Capitaine  & un  Lieu-  quenc  Par 
tenant  Hollandois * qui  apportoient une*  U' 
lettre  au  Viceroi  9 de  la  part  de  Mr  Ri- 
Wof  Ranjonce  9 Amiral  de  la  Flotte 

(*?)  Pages  i7y  & fui-  ceroi  dans  les  lieux  qui 

V/7oS)  Mr  De -la  Haie  2%“  P°Ur 
ptenoit  la  qualité  de  Vi-  (7i)  page  I?g. 
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dk  ia'HÂTe  Hollandoife  & Gouverneur  de  rifle  de 
“’71'  Ceylan.  Elle  contenoit  que  MMrs  les 
Etars  & la  Compagnie  de  Hollande  , 
lui  ayant  confié  le  foin  & la  deffenfe  de 
toutes  leurs  Pkces  de  guerre  dansl’Ifle 
de  Ceylan  » & le  long  féjour  que  la 
Flotte  Tranço'ife  faifoit  dans  cette 
baie,  qui  étoit  une  dépendance  defon 
Gouvernement  , lui  donnant  un  jufle 
ombrage, il  prioit  Mr  le  Viceroid’en 
fortir  } que  te  lieu  de  lui- même  étoit 
peu  capable  de  lui  fournir  des  rafraî- 
chiflenaens  -,  que  s’il  en  avoir  befoin , il 
lui  efFioit  ceux  qui  fe  treuveroient  fur 
fa  Flotte  *,  qu’il  étoit  même  difpofé  à 
l’accompagner  dans  quelque  autre  lieu, 
pour  s’en  procurer  enfemble  i enfin  , 
qu’il  le  prioit  de  lui  faire  connoître  au 
plutôt  les  intentions.  Les  deux  En- 
voyés furent  reçus  avec  plus  de  civi- 
lité , que  les  Hollandois  n’en  avoient  eu 
pour  Bpauregard.  Le  Viceroi,  dans  fa 
réponfe  , à laquelle  il  fie  joindre  une 
copie  de  la  lettre  qu’il  avoit  envoyée 
le  z8  au  Gouverneur  de  Trinquemale, 
aiïuroit  l’Amiral  que  fon  intention  étoit 
d’entretenir  la  paix,  l’union  & l’ami- 
tié , qui  fubfîftoient  depuis  fi  long  t£ms 
entre  le  Roi  fon  Maître  & MMrs  les 
Etats  des  Provinces-Unies  ; que  celui 
qui  penjojt  à la  rompre  devoit  prendre 
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garde  aux  fuites  *,  que  cette  baie  appar  de  u-hau 
renoit  au  Roi  de  Ceylan  , & que  les 
Hollandois  n’y  pouvoienr  juftifier  au- 
cun droit  i qu’il  s’étonnoit  fort  de  la 
priere  qu’on  lui  faifoit  de  fortir  d’un 
lieu,  qui  appartenoit  maintenant  aux 
François  par  le  droit  légitimé  d’une 
donation  volontaire  , & qu’il  n’avoit 
pas  été  moins  furpris  de  fe  voir  traité 
en  ennemi  dans  tous  les  Ports  Hollan- 
dois où  il  avoit  palfé  : qu’il  offroit  néan- 
moins à l’Amiral  toute  i’afliftance  & 
tous  les  fecours  dont  il  pouvoir  avoir 
befoin  (72). 

Dès  le  même  jour  , on  fit  revenir  les  Donation 
malades  à bord  ; & le  lendemain  on 
reçut*des  Grands  les  expéditions  de  la  veur  despran- 
donation  des  baies  de  Trinquemale , Ç01::* 
Cotiary  & dépendances.  Le  Viceroife 
rendit  le  jour  fuivant  à Cotiary,  pour 
en  prendre  pofiefiîon  au  nom  de  la 
France  , & le  pavillon  y fut  planté. 

Deux  jours  après , on  reçut  par  une  nou- 
velle lettre,  la  derniere  réfolution  du 
Confeil  Hollandois.  Beauregard  fut 
envoyé  le  23  avec  la  réponfe  du  Vi- 
ceroi , & reçu  avec  beaucoup  de  civi- 
lité. On  s’emprelfa  de  lui  demander 
s’il  apportoit  la  paix  ou  la  guerre.  Il  ré- 
pondit que  Mr  îe  Viceroi  n’avoit  pas 

(71)  Page  177  Ce  17S. 
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d'autre  ordre  ni  d’autre  intention  que 
d’entretenir  la  paix  5 que  fi  les  Hollan- 
dois  néanmoins  vouloient  commencer 
la  guerre , il  avoit  allez  de  force  pour 
la  fourenir  : que  d’ailleurs  le  Roi  de 
Ceylan  lui  offroit  quinze  mille  hom- 
mes , prêts  à la  commencer , ëc  lui  pro- 
metroïc  d’y  en  joindre  bien-tôt  vingt 
jnilie  autres  , & de  faire  même  une 
partie  de  la  dépenfe.  Quelque  fens  que 
les  Holiandois  puffenr  donner  à cette 
explication , ils  affrétèrent  delà  rece- 
voir comme  une  afiurance  de  paix  5 8c 
dans  les  témoignages  de  leur  joie  , ils 
burent  à la  bonne  intelligence  des  deux 
Nations  (75). 

Cependant  le  Viceroi,  qui  ne  £en- 
foir  effectivement  qu’à  demeurer  fur  la 
deffenfive  , apporta  tous  fes  foins  aux 
préparatifs  qui  pouvoient  le  mettre  à 
couvert  de  toute  furprife.  Il  donna  des 
ordres  prellâns  pour  faire  achever  les 
fortifications  de  la  petite  Ifie.  Quel- 
ques Navires  Holiandois  étant  entrés 
dans  la  baie  de  Cotiary , il  fit  mouil- 
ler une  de  fes  frégates  , nommée  la 
Diligente , vis-à-vis  du  pavillon  Fran- 
çois , qui  étoit  planté  fur  une  efpece 
de  halle  que  les  Grands  avoient  fait 
conftruire  pour  fervir  de  Marché , aveç 
ij>)  Page  fil. 
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d’en  partir , mais  de  ne  pas  tirer  la  pre-  n 

miere  , & de  fe  deffendre  feulemenr  dois  l’cnccn- 
lorfqu’elle  feroit  attaquée  ou  qu’elle  de°l  mai  511 
verroic  infulter  le  pavillon.  Il  étoit 
gardé  par  un  enfeigne  & douze  fol- 
dats  , qui  avoient  reçu  les  memes  or- 
dres. Bien-tôt  le  nombre  des  Navires 
Hollandois  augmenta  dans  la  baie  juf- 

?ju’à  treize.  Ils  s’approchèrent  plufieurs 
ois  du  pavillon  , & même  de  l’Efea- 
dre  , avec  toutes  les  apparences  qui  pre- 
cedent ordinairement  le  combat  \ mais 
lorfqu’ils  étoient  à la  portée  du  canon  * 
ils  faifoient  vent  arriéré  j & ces  ten- 
tatives n’aboutirent  qu’à  fortir  de  la 
baie  pour  aller  remouiller  devant  leur 
Fort.  L’Auteur  obferve  qu’ils  man- 
quoient  de  prudence  , & que  rien  n’é- 
toit  plus  mai  imaginé  que  ce  ftratagê- 
me,  parce  que  les  gens  du  pays,  qui 
obfervoient  leur  conduite , & qui  ne 
pouvoient  la  prendre  que  pour  une 
marque  de  crainte  , fe  confirmoient 
dans  la  haine  qulils  leur  portoient,&: 
dans  l’efperance  qu’ils  avoient  conçue 
de  l’arrivée  des  François  (75).  Audi  le 
Viceroi  fit- il  arborer  le  même  jour  un 
pavillon  de  France  fur  une  autre  pointe 
de  la  baie  , vis-à-vis  de  laquelle  il  fit . 

<7S)  Page  187. 
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la-hau  jetrer  l’ancre  au  Vaiffeau  le  Flamand  , 
pour  marquer  fa  polTefîion  (76). 

Il  fe  patfa  néanmoins  , fur  terre  » 
quelques  petites  aétions  où  les  armes 
furent  employées  avec  divers  fuccès  > 
mais  fans  aucun  avantage  confidérable. 
Quelques  corps-de-gardc  François , qui 
étoient  gênés  pat  l’ordre  de  ne  pas  com- 
mencer l’attaque  , furent  enlevés  fans 
réfiftance.  D’autres,  forcés  de  fortir 
des  bornes  qu’on  leur  avoit  impofées, 
repouderent  la  violence  & firent  tour- 
ner le  dos  à leurs  ennemis.  Le  VaifTeau 
le  Phœnix , qui  ayant  été  féparéde  i’Ef- 
cadre  revenoit  au  rendez-vous  dans  la 
baie  , tomba  au  milieu  de  la  Flotte 
Hollandoife  , où  il  fut  retenu  , fans 
qu’on  touchât  néanmoins  à fa  éargai- 
ïo-barra*  ou  fon.  Mais  ce  n etoienr  pas  les  difficul- 

i«  dma*Sdi2  r*s  la  guerre  comipençoient  à 
jcrcnt  l’Efca- caufer  de  l’embarras  aux  François.  Ils 
drciianjoife.  ay0jen!;  d’aurres  combats  à foutenir  con- 
tre la  difette  des  vivres  & contre  les 
maladies.  Quelques  bufles  qui  leur 
étoient  envoyés  par  les  Grands  de  Tille , 
étoient  bien  éloignés  de  fufïïre  à leurs 
befoins,  &tous  les  environs  de  la  baie 
ayant  été  ravagés  depuis  long-rems  par 
les  Hollandois , ne  pouvoient  leur  four- 


(yâ)  Ibidem, 
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nir  d 'autres  rafraîchifTemens  (77).  LeSDE-L4-HAiE 
troupes  Chingulaifes  , qui  étoienc  fur 
le  rivage  avec  leurs  Grands , ne  fouf- 
froient  pas  moins  de  l'éloignement  où 
elles  étoienc  de  toutes  fortes  de  provi- 
lîons.  Elles  battirent  un  corps  de  Hol- 
landois , qui  avoir  entrepris  de  ruiner 
les  moiflons  de  riz  pour  l’année  fuivan- 
te  ; mais  les  dépouilles  qu’elles  leur  en- 
levèrent ne  confiftoient  que  dans  leur 
bagage  , de  la  poudre  , des  balles  , 

& quelques  barils  de  vin  (78  ) d’Ef- 
pagne. 

LeViceroi,  effrayé  fur- tout  du  nom-  Lb“  ™fra,fi” 
bre  de  fes  morts  8c  de  fes  malades.(79) , François  dé- 
jugea que  l’honneur  du  nom  François  ^a3<ionrît  . 

' ° • . 1 . ,,  r >r  leur  cnucprt- 

ne  lui  permettoit  pas  dexpoier  ionfr. 
Efcadre  à demeurer  fans  matelots  pour 
la  fcrvir  , 8c  fans  foldats  pour  la  def- 
fendre.  De  concert  avec  le  Directeur  , 
qui  le  preffoit  continuellement  de  ne 

fias  attendre  l’extrémité  , il  prit  enfin 
a réfolution  de  fauver  ce  qui  leur 
reftoit  d’hommes  , & d’aller  chercher 
des  rafraîchiffemens  dans  des  lieux  plus 
favorables.  Les  Grands  informés  de  fon  Ref?rers 
delfein  en  parurent  fort  affligés.  Ils  crai-Inlulaues’ 
gnoient  pour  leurs  têtes , lorfque  leur 


(7 7)  Pages  40 1 , 106  & 
fuivanres. 
h&)  Page  us. 


(79)  T!  y avoir  foixanre 
dix  huit  malades  fur  1« 
feul  Flamand. 
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PÉ-x'/-ha7e  Roi  viendrou  à fçavoir  que  la  difette 
J671.  avoic  forcé  les  François  de  partir-  Le 
Viceroi  leur  répondit  qu’il  étoit  faris- 
ftir  de  leur  bonne  volonté;  qu’il  com- 
prenoit  bien  que  toutes  les  terres  voi- 
îîncs  étant  ruinées  par  leurs  ennemis  , 
il  ne  dépendoit  pas  d’eux  d’y  faice  naî- 
tre l’abondance,  6c  qu’il  en  rendroir 
témoignage  au  Roi  par  une  Ambafla- 
de  iSo.  qu’il  avoit  dclfein  de  lui  en- 
voyer. Il  leur  promit  de  revenir  auffi- 
tôt  qu’il  lui  feroit  pofîible , & de  laif- 
fer  une  garnifon  Françoife  dans  la  pe- 
tite Ifle  qu’il  avoit  fortifiée.  Leurs 
plaintes  8c  leurs  inftances  n’en  furent 
pas  moins  vives.  Quatre  d’entr’eux  s ’é- 
tant  rendus  le  5 de  Juillet  à bord  du 
Navarre , y portèrent  une  lettre  du  Roi , 
par  laquelle  ce  Prince  leur  marquoic 
qu’ayant  appris  avec  chagrin  combien 
Jes  maladies  caufoient  de  mal  aux  Fran- 
çois , il  leur  envoyoit  fept  Médecins  de 
fa  Cour  avec  toutes  forces  de  drogues 
pour  leur  guérifon.  Ils  ajoutèrent  qu’ils 
avoient  fait  bâtir  fur  le  champ  des  lo- 
ges , où  les  malades  ne  manqueroienc 
d’aucune  commodité.  La  réponfe  du 
Viceroi  fut  qu’il  fe  préparoic  à partir 
dans  trois  jours  : qu’il  remercioit  beau- 

(80)  Voyez  U Remarque  fuivant^ 
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coup  le  Roi  » mais  qu’il  avoit  befoin  de  dë7a  h au 
vivres  encore  plus  que  de  remedes , &c  là7t- 
que  ces  fecours  d’ailleurs  écoient  venus 
trop  tard  (8  1). 

L’Auteur  du  Journal  ne  donnant  pas  Remarqu  : 
ici  plus  delumiete  fur  TAmbalTadeur fur  lM*  °“i[l 
qui  fut  envoyé  à la  Cour  de  Candi , ni 
fur  le  nombre  d’hommes  que  le  Vice- 
roi  lailla  dans  le  Port  de  Tille  , on 
exhorte  le  leéteur  à confulter  la  Re- 
lation de  Knom , qtti  contient  des  éclair- 
ciflèmens  fort  curieux  fur  ces  deux  ar- 
ticles. Il  y apprendra  aulïi  qu’après  avoir 
attendu  inutilement  le  retour  de  l’Ef- 
cadre  Françoife , le  Roi  de  Ceylan  Sc 
tous  fes  fujets  demeurèrent  perfuadés 
qu’elle  avoit  péri  dans  les  flots  ou  par 
les  forces  fupérieures  des  Hollandois. 

Cette  idée  pouvoir  naître  aux  Infulai- 
res , & paroître  vraifemblable  à Knox 
même  , pendant  leféjour  qu’il  fit  dans 
leur  Ifle.  Mais  il  eft  furprenaut  qu’ayant 
achevé  fa  Relation  en  Angleterre , il 
n’ait  pas  cherché  des  informations  qui 
auroient  diflipé  fes  doutes , ou  du  moins 
que  fon  Traduéleur  n’ait  pas  pris  la 
peine  de  reformer  ce  qui  manque  à la 
vérité  de  fon  récit. 

La  veille  du  jour  qui  avoic  étémar- 

(81 'P.  11  j & fuiv.  On  grecs  & d’inflaiiccs  des  Iil- 
tuppiime  quantité  de  re-  fulaires. 
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df-  la-haie  qué  pour  le  départ  de  l’Efcadre  , le  Vf- 
L-Efcadrs cero1  & Dire&eur  firent  partir  une 
Franc oife  flûte»  fous  le  commandement  de  Beau- 
4c'ceyianfle  regard>  Capitaine  des  Gardes  du  Vi~ 
ceroi  , avec  leurs  dépêches  pour  la 
France  , 8c  l’ordre  exprès  de  ne  les  re- 
mettre qu’entre  les  mains  du  Roi.  Le 
lendemain  9 Juillet  , toutes  les  ancres 
furent  levées , 8c  l’on  mit  à la  voile  dès 
la  oointe  du  jour , pour  fortir  de  la  baie 
de  Cotiary.  Les  N*avires  Hollandois 
étoient  rangés  , 8c  liés  les  uns  aux  au- 
tres avec  des  cables  devant  leur  For- 
terefle.  On  paiïa  fort  près  d’eux  > fans 
y remarquer  le  moindre  mouvement 
qui  menaçât  l’Efcadre.  Ils  triomphoient 
fans  doute  de  voir  abandonner  volon- 
tairement ce  qu’ils  n’avoient  ofé  tenter 
d’obtenir  par  la  force.  Beauregard  prit 
librement  la  route  de  l’Ifie  de  Bour- 
bon , dans  fa  flûte*,  & De-Ia-Haie  fit 
gouverner  vers  Coromandel , où  il  ef- 
péroit  de  trouver  des  rafraîchilTemens. 
-a  On  arriva  Je  1 1 à la  vue  de  la  Terre- 

Ferme  , devant  Negapatan  , dont  ori 
n’étoit  qu’à  trois  lieues.  Une  grande 
muraille  blanche  , 8c  le  pavillon 
Hollandois  qui  s’éîevoit  à côté  d’une 
grande  pagode  en  forme  de  pyra- 
mide , firent  découvrir  auffi-tôt  cette 
Place,  Mais  comme  il  y avoir  peu  de 
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fecours  à s.y  promettre  , on  prit  le  parti 
d’aller  mouiller  le  lendemain  à Tran- 
qucbarre , Ville  8>c  Forcerelfe  qui  appar- 
tenoit  aux  Danois  depuis  plusieurs  an- 
nées , & qu’ils  avoient  fait  foigneufe- 
menc  réparer  (82). 

Le  Gouverneur  Danois,  qui  tfavoit 
alors  dans  fa  rade  que  deux  petits  Na- 
vires de  fa  Nation  , envoya  compli- 
menter aulîi-tôt  le  Commandant  de 
l’Efcadre  Françoife , & lui  fit  offri*  des 
rafraîchifTemens.  Mais  iorfqu’ii  apprit 

2u’elle  portoit un  Amiral  de  France,  il 
t faluer  le  pavillon  avec  les  plus  grands 
honneurs  (83).  Enfuite  il  renvoya  les 
Députés  à bord , pour  fupplier  l’Amiral 
d’aller  fe  rafraîchir  dans  le  château  , 
avec  offre  d’aller  lui- même  au  devant 
de  lui.  De-la-Haie  répondit  qu’il  iroit 
avec  joie  remercier  le  Gouverneur  de 
toutes  fes  civilités.  Une  heure  après, 
on  vit  paroître  dans  deux  barques  , 
Mr  le  Gouverneur  & fa  fuite.  Mais  il 
fut  trois  heures  à ramer  contre  le  vent , 
êc  la  force  de  l’orage  l’obligea  de  re- 
tourner à terre.  L’Amiral , fenfible  à 
tant  de  politeffes,  partit  le  lendemain 
dans  fes  propres  chaloupes  , avec  fes 
Gardes  & un  grand  nombre  d’Officiers  > 

(8 1)  f.  1ÎL.  (t})  V,  i$3. 
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préfent  de  vingt  vaches  , de  vingt  ca-  De-la-h/ nef 
bris  & de  quelques  bonnes  pièces  de  ^WaMCoax 
volaille  qu’il  y avoir  envoyé  avec  difi  rendues  fur 
ferentes  efpeces  de  légumes, on  avoir 1 Efu*Jce‘ 
préparé  un  excellent  fouper  ,où  la  joie 
ôc  la  politeffe  ne  regnerent  pas  moins 
que  la  bonne  chere.  Les  François  ren- 
dirent les  honneurs  de  l’artillerie  avec 
ufure , & le  Gouverneur  Danois  fe  re-  ! 

tira  fort  fatisfair.  L’Amiral , prelfé  de 
partir , le  pria  de  lui  envoyer  le  len- 
demain ce  qu’il  avoir  de  riz , de  bef- 
tiaux  & de  volailles  , en  promettant  de 
prendre  le  refte  à fon  retour  de  Madraf- 
patan.  Il  lui  laifla  le  prix  de  tout  ce 
qu’il  s’étoir  engagé  à fournir  ; & pour 
lui  marquer  une  reconnoilTance  indé- 
pendante de  leur  traité  , il  lui  fit  pré- 
fent d’un  fufil  d’une  beauté  extraor- 
dinaire , d’une  épée  & d’un  baudrier 
en  broderie  , d’un  travail  fort  (85) 
riche. 

Après  avoir  reçu  des  Danois  tout  ce  L'Amiral 
qu’ils  pouvoient  accorder , on  remit  le^r”"oaPo,t‘: 
1 G à la  voile  avec  le  vent  le  plus  favora- 
ble , parce  qu’on  étoit  en  pleine  mouf- 
fon  pour  le  Nord.  On  arriva  le  lende- 
main à l’embouchure  de  la  riviere  de 

(Sf  ) Page  157.  On  verra  ront  connoître  l’origine  8c 
dans  la  fuite  quelques  Re-  l’état  de  cet  établiüerneiu 
|atieus  Danoifes , qui  fe-  du  Dannemarck» 
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»e  la-haie  Porto-novo  , où  loo  avoic  fçu  du  Gou- 
verneur de  Tranquebarre  que  les  Offi- 
ciers du  Phœnix  avoienc  traité  pour 
quelques  vivres , & qu’ils  avoient  faic 
d’avance  une  partie  du  payement.  L’A- 
miral defeendit  à terre  avec  quelques 
Officiers  & Tes  Gardes  mais  ayant  lailîe 

incognito  dan»  fairc  au  & gardant  Yinco- 

la  Ville.  gnito  fous  le  nom  d’un  Marchand,  il 
fut  informé  par  fes  propres  yeux  que 
la  rivière  n’a  que  (îx  pieds  d’eau , de 
haute  mer , & n’en  a gueres  plus  d’un 
en  baffe  marée  -,  que  les  grandes  va- 
gues y rendent  l’abordage  auffi  rude 
qu  a Tranquebarre  ; que  le  riz  & les 
vivres  ne  manquoient  pas  dans  le  pays , 
mâis  qu’il  falloit  vingt  cinq  ou  trente 
jours  pour  en  faire  une  certaine  pro- 
vifion.  L’Amiral  & deux  hommes  qui 
l’accompagnoient  pafferent  la  nuit  à 
terre , pour  éviter  l’embarras  de  cher- 
cher un  logement.  Le  lendemain  dès 
la  pointe  du  jour , ils  entrèrent  dans 
la  Ville.  Ils  en  parcoururent  les  rues 
& vifiterent  le  Marché.  L’Amiral  s’in- 
forma du  prix  des  vivres.  Il  s’entretint 
avec  divers  Marchands.  Mais  tout  étant 
plus  cher  qu’à  Tranquebarre  , il  n’y 
acheta  rien.  La  Flûte  V Europe  , qui  n’a- 
voit  pas  rejoint  l’Efcadre , avoir  char- 
gé les  proviffons  pour  lefquelles  on 
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avoit  eu  de  l’inquiétude  (86).  dëTThTj* 

L’efperance  qui  reftoic  à l’Amiral  L.E^adtc  ar- 
ctoit  de  relâcher  à Saint -Thomé , où  riveàSt-IliO- 
les  vivres  font  ordinairement  en  abon- m8, 
dance.  On  leva  l’ancre  pour  fuivre  la 
côte.  Le  1 9 après  midi , on  eut  la  vue 
des  fept  Pagodes , à une  lieue  de  ter- 
re du  côté  de  l’Oueft  -,  Ôc  le  îo  on 
mouilla  devant  la  Ville  de  Saint-Tho- 
mé , qui  appartenoit  au  Roi  de  Golcon- 
de.  Trois  Navires  Anglois,  qui  éroient 
devant  Madrafpatan , Fortereffe  de  leur 
Nation  , apprirent  à l’Amiral  qu’il  s’é- 
toit  fait  une  ligue  offenfive  & deffen- 
fîve  entre  la  FraJlce  & l’Angleterre  , 

& que  ces  deux  Couronnes  avoient  dé- 
claré la  guerre  aux  Hollandois.  Il  en- 
voya deux  Officiers  à Madrafpatan, pour 
faluer  le  Gouverneur.  Mais  n’ayantd’a- 
Londanceàfe  promettre  que  du  côté  de 
Saint-Thomé,  il  en  députa  deux  au- 
tres au  Gouverneur  de  cette  Ville  , 
pour  lui  demander  la  permiffion  de 
prendre  des  vivres , du  bois  & de  l’eau  , 
après  être  convenus  du  prix. 

Courbajfon , Lieutenant  du  Navarre  } Bmtalitfiar 
& Thibaud  * qui  furent  chargés  de  cette 
commiffion  , trouvèrent  tant  de  diffi- 

(16)  P.  140  & Z4i.  La  hauteur  prife  devant  Por- 
to novo  étoit  de  onic  degrés  twate  minutes  du 
Nord. 
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©e-la-haie  cultés  à furmonter  les  brifans,  qu’ils 
l6?L‘  furent  obligés  de  mouiller  le  grapin 
&c  de  mettre  leur  pavillon  en  berne. 
Une  barque  du  pays  vint  au-devant 
d’eux  ; mais  ceux/qui  la  conduifoient 
leur  firent  deffenfe  , de  la  part  du  Gou- 
verneur , de  defcendre  au  rivage.  Un 
ordre  fi  dur  ne  les  empêcha  pas  d’en- 
voyer un  Matelot , qui  fut  conduit  de- 
vant le  Gouverneur , & qui  lui  en  fie 
des  plaintes.  Cet  orgueilleux  More  ré- 
pondit qu’il  ne  prétendoit  pas  qu’au- 
cun Chrétien  mît  le  pied  lur  fes  ter- 
res, & qu’il  n’avoit  pas  d’autre  réponfe 
à faire  auxOfKciersH*François.  Enfuite 
il  fit  donner , aux  yeux  du  Matelot , 
trente  coups  de  bâton  à l’Indien  qui 
l’avoit  amené  devant  lui.  Cette  nou- 
velle , qui  fut  commuryquée  aulli-tôt 
à l’Amiral , lui  fit  aflembler  le  Con- 
feil , &4’on  y réfolut  de  faire  une  fé- 
condé tentative  auprès  du  Gouverneur. 
Le  même  jour  au  foir  on  apprit , par 
une  Lettre  de  Flacour  , envoyée  depuis 
un  mois  de  la  côte  de  Malabar  à Ma- 
• drafpatan  , que  les  Hollandois  s’étoient 
faifis  de  la  terre  d’Allicot  & l’avoient 
forcé  de  fe  retirer  (87). 

Ce  fut  le  z 2 que  Maillé , Comman- 

. X*7)  Pages  141  & fuivantesv 
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: «îant  des  Cadets  , fut  conduit  à terre  de-ia-hm». 

^ pour  renouveller  au  Gouverneur  la  pro-  Sll  «nouvell* 
pofition  de  l’Amiral.  En  arrivant  au  injiues. 
rivage , il  le  trouva  couvert  de  Mores  , 
qui  feignirent  même  de  s’oppofer  à fa 
)ii-{  defcenre.  Cependant  il  fe  fit  conduire 
fi  chez  le  Gouverneur , qui , après  avoir 
> répété  ce  qu’il  avoit  dit  au  Matelot , 
ajouta  qu’il  feroit  couper  la  tête  au 
à premier , qui  viendroit  lui  faire  la  mê- 
•î-  me  demande  (88). 

3-  Un  procédé  fi  barbare  & la  mort 

d’un  Courrier  de  la  Compagnie  Fran- vangeasct. 
çoife , qui  avoit  été  alîarané  quelques 
::  années  auparavant  dans  cette  Ville  , 

parurent  des  offenfes  qui  demandoient 
J une  vengeance  éclatante.  On  réfolut  , 

au  Confeil , d’attaquer  la  Ville  j & fur  , 
le  champ  l’ordre  fut  donné  aux  Pilo- 
t Iotes  de  fonder  les  lieux  eù  les  navi- 
res pouvoient  mouiller  à la  portée  du. 
canon. 

Dès  la  nuit  fuivante  , touted’Efcadre 
s’approcha  de  la  Place , le  côté  en  tra- 
vers, peur  commencer  à faire  jouer  l’ar- 
tillerie. Les  Mores  jetterent  quantité 
de  fufées  volantes  , dans,  la  vûe  ap- 
paremment de  faire  connoître  quils. 
étoient  préparés.  Elles  n’empêcherent 
point  l’Amiral  de  fe  mettre  le  lende- 

(88)  Page  z4î, 
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De-ia-haie  main  dans  une  chaloupe,  fuivie  de  quef- 
TroiVieme  ques  autres,  chargées  d’infanterie,  &c  de 
înfuite  du  chercher  un  lieu  commode  pour  le  dé- 
«ouvuneur.  karqUemcnt<  Cependant  il  envoya  de- 
mander pour  la  troifiéme  fois , au  Gou- 
verneur , s’il  vouloit  lui  fournir  des  vi- 
vres pour  fon  argent  i mais  il  n’obtint 
pour  réponfe,  que  des  injures  & des 
menaces  (85)). 

ta  guerre  eft  Au  même  inftant , il  fit  dire  au  Com- 

ifcdarée.  mandant  d’un  navire  Anglois , qui  étoit 
à l’ancre  vers  la  Ville , de  fe  mettre 
au  large  -,  & les  chaloupes  s’étant  ran- 
gées au  Nord  de  la  Plac^,  le  lignai  de  * 
la  flamme  rouge  fut  donné  pour  faire 
jouer  le  canon.  Pendant  le  premier 
feu  on  defeendit  à terre  , en  échouant 
quelques  chaloupes.  L’Amiral  fit  met- 
tre en  bataille  ce  qu’il  avoit  de  monde  , 
avec  ordre  de  marcher  droit  à la  Ville. 
fM°res  Cet  air  d’intréprédité  parut  effrayer  les 
«omp  , . ^jores>  jjs  pe  jetèrent  d’arborer  pavil- 
lon blanc  fur  un  baftion.  L’Amiral  s’a- 
vança vers  la  Place.  Un  Religieux  Por- 
tugais vint  conférer  avec  lui.  Pendant 
leur  entretien,  on  ôta  la  flamme  rou- 
ge, & le  camon  cefla  de  tirer.  Mais 
les  troupes  Franco ifes  continuèrent  leur 
route  au  Sud , le  long  du  bord  de  la 
mer.  Les  Mores  promirent  des  vivres* 

(Sj>)  Page  i4«. 
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Tournier  , Secrétaire  de  l’Amiral,  eut  deTa-Haî® 
ordre  d’acheter  fur  le  champ  ce  qu’il  .161U 
en  trouveroir , & de  le  diftribuer  aux 
troupes  qui  étoient  à terre.  Avant  que  de 
retourner  à bord, l’Amiral  les  fit  camper  # 

à une  portée  de  moufquet  de  la  Ville. 

Le  24,  on  lui  remit,  fur  le  Na - Lesconfeiîj 
varre , une  Lettre  du  Pere  Ephraïm  de  f un  CaPüc,n 

xr  „ - . . . , r.  r -,  font  attaquer 

Nevers  , Capucin  (90) , qui  lui  conieil-  h ville, 
loir  de  ne  fe  pas  fier  aux  promefles  des 
Mores,  & d’exécuter  promptement  fon 
entreprife  , s’il  avoit  quelque  deflein 
fur  la  Ville  , parce  que  Je  Traité  n’é- 
toit  qu’un  artifice  , dont  ils  efperoient 
du  tems  pour  l’arrivée  d’un  fccours 
confiderabie  qu’ils  artendoicnr.  Il  ajou- 
toit  que  Saint-Thomé  étoit  la  meil- 
leure Place  de  la  côte  , & par  confis- 
quent la  plus  importante  pour  la  Com- 
pagnie. On  tint  Confeil.  Cet  avis  , 
joint  aux  infultes  récentes , détermina 
l’Amiral  à ne  plus  garder  de  ména- 
gemenr.  Il  defeendit  à terre , fuivi  de 
quantité  d’Officiers  & de  Volontaires. 

Le  Direéteur  même  fuivit  cet  exem- 
ple , avec  une  partie  de  fa  maifon. 

Beaurepaire , Major  de  l’Efcadre  , eut 
ordre  de  faire  defeendre  les  Matelots 
avec  des  haches , &:  de  faire  débarquer 
pendant  la  nuit  les  munitions  de  guerre,  ■ 

(70;  p.  147,  , 
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»e-la-'haie  L’Amiral  continua  de  reconnoîrrtf 
1671.  ja  place,  à la  clarté  des  étoiles.  Vers 
la  pointe  du  jour , il  donna  ordre  à 
Kebrê , Capitaine  d’infanterie,  d’aller 
fe  porter  avec  fa  Compagnie  près  d’un 
baftion  qui  fait  face  à la  terre  du  côté 
du  Nord.  On  y porta  deux  échelles 
Tune  de  corde  & l’autre  de  bois.  Au 
Sud , on  pointa  quatre  pièces  de  ca- 
non , pour  battre  une  faulfe  porte  fous 
le  baftion  le  plus  proche  de  la  mer. 
Les  Mores  firent  des  rondes  pendant 
toute  la  nuit  & tirèrent  par  interval-. 
, les.  On  fçut , à la  pointe  du  jour , qu’il 
étoit  entré  cette  nuit  quelques  foldacs 
dans  la  Ville,  & qu’on. en  avoir  fait 
forcir  les  enfans  & le  bagage  (91). 
attaque.  A fîx  heures  du  matin,  tout  étant 
difpofé  pour  l’attaque  , on  n’attendoit 
plus  qu’une  barque.,  qui  devoit  appor- 
ter des  munitions  de  l’Efcadre  , lorf- 
qne  les  Mores  commencèrent  à tirer 
de  la  Ville  fur  les  navires.  On  fit  à 
rinftant  le  lignai , pour  avertir  les  Vaifi- 
féaux  de  faire  feu.  En  même  tems  la 
porte  , devant  laquelle  étoient  les  qua- 
tre petites  pièces , fut  attaquée , & bien- 
tôt rompue  à la  faveur  de  la  mou£ 
queterie  & des  grenades.  Oncommen- 
çoic  à s’ouvrir  un  partage  au  travers  des 

(ÿi)  Page  14g.. 
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pierres , lorfqu’on  fut  averti  que  Re-  de-la-h*ib 
bré  étoit  monté  à Fefcalade , & qu’é-  L**7  p'ran 
tant  entré  dans  la  Ville  par  fon  baf-  çois  fe  reu- 
tion  il  s 'étoit  déjà  rendu  maître  de  la  *ent:  raaîtres 
principale  porte.  L Amiral  le  mit  a la  de  la  ville, 
tête  de  quelques  troupes  pour  l’aller 
joindre.  Un  foldat  lui  prefenta  les  clefs 
de  la  porte , qui  -avoient  été  ôtées  à 
quelques  Negres  dans  leur  fuite.  Il  les 
remit  à Rebré , avec  de  grands  éloges 
de  fon  aétion*,  & fur  le  champ  il  le 
nomma  Gouverneur  de  la  Place  (92). 

On  détacha  une  partie  des  troupes  le  Gourera 
à la  fuite  des  fuyards  , avec  deffcnfe  pnioimkr!^ 
néanmoins  de  tuer  ni  de  maltraiter  per- 
fonne.  Le  Gouverneur  ayant  été  ar- 
rêté parmi  les  prifonniers , fut  amené 
à l’Amiral , devant  lequel  il  fe  mit  à 
genoux.  Les  François  n’avoient  perdu 
perfonne  dans  une  aétion  fi  brufque  ; 
mais  il  fe  trouva  dix  bielles  , entre  les- 
quels on  comptoir  Montagu , Enfeigne 
du  Jule  , &c  Vallancour , jeune  Volon- 
taire. L’Amiral  tourna  vers  le  Ciel  les  Aftions  d» 
premiers  mouvemens  de  fa  reconnoif-  jfaces,  re“' 
fance.  Il  fit  chanter  le  Te  Deum  dans  cathédrale.  * 
la  Cathédrale  de  Saint  -Thomé  , qui 
fut  trouvée  dans  le  même  état  où 
les  Portugais  i’avoient  lailfée  c’eft-à- 
4ire , avec  fes  tableaux  6ç  tous  fes  au- 

jj^i)  Pages  5c 
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£>e-la-haie  très  ornemens.  Il  alla  faire  enfuite  le 
l671,  tour  des  remparts , d’où  il  découvrit  la 
cavalerie  Morefque , qui  étoit  venue 
apparemment  au  fecours  de  la  Ville  , 
mais  qui  fe  retiroit  après  avoir  recon- 
nu quelle  arrivoit  trop  tard.  Les  ma- 
gafins  de  munitions  fe  trouvèrent  af- 
fez  bien  fournis  de  poudre > de  bou- 
lets de  pierre , de  fufées  & de  mouf- 
quets.  L’Amiral  vifita  aufliles  Villages 
voifins,  pour  ralfurer  les  Mores , qui 
commençoient  à déloger.  Il  fe  fit  mon- 
trer le  riz  en  grain  & en  paille , ôC 
les  autres  provifions.  A fon  retour  , 
il  reçut  les  complimens  du  Gouver- 
neur de  Madrafpatan  ; & les  Portugais 
étant  venus  en  troupes  pour  le  félici- 
ter de  fa  vi&oire , il  leur  accorda  la  li- 
; berté  de  fe  rétablir  dans  leurs  mai- 
fons  (93).  Les  jours  fuivans  furent  em- 
ployés à faire  apporter  dans  la  Ville 
les  provifions  des  Villages  voifins,  & 
des  munitions  de  l’Efcadre.  On  n’y 
trouva  point  d’oppofition  de  la  part 
des  Mores , qui  paroilfoient  confternés 
de  leur  perte;  & l’Amiral  eut  le  tems 
de  donner  tous  Ces  ordres  pour  la  con- 
feryation  d’une  Place  dont  il  reconnut 
l’importance.  Mais  , fans  prévoir  en- 
core d’où  viendroient  les  plus  grands 

l9i)  pif. 
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obftacles  , il  jugea  qu’avec  fi  peu  de  Di  la-hau 
monde  il  auroit  befoin  d’une  ferme-  l67i' 
té  extraordinaire  pour  foutenir  iong- 
tems  une  fi  grande  entreprife.  La  Ville  Etat  d«  I* 
de  Saint -Thomé,  que  les  Portugais 
ont  pris  plaifir  a fortifier , tandis  qu’ils 
en  étaient  les  maîtres. (94) , eft  revê- 
rue  d’une  excellente  muraille  de  pier- 
res de  roche,  très  dure»  & très  bien 
cimentées  qui  a dix  huit  pieds  de  haut.. 

Elle  eft  deffendue  par  feize  battions  , 

& la  garnifon  étoit  de  fept  cens  hom- 
mes ce  qui  n’avoit  point  empêché  que 
cent  vingt  Moufquetaires  Sc  cinquante  , 
îdatelots  François  oc  s’en  fufient  mis 
en  pofTeffion.  Les  ennemis  y avoienc 
perdu  quatre  vingt  hommes  ; trois  cens 
s’étoient  fauves  par  une  porte , deux 
cens  avoient  fauté  par-deflùs  les  mu- 
railles, Sc  le  refte  ctoit  demeuré  pri- 
fonnicr  avec  le  Gouverneur  Sc  fon  fils , 
qui  furent  envoyés  à bord  du  Jule,  Mais  Les  Fl.asi 
cm  ne  pouvoir  douter  que  les  Mores  çois  fe  prépa- 
ne penfaflent  bien- tôt  à réparer  leur ([“gjf" 
honte.  L’Amiral,  pour  communiquer 
à fes  gens  le  défir  de  garder  leur  con- 
quête,voulut  que  les  feize  battions  prif- 

(94)  Ils  avoient  changé  martyre,  après  avoir  prê- 
fon  nom  de  Meliajw  çn  ché  l’Evangile  aux  In- 
celui  de  St-Tl>jmc  à l’hon-  diens.  Le  l'or:  eJt  excel- 
ncur  de  Sc  Thomas  , qui  leur, 
y a fouffert  , dit  - on  f le 


Digitized  by  Google 


488  Histoire  generale 

De-la-hai'e  fent  des  noms  François  (95).  Il  donna 
. ordre  que  les  Mores  fuiïenc  bien  trai- 

tés , autant  pour  les  accoutumer  à la 
domination  de  leurs  nouveaux  Maî- 
tres , que  pour  rendre  la  vie  douce  aux 
François  en  faifant  regner  également 
l'abondance  fur  l’Efcadre  & dans  la  k 
Ville.  Tous  les  habirans  du  pays,  ap- 
privoifcspar  lescarelfes  des  vainqueurs 
ôc  par  la  fidédité  du  payement,  ap- 
portèrent lèur  riz  fans  violence.  On 
vit  arriver  auffi  quantité  de  bœufs  & 
de  volaille.  Quelques  maifons  furent 
réparées  pour  fervir  de  magafins.  Uue 
partie  du  canon  de  la  Fotte  borda  les 
remparts , & l’on  diftribua  des  muni- 
tions dans  tous  les  quartiers.  L’Ami- 
ral ne  fit  pas  même  difficulté  d’enga- 
ger à fon  fervice  une  Compagnie  de 
Cafcerins  & de  leur  avancer  leur  paye  , 
qui  étoit  de  trois  livres  par  mois , & 
douze  pour  le  Commandant  (96). 

Il  avoit  employé  tranquillement 
quinze  jours  à ces  difpofitions,  lorf- 

(95)  Voici  les  noms  : n , le  Dauphin  ; 4}  , le  j 

i , le  b a/lion  de  La-Haie  } François  ; 14 , le  Bourbon  ; 
x , le  Caron  j } , le  Major  ; 15,1e  Marin  ; 16  y Y Ami- 

4,  le  Colbert  ; 5 , le  Portu-  ral.  Il  y a un  autre  bartion 
gais  i 6 , la  Porte  - royale  ; avancé  qui  fe  nomme  Fort- 
7 , la  Marie  5 8 , le  Saint-  fans-peur. 

Louis  ; 9 , le  Redan  j ro>,  ( 96  ) Journal  de  La- 
ie Rebie  i 11  , le  SvUil  j Haie,  féconde  Partie,  p.  3. 

qu’il 
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a 

d 

£x  mille  hommes.  Cette  nouvelle  lui  MoïCS' 
annonçoit  un  fiege  , qu’il  prit  la  réfo- 
lution  de  ne  pas  attendre  dans  Tes 
murs.  Le  9 de  Juillet  au  foir,  ayant  rAmû-aP 
rafiemblé  quatre  cens  hommes*  aux- 
uels  il  fit  diftribuer  de  la  poudre  & défait*  C? 
es  balles , il  partit  à leur  tête  vers  le 
milieu  de  la  nuit.  Caron  fut  laifle  à 
la  garde  de  la  Place , avec  le  nouveau 
Gouverneur-  L’armée  Françoife  arriva 
près  du  camp  dés  Mores  à la  pointe 
du  jour.  L’avant-garde  , commandée 
par  Maillé , fut  découverte  en  entrant 
dans  un  champ  de  riz  fort  bourbeux. 

La  fentinelle  More , qui  entendit  du 
bruit,  tira  fon  coup.  Auflî-tôt  toute  la 
Cavalerie  ennemie  fit  un  mouvement. 

Mais  quelques  François , qui  s’étoient 
avancés  les  premiers,  ayant  fait  feu  fur 
le  camp  , &c  l’avant-gârde  fuivant  avec 
la  même  ardeur  pour  les  foutenir , on 
trouva  peu  de  réfiftance.  L’Infanterie 
Morefque  prit  la  fuite  , tandis  que  la 
Cavalerie  fe  tint  à l’écart  par  efea- 
drons , & l’on  pa(Ta  au  travers  du  camp , 
qui  étoit  déjà  comme  abandonné  (97). 

Cependant  le  corps  de  réferve , conv. 

(97)  Ibid.  p.  f. 

Tome  XXXIU  Y 


u’il  fut  averti  qu’on  vo'yoit  paroître  , de-la-hai* 
trois  lieues  de  la  Ville  , un  corps  Approche* 
'Infanterie  8c  de  Cavalerie  d’environ  ie  ik  mille 
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üe  lajiaie  mandé  par  Chateaupers  , & l’arriere- 
garde  par  Roehambeau  , furent  attaqués 
à la  faveur  d’un  petit  Village  fur  la 
gauche  du  camp  , ou  la  plus  grande 
partie  des  fuyards  s’étoient  déjà  ren- 
dus. L’Amiral , qui  avoit  prévu  cet  évé- 
nement , s ’étoit  tenu  à la  queue , d’où 
tournant  brufquement  fur  la  droite  , 
il  fit  feu  fi  à propos  fur  les  Mores  & fur 
quelque  Cavalerie  qui  les  fuivoit , qu’il 

péril  où  fa  [es  euc  bien-tôt  difperfés.  Lorfqu’il  les 

vie  eu  expo-  . r . . . , , 1 1 , 

fée.  vit  en  ruite,u  s écarta  pour  quelques 

befoins  dans  un  chemin  creux  , ou  il' 
fut  attaqué  par  fept  hommes  , dont  les 
uns  étoienr  armés  de  piftolets  & les  au- 
tres de  fabres.  Il  para  le  coup  du  pre- 
mier , & le  tua.  Un  autre , étant  venu 
à la  charge  , emporta  dans  le  ventre  la 
moitié  de  fon  épée , qui  s’y  rompit. 
Cette  vigueur  & la  noblefle  de  fon 
maintien  parurent  infpirer  de  la  crainte 
aux  autres  -,  mais  un  d’entre  eux  , néan- 
moins , fe  jetta  fur  lui  le  poignard 
levé.  Son  bonheur  amena  quelques 
François , qui  le  délivrèrent  d’un  dan- 
ger fi  prelfant.  II  en  fut  quitte  pour  une 
légère  blelîure  à la  main.  Quelques- 
uns  l’accuferent  d’imprudence  ; mais 
d’autres  firent  retomber  le  reproche  fur 
fies  Gardes  & fur  quantité  d’Officiers 
fans  commandement , qui  ne  dévoient 
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pas  abandonner  fa  perfonne  (9 S).  De-la-Hah 

Toutes  les  troupes  s’étant  raflem-  Retraite 
blées  au  tour  do  lui,  il  les  mit  en  ba- sIorieu.fc  dei 
taille  près  du  camp  même  des  Mores.  Franï°lf* 
Ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu’il  leur 
ôta  le  défit  de  s’arrêter  au  pillage.  La 
Cavalerie  fe  tenant  hors  de  la  portée 
du  moufquet  , on  ne  pouvoit  entre- 
prendre de  l’attaquer  j mais  il  étoit  i 
craindre  qu’elle  ne  profitât,  du  moin- 
dre déforjre  pour  tomber  fur  les  vain- 
queurs. On  prit  le  parti  de  retourner 
à la  Ville.  L’avant-garde  ayant  com- 
mencé à défiler , on  détacha  des  Mouf- 
quetaires  pour  efcarmoucher  fur  les  ai- 
les. Enfuire  les  deux  autres  corps  mar- 
chèrent dans  le  même  ordre  , fuivis 
par  les  Mores  jufqu’à  une  demi-dieue 
de  la  Place.  Il  neroit  que  dix  heures 
du  matin  lorfque  les  François  y ren- 
trèrent , fans  autre  perte  que  trois  morts 
& douze  blefies.  Les  ennemis  avoient 
perdu  beaucoup  de  monde,  & quel- 
ques chevaux  pris  ou  tués.  L’Amiral 
éleva  au  porte  de  CommilTaire  d’Ar- 
tillerie , un  foldat  nommé  La-Roche  , 
qui  lui  avoir  fauvé-  la  vie , & qui  prit 
le  nom  de  La-Jonqukre  en  changeant 
de  condition. 

La  Cavalerie  Morefque  exerça  fa 

4*8)  p.  * & 7-' 

Yij 
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de  la-haie  vengeance  par  l’incendie  de  quelques 
„ 167  Villages  voifins  de  la  Ville.  On  forcoit 
exercées  con-  iur  elle , aulh-tot  qu  on  la  voyoïc  parois 
treies  Mçrcs.  cre . ^ig  eqe  prenoie  la  fuite  au  moin- 
dre mouvement  des  François.  Quel- 
ques Mores  ayant  pris  un  Cafcarin  de 
la  garnifon  , lui  coupèrent  la  tête  , & 
la  plantèrent  à la  vue  des  murs.  Le 
frere  4c  ce  malheureux  vint  deman- 


der à l’Amiral  un  des  principaux  pri- 
fonniers,  pour  lui  faire  le  même  trai- 
tement, U fouhaitoit  qu’on  lui  donnât 
le  fils  de  l’ancien  Gouverneur } ipais 


fa  demande  fut  rejettée  avec  indigna- 
tion. Cependant  on  lui  remit  un  pri- 
fonnier,  auquel  il  coupa  aufli-tôt  la 
tête  , qu’il  porta  près  du  camp  des  Mo- 
res. L’intentioq  de  l’Amiral  étoit  de 
leur  faire  comprendre  que  leurs  prifon-' 
niers  feroient  traités  comme  ils  traif 


teroient  ceux  de  la  Ville. 


sîcpe  Ce  n’étoit  que  le  prélude  d’une  guer* 
iuicdcuxaas  re  qui  devoir  durer  deux  ans  entiers  ; 

avec  des  cirçonftances  qui  n’appartien- 
nent pas  à un  Recueil  de  Voyages  , 
mais  qui  meriteroient  un  rang  diftinr 
gué  dans  l’Hiftoire.  Les  Mores  formè- 
rent, par  degrés , un  fiége , qui  ne  fut 
interrompu  , dans  certains  intervalles , 

?[ue  parles  excès  de  leur  crainte  ou  de 
eurs  pertes,  il  fut  pouffé  d’afiord  ayeç 
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Uhe  vigueur  qui  coûta  la  vie  à leurs  de-la-haie 
plus  braves  Généraux , & qui  ne  fut  xfr>u 
pas  moins  funefte  aux  François.  La- 
Haie  même  y fut  bleiïé  pluffeurs  fois. 
Rebré,dont  l’Auteur  ne  parie  jamais 
fans  éloge , y périt  les  armes  à la  main. 

Quantité  d’autres  Officiers  y trouvè- 
rent aufli  leur  derniere  heure , avec  le 
regret  fans  doute  de  n’avoir  pas  ré- 
pandu leur  fang  fur  un  plus  grand  théâ- 
tre , ou  de  ne  l’avoir  pas  employé  plus 
utilement  pour  leur  patrie.  Mais  la 
plupart  avoient  du  moins  l’efperance 
que  Saint-Thomé  demeurant  aux  Fran- 
çois , on  conferveroit  la  mémoire  des 
Héros  qui  l’auroient  confervée.  Ils  fe 
flattoient  que  les  avis  qu’on  prit  foin 
de  donner  en  France , & de  l’impor- 
tance de  l’entreprife  , & du  befoin 
qu’elle  avoir  d’être  foutenue  par  quel- 
ques fecours , exciteroit  la  Cour  ou  la 
Compagnie  à ne  pas  les  abandonner 
entièrement.  Cependant  la  Place , l’Ef- 
cadre , le  General  & les  troupes  fu- 
rent oubliés , comme  des  chofes  étran- 
gères à la  France.  Les  Directeurs  mê- 
mes du  Comptoir  de  Surate  n’y  pri- 
rent qu’un  médiocre  intérêt.  On  vit 
l’Efcadrc  infenfiblement  anéantie  par 
la  fureur  des  vents  & par  divers  com- 
bats , la  garnifon  réduite  prefqu’à  rien 
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Bi  la-h  a ib  par  des  attaques  & des  forties  contï- 
l67i‘  nuelles , & le  petit  nombre  d’Officiers 
& de  Soldats  qui  furvécurent , atténué 
par  la  faim  & la  mifere.  Une  Flotte 
de  vingt  & un  Vaifleaux  Hollandois  » 
qui  furvint  dans  ces  circonftances , 8c 
dont  les  troupes  fe  joignirent  à celles 
des  Mores , acheva  de  réduire  les  Fran- 
çois à des  extrémités  fans  exemple , 8c 
les  mit  enfin  dans  la  néceflrté  de  com- 
pofer  pour  le  falut  de  leurs  triftes 
relies  (99). 

Traité  de  la  Les  conditions  furent  honorables» 
reddition  de  Elles  portoieor  en  fubftance,  que  les 
François  remettraient  la  Ville,  avec 
l’artillerie  & les  munitions  ; imais  que 
tous  les  honneurs  de  la  guerre  leur  fe- 
roient  accordés , & que  les  Hollandois 
leur  prêteroient , pour  leur  retraite  en 
France , deux  navires  bien  équipés , & 
montés , l’un  de  vingt  pièces  de  canon  , 
l’autre  de  dix  , qui  feroient  reftitués 
dans  le  même  état  à la  Compagnie  de 
Hollande  î que  le  Direfteur  général  de 
celle  de  France  , avec  fes  domeftiques» 
fes  armes  & fes  équipages , feroit  trans- 
porté à Surate  dans  les  VailTeaux  Hol- 
\ 

(py)  La  plus  grande  par-  enfeveli  dans  l’oubli.  Cet 
tie  du  Journal  contient  les  Amiral  De-la-Haie  mérite 
évenemens  de  ce  fiege.  On  un  rang  entre  nos  grands 
lie  fçauroit  le  lire  fans  re-  Hommes^ 
grcctcr  de  le  yoit  couu&e 
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landois  i ou  que  s’il  vouloir  faire  le  de-la-hau 
voyage  par  terre  , on  lui  fourniroic 
les  fecours  les  paffeports  néceiïai- 
res  (91).  La  datte  du  Traité  eft  le  6 de 
Septembre  1674.  H ^ut  exécuté  avec 
autant  de  politefîe  que  de  fidelité.  Les 
Hollandois  abandonnèrent  aux  Fran- 
çois deux  bons  VaifTeaux,  nommés  le 
Velfon  & le  Ramequin  , où  l’on  mit 
auili-tôt  le  pavillon  de  France.  Tous  Départ  da 
les  Matelots  qui  fe  trouvoient  dans  la  J*  ' pr^ço^ 
Ville  furent  envoyés  à bord  ; & le  2 3 , pour  retour- 
T Amiral , étant  forri  avec  la  garnifon, ncI  enFrancc* 
s’embarqua  pour  fe  rendre  au  Velfon  , 
après  avoir  fait  remettre  les  clefs  de 
la  Ville  aux  Commifïaires  Hollandois 
par  Serillac , qui  avoir  exercé  les  fonc- 
tions d’Aide-Major.  Le  premier  Com- 
mifTaire  de  Hollande , nommé  Piget , 
conduifit  l’Amiral  jufqu’à  fon  navire  , 

& lui  fit  un  compliment  fans  affecta- 
tion fur  le  courage  & la  conduite  ex- 
traordinaires avec  lefquels  il  avoit  fou- 
tenu  l’honneur  & les  interets  de  la 
France  pendant  un  fiégede  deux  ans, que 
ies  difficultés  ne  rendoient  pas  moins 
mémorable  que  fa  longueur.  Le  Di- 

(91)  Page  1898c  fuhr.  la  Relation  de  Rennefort- 
Remarquez  que  Mr  Caron  II  eut  pour  fuccelleur  à 
étoit  retourné  en  France  Sc-  Thomé  , Mr  Baron  p 
dès  le  mois  d’Oûobrc  venu  de  Surate  au  mois  de 
1.  V oyt\  fon  fort  dans  Mai. 
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©e-la-'haie  reéteur  François  fe  rendit  à Madraf* 
l67U  patan , où  il  devoir  attendre  des  com- 
modités pour  fe  retirer  à Surate.  L’or- 
dre du  départ  fut  donné  fur  les  deux 
V aideaux  pour  la  nuit  fuivante.  Tout 
parut  calme  & férieux  dans  la  Ville  de 
fur  la  Fotte  Hollandoife.  On  n’y  en- 
tendit aucune  marque  de  réjouifïance. 
Enfin  , pour  employer  les  termes  de 
l’Auteur , » On  peut  dire  que  jamais 
*»  vaincus  ne  furent  traités  avec  plus 
»»  d’honnêteté , & qu’on  ne  voit  gue- 
*»  res  de  vainqueurs  plus  modeftes  de 
*>  plus  retenus  (pi) 

offres  que  La  réputation  de  La -Haie  étoit  fi 
condè dfafc°à  ^en  établie  parmi  les  Mores , que  trois 
ia-Haie, par  jours  avant  fon  départ  il  reçut,  par  un 
foan^airc0.Ur  ^eurs  Chefs , une  Lettre  du  Roi  de 
Golconde  , qui  lui  marquoit , » Que 
dans  l’opinion  qu’il  avoit  de  fes 
« grandes  qualités,  il  ne  faifoit  pas  dif- 
» ficulté  de  lui  avouer  qu’il  s’eftime- 
» roit  heureux  d’avoir  pour  Général 
» de  fçs  armées  un  fi  illuftre  & fi  gé- 
» néreux  Guerrier  , Ôc  que  s’il  vouloir 
*>  accepter  fes  offres , il  lui  donnoit 
» le  choix  d’une  de  fes  Provinces , de 
»*  promettoit  à tous  les  François  qui 
» voudroient  le  fuivre  à Golconde  , 
*»  des  emplois  proportionnés  à leur 

(51)  Page  108  & précédentes.  : 
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ï>  mérite  «.  L’Envoyé  répéta,  de  bou- dëTÂIhÂIT 
che , des  témoignages  fi  flatteurs  de  1S71, 
l’eftime  d’un  grand  Monarque  (93). 

Le  filence  de  l’Auteur , fur  la  navi- 
gation des  deux  Vaifleaux , don^lieil 
de  fuppofer  que  le  retour  des  François 
fut  heureux  j & ce  qu’on  a lu,  dans 
l’introdu&ion  de  cet  Article , femble 
marquer  que  les  fervices  de  La-Haie 
ne  demeurèrent  pas  fans  récompenfe. 

Quelques  Remarques  fur  Saint-Tho-  Eclaira  (p- 

' ^ mi.  1.  -,  mens  fur  Se- 

mé, que  1 Auteur  a recueillies  , dit-il , Thomé  & fut 

avec  beaucoup  de  foin  (94) , & dont  k'°™bcau 
il  y auroit  de  1 mjultice  a ne  pas  lui  Thomas, 
faire  honneur , termineront  agréable- 
ment cet  extrait  de  fon  Journal.  Sui- 
vant fes  obfervations , cette  Ville  con- 
tinue de  réunir  dans  fa  fltuation  & 
dans  celle  des  lieux  voifins  , depuis 
Sadrafpatan  jufqu’à  Rimougoit , tous 
les  avantages  qui  la  rendirent  autre- 
fois chere  aux  Portugais.  Elle  efl:  fi- 
tuée  fur  la  Côte  de  Coromandel , dans 
le  Royaume  de  Carnate , Province  de 
Mtliapor , fur  les  ruines  de  l’ancienne 
Callames.  Elle  fut  bâtie  par  les  En- 
voyés d’un  Roi  de  Portugal , & la  Re- 
ligion eut  beaucoup  de  part  à cette 
entreprife.  Il  étoit  queftion  de  décour 

P.  Î03  & 104. 

Pages  ioj>  8c  luivantes. 
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bs-lx-hais  yrir  des  races  de  Chrétiens  » qui  s’é* 
y67W  toient  difperfées  après  le  martyre  de 
Saint  Thomas , & dont  on  fuppofoic 
que  les  defcendans  avoient  toujours 
vécu^ans  loppreflion.  Les  Portugais 
s'établirent  d’abord  dans  un.  Bourg 
nommé  Palliacate , huit  lieues  au  Nord 
de  Meliapor , d’où  ils  firent  partir  quan- 
tité de  gens  pour  cette  découverte.- 
. Comme  on  étoit  perfuadé  qùele  Corps7 
de  ce  faint  Apôtre  repofok  dans  ce* 
quartiers  > les  Députés  reçurent  ordre 
de  prendre  les  plus  foigneufes  infor- 
mations. Cependant  ils  ne  furent  re- 
devables de  cet  éclair ciflëment  qu’au 
Hîftoîre  hafard.  Un  jour  qu’ils  pafloient  de- 
«errciileufe.  yant  une  pCtite  pagode  ronde , & que 

la  curiofité  Les  y eut  fait  entrer , iis  y 
trouvèrent  un  Vieillard  Arménien  » qui 
y demeuroit  depuis  dix  fept  ans,  & 
qui  leur  apprit  que  c’étoit  le  Tombeau 
de  Saint  Thomas.  Telle  étoit  du  moins 
fon  opinion  *>  & dans  la  joie  de  & voie 
avec  des  Chrétiens , il  ne  leur  cacha 
pas  comment  il  étoit  parvenu  à cette 
ptécieufe  connoiffance.  Quelque  acci- 
dent l’ayant  rendu  aveugle  , il  s etoit 
fait  fervir  par  un  homme  du  pays.  Ce  va- 
let, qui  aimoit  à chanter , proféroit  quel- 
quefois dansfes  chanfons  le  nom  de  Sc 
Thomas.  Surpris  de  l'entendre,  l’Armé- 
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nien  lui  avoifdemandé  ce  que  fignifioit  dela-hai* 
ce  nom , & de  qui  il  l’avoit  appris.)  Le  l6?5‘ 
valet  avoit  répondu  que  c’étoit  celui 
d’un  Chrétien  qu’on  avoit  fait  mou- 
rir depuis  un  grand  nombre  d’années  » 

& dont  il  connoilïoit  la  fépulture. 
L’Arménien  s’y  étoit  fait  conduire  auf- 
fi-tôt  j il  y avoit  fait  fa  priere  , & le: 

Ciel  lui  avoit  rendu  la  vue.  Ce  mira- 
cle n’ayant  pu  lui  laifler  aucun  doute  , 
il  s’étoit  déterminé  à paiïer  le  refte  de: 
fa  vie  dans  un  lieu  où  il  avoir  reçu 
des  marques  fi  certaines  de  la  faveur 
divine  & de  la  préfence  dufaint  Apô- 
tre. Son  valet , qui  n’avoit  pas  ceflc- 
d’y  demeurer  avec  lui , confirma  ce  té- 
moignage(95):.- 

Les  Portugais  étant  retournés  à Pal-  a quelle  oc- 
liacate  avec  une  nouvelle  fi  agréable  , p*6™ Thomé 
leur  Gouverneur  fit  aafli-tôt  drefier  un  e A bâtie.. 
Autel  dans  î&  Pagode.  Il  fe  hâta  d’en 
donner  avis  au  Viceroi  de  Goa , qui. 
envoya  fes  ordres  pour  y commencer 
un  EtabliflTement.  Le  Roi  de  Portu- 
gal, informé  de  cette  merveilleufe  a van* 
ture , fit  bien-tôt  partir  des  Vaifieaux; 
chargés  de  tout  ce  qui  peut  fervir  à la, 
conftruétion  d’une  grande  Ville..  Elle, 
fut  bâtie  au- tour  de  la  Pagode , quii' 


(#f)  Pages  no  Ce  m. 
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De  la-hais  en  devine  l’Eglife  Cathédrale  ; & s’é- 
,67î’  tendant  jufqu’à  l’ancienne  Ville  de  Me- 
liapor , on  s’accoutuma  par  degrés  à re- 
garder les  deux  Villes  comme  une 
feule , qui  prit  le  nom  de  Saint-ThomL 
Les  Portu-  Le  R0j  je  Golconde , qui  depuis  vingt 

gais  la  pet-  • , , . , ^ A i r, 

cinq  ans  s etoit  rendu  maître  du  Royau- 
me de  Carnare , ne  put  fouffrir  qu’une 
Puiflance  étrangère  polïedât  cette  im- 
portante partie  de  fon  domaine.  Il  fit 
allieger  la  Place  en xC6t  * c’eft-à-dire  , 
dans  un  tems  où. , le  nom  Portugais 


deat 


avoir  cefle  d’èrre  redoutable  aux  In- 
diens. Elle  fut  prife  le  premier  jour  de 
Mai  (96). 

Les  Portugais  âvoient  apporté  tous 
leurs  foins  à la  fortifier  dü  côté  de  la 
mer  ; & leurs  ouvrages  étoient  peu  al- 
térés en  167a  , quoique  les  Mores  nly 
euffent  fait  aucune  réparation.  Les 
Egli fes  mêmes  étoient  en  alfez  bon 
état , & l’on  y voyoit  encore  plufieurs 
précieux  ornemens  (97).  Avant  la  con- 
clufion  du  Traité , De-la-Haie  fit  tranfi- 
porter  à Madrafpatan  la  plus  grande 
partie  de  ces-  richelTes  eccléfiaftiques  , 
pour  être  remifes  aux  Capucins , parce 
que  les  Hollandois , moins  fcrupuleux 
‘ que  les  Mores  , ne  voulurent  pas  ré- 


(9«)  P.  tu  ic  in.  {97)  Ibidem . 
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pondre  qu’elles  feroientrefpeétées,  lorf  be-la-hai* 
qu’ils  en  feroient  les  maîtres  (î>8>  ‘*7S‘ 

A quelques  lieues  de  Saint-Thomé  villes  voî- 
on  trouve  plulîeurs  Bourgs  & quelques  xhomé.6  St* 
petites  Villes , dont  la  fituation  eft  avan- 
tageufe  au  commerce.-  Sadrafpatan  eft 
un  petit  Bourg  d’environ  fopt  lieues 
au  Sud  , où  les  Hollandois  avoient  un 
Comptoir.  Il  s’y  étoit  établi  quelques 
ouvriers  , qui  y faifoient  quatre  ou 
cinq  fortes  de  toiles  , entre  lefquellcs 
on  eftimoit  particulièrement  les  gazes. 

Mais  le  principal  objet  des  Hollan- 
doisdanslcet  Etabliflement,  avoir  été 
une  forte  de  belle  pierre  grife  qu’ils 
faifoient  tailler  fur  les  lieux , & dont 
ils  traofportoient  beaucoup  à Bata- 
via (99). 

Convelland , qui  fe  trouve  directe- 
ment entre  Sadrafpatan  & Saint-Tho- 
mé , eft  un  autre  Bourg  où  les  Anglois 
entretiennent  auffi  des  ouvriers  en  toi- 
les. Les  vivres  y font  toujours  en 
abondance  ; c’eft  - à - dire , le  riz  , les 
pois  , quelques  efpeces  de  grains , le 
iel , les  beftiaux  & la  volaille , qu’on  y 
obtient  à meilleur  compte  qu’eiV  au- 
cun autre  endroit  de  la  Côte. 

Madrafpatan  > qui  s’appelle  auffi 
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mt- z a-h au  Madras  , eft  uns  Ville  éloignée  d’une 
ui?^  lieue  au  Nord  de  Saint  Thomé , où: 
les  Anglois  avoient  fait  élever  un 
Fort , nommé  le  Fort  Saint-Georges  , 
a quatre  baftions  réguliers.  Elle  étoit 
affez  peuplée , fur-tout  de  Portugais  >, 
qui  avoient  été  chaffés  de  Saint-Tho- 
xné  par  les  Mores  (i). 

PaLliacate , où  les  Hollandois  s’é- 
toient  établis  depuis  quarante  cinq 
ans , eft  encore  une  Ville  de  la  mê- 
me Côte  , qui  étoit  alors  mieux  peu- 
plée que  celle  de  Madras.  Le  Fort  , 
qui  fe  nomme  Gueldres , étoit  suffi 
à quatre  baftions.  Un  grand  nombre 
d’ouvriers  , que  les  Hollandois  y raf- 
fembloient  de  toutes  parts  , avoient 
rendu  cette  Place  confidérablc  par  fes 
manufactures.  Ils  tiroient  d’ailleurs  , 
des  environs  , une  groffe  quantité  de 
falpêtre. 

f Remarques  Outre  le  motif  de  faire  honneur  de 
nd  deJ°La-  ^es  Remarques  à l’Auteur  du  Journal 
de  La-Haie , on  a celui  d’offrir  au  Lec- 
teur l’occalîon  d’obferver  les  progrès 
des  Erabliffemens  Européens  , & de 
comparer  l’état  où  il  les  trouve  dans 

(i)  Si  l’sn  t’en  rapporre  font  Catholiques  & vivent: 
aux  Voyageurs  Anglois  , paifiblement  fous  la  direc- 
Madtas  , ou  Madrafpatan,  tion  des  Capucins  , qui  ju- 
n’apas  moins  de  eent  mille  gent  de  tous  lent*  diile- 
lubiuns , donc  vingt  mille  rends, 
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une  Relation , avec  l’idée  qu’on  lui  en  DE'iL6Ay^1* 
a fait  prendre  dans  une  autre.  Mais  il 
ne  faut  pas  manquer  de  fe  fouvenir  ici 
que  l’Auteur , relferré  dans  Saint-Tho- 
mé  pendant  le  fiege  , n’avoit  pu  éten- 
dre les  connoilfances  dont  il  fe  vante  » 
qu’aux  lieux  les  plus  voifins  de  cette 
Ville.  Il  paroît  avoir  ignoré  que  les 
Hollandois  pofledent  la  Ville  de  Ne- 
gapatan , qu’ils  ont  enlevée  aux  Por- 
tugais dans  la  partie  méridionale  de 
Coromandel  , & lesComproirsde  Gue~ 
nepatnam , de  Malifpatnam , de  Pelicol  y 
■de  Datskorom  , de  Bcnlifpatnam  , de 
/ N aguernautie , &c.  où  il  fe  fait  non- 
feùlement  un  grand  commerce  de  toi- 
les de  coton  , mais  encore  un  débit 
eonfiderable  des  matchandifes  qu’ils  y 
apportent telles  que  des  épiceries  , du 
cuivre  du  Japon , de  l’étain , de  la  mine* 
d’or , &c.  En  relevant  aufli  les  avan- 
tages des  Etabliffemens  de  cette  Côte , 
il  ne  devoir  pas  diffimuler  que  le  Com- 
merce y étoit  alors  cxpofé  aux  vio- 
lences continuelles  des  Mores,  parce 
que  la  plupart  des  Gouvernemeos  du 
pays  étant  affermés,  les  Fermiers,  qui 
fe  trouvaient  foutenus  par  les  forces 
' du  Roi  de  Golconde  , employoient  tou- 
tes fortes  de  moyens  pour  amaffer  de 
l’argent.  Audi  les  Dire&eurs  Hollan- 
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ûk-la-Haie  dois  fc  plaignoient-ils  des  vexations 
I6?i'  auxquelles  ils  étoient  expofés , & dont 
ils  ne  pouvoient  fe  garantir  que  par 
. des  préfens  fi  confidérables , que  la  sû- 
reté qu’ils  obtenoient  par  cette  voie 
„ ne  diminuoit  gueres  moins  les  profits 
de  leur  Commerce.  Ce  fut  .même  le 
prétexte  qu’ils  firent  valoir  dans  la  fuite 
pour  s’emparer  de  Mafulifpatan  par  la 
force  des  armes  (z).  Mais  l’Auteur  da 
Journal  regrettoit  fi  amerement  la  per- 
te de  Saint  - Thomé , & répété  fi  ibu- 
vent  que  la  Compagnie  Françoife  au- 
roit  dû  ne  rien  ménager  pour  la  confer- 
vation  d’unpoftefi  favorable  à fes  entre- 
prifes , que  dans  le  defTein  qu’il  avoir 
apparemment  de  faire  goûter  cette  idée 
en  France , il  a fupprimé^  tout  ce  qui 
pouvoir  donner  de  l’éloignement  pour 
fon  opinion.  Il  n’eft  pas  moins  remar- 
quable qu’il  ne  dife  rien  à l’avantage 
de  Pondichéry  , qui  n’eft  qu’à  vingt- 
cinq  lieues  de  St-Thomé , & qui  com- 
mençant alors  à fe  former  fous  les  plus 
heureux  aufpices , meritoit  mieux  que 
TicrccSy  & Mir^eou  (3)  qu’il  en  expli- 

(1)  Recueil  des  Voya-  (3)  Voyez  l'Hiftoire  de 
ges  qui  onc  fervi  à l’établif-  ces  deux  établi  (Terriens 
fement  de  la  Compagnie  François , dans  le  cours  du 
Hollandoife  aux  Indes  O-  Journal, 
dentales. 
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quât  l’origine  & les  progrès.  Mais  cette 
négligence  fera  réparée  dans  d’autres 
Relations  j comme  toutes  les  Villes  , 
qui  font  ici  nommée , trouveront  place 
dans  la  defcription  générale  des  pays  où 
elles  font  fituées. 


tJota.  On  apprend  dan* 
Une  Lettre  de  Mr  Caron  à 
Mr  Colbert , qne  De  - la- 
Haie  aroit  laiile  , dan*  la 
peitte  Ifle  de  la  Baie  de 
Trinquemalle,  un  Officier, 
nomme  Dt-l'Efboire , pour 


commander  les  François, 
& le  Perc  Maurice  ,■  en 
qualité  d’intendant.  Us  fu- 
rent pris  à corapofition 
honnête  par  les  Hollan- 
dois , & menés  ptifonnier* 

3 Batavia.  ' , 


Fin  du  XXXII « Volume. 
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